l 'O,'-.*  *■-  ■* 


L -,  ‘.1.V  'l*V*  . ' 


•‘  . -V.. 


’îV 


■>v  ^ ^ 


,4V, 


>faüLay  Google 


Digitized  by  Google 


nCiBBERIA 

iDETKEN&ROCHOa 
1 y.vpou. 


« 


J» 


— Digilizfid  ,by  Goqgle 


MEMOIRES 


TEXTES  ORIENTAUX  ET  TRADUCTIONS 


rOBLlÛ 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE  DE  PARIS 


SE  TROUVE  A PARIS  : 


AU  BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE, 

nos  TARIIINB , N*  1 1 ; 

CHEZ  M“  V DONDEÏ-DUPRÉ, 

DDE  TIVIEHEE,  N°  >. 

A LEIPSICK, 

CHEZ  BHOCKHAUS. 


Dlgitizçd  by  Google 


RÀDJATARANGINÎ 

HISTOIRE 

DES 

ROIS  DU  KACHMÎR 

TRADUITE  ET  COMHERTàE 

PAR  M.  A.  TROYER 

MEMBRE  DES  SOCliT^  ASIATIQUES  DE  PARIS,  LONDRES  ET  CALCUTTA 

R PQluil 

AUX  FRAIS  DE  LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE 

TOME  I 

TBXTE  flABSCBIT  DU  IIX  rKBMIBBS  LITBBS  BT  NOTES 

«L 


PARIS 

IMPRIMÉ  PAR  AUTORISATION  DE  M.  LE  GARDE  DES  SCEAUX 

A L’IMPRIMERIJE  . ROYALE 

M DCCC  XL 


Digitized  by  Google 


ueihI  *rnr:  \ 

U U 


Digitized  by  Google 


Btgitijc^'by  Gooj^ 


PRÉFACE. 


Cest  en  i83a  qu’une  édition  du  texte  sanskrit  du 
Radjataranginî , ou  de  la  Chronique  du  Kachmîr  fut 
commencée  à Calcutta,  sous  les  auspices  du  comité 
général  de  l’instruction  publique.  La  même  année  j’en- 
trepris une  traduction  de  cet  ouvrage,  que  j’exécutai 
au  fur  et  à mesure  qu’on  imprimait  le  texte,  dont  les 
feuilles  m’étaient  communiquées.  Je  me  trouvais  favorisé 
dans  cette  entreprise  par  la  place  que  j’avais  l’honneur 
d occuper  comme  secrétaire  du  collège  sanskrit  de  Cal- 
cutta, collège  où  quelques  Pandits  étaient  employés  à 
corriger  les  épreuves  des  livres  qui  se  publiaient  aux 
frais  du  gouvernemeùt.  c 

Je  quittai  le  Bengale  au  mois  de  février  1 835,  lorsque 
les  six  premiers  livres  de  cet  ouvrage  venaient  d’êtxe 
imprimés.  A cette  même  époque  le  gouvernement  du 
Bengâle  trouva  bon  d’arrêter  l’impression  de  tous  les 
ouvrages  orientaux  qui  avaient  été  commencés  sous' 
l’inspection  du  comité  général  de  l’instruction  publique. 

C est  principalement  cet  événement  qui  a engagé  la 
Société  asiatique  de  Paris  à publier  à ses  frais,  avec  le 
texte  sanskrit,  une  traduction  française  du  Râdjataran- 
ginî,  que  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  olfrir. 
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Dans  rinlervalle , la  Société  asiatique  de  Calcutta 
avait  pris  la  résolution  de  continuer,  par  scs  propres 
inovens,  la  publication  des  ouvrages  orientaux  dont  le 
gouvernement  venait  d’interrompre  l’impression.  Grâce 
à ce  zèle  si  louable  pour  les  progrès  de  l’érudition 
Orientale,  le  Piâdjatarangini  complet  et  d’autres  ou- 
vrages sanskrits,  persans  ou  arabes,  ont  pu  soilir  des 
presses  de  Calcutta  en  i835  et  dans  les  années  sui- 
vantes. 

Pendant  ce  temps  l’impression  des  six  jireiuiers  livres 
de  la  Chroniipie  du  Kachmîr  .s’achevait  à Paris.  Je  dois 
l'aire  Ici  un  exposé  détaillé  de  tout  ce  qui  est  relatif 
aux  diverses  copies  manuscrites  que  l’on  possédé  du 
texte  sanskrit  de  cet  ouvrage,  aux  matériaux  dont  on 
s’est  .servi  pour  l’édition  de  Calcutta,  et  aux  inovens  que 
j’ai  employés  pour  rendre  aussi  correcte  que  possible 
l’édition  que  je  présente  au  public  sous  les  auspices  de 
la  Société  asiatique  de  Paris. 

Le  savant  Ilay.  Horace  Wilson,  dans  l’introduction 
à son  Essai  sur  l’histoire  du  Kachmîr',  nous  a flonné 
une  notice  de  tous  les  manuscrits  du  Uâdjataranginî 
dont  il  avait  eu  connaissance,  et  qui  lui  ont  servi  à 
composer  un  extrait  de  cet  ouvrage.  Il  fait  mention 
d’une  copie  que  l’illiistre  Colebrookc  avait  acquise  en 
I 8o5,  d’une  autre  que  feu  M.  Speke  s’était  procurée  à 
Luknâu,  et  d’une  troisième  que  M.  Wilson  lui-même 
avait  achetée.  A l’époque  où  ce  dernier  écrivait  .son  E.ssai, 
la  Société  asiatique  de  Calcutta  n’avait  pas  encore  reçu 
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lu  copie  du  Radjatarangin!  dont  je  vai§  parler  tout  à 
l’heure,  et  (|ue  Moorcrolt  avait  fait  exécuter  à Kachiiiîr 
même  dans  l’intention  de  l’ottrir  à cette  société.  * 
Le  voyageur  que  je  viens  de  nommer,  et  qui  a montré 
une  si  prodigieuse  activité  dans  l’exploration  du  pays 
que  son  gouvernement  l’avait  chargé  de  visiter  àii  nord 
et  au  nord-ouest  de  l’Inde,  ce  voyageur  no  négligea, 
rien  pour  se  procurer  un  bon  exemplaire  du  Râdjata- 
ranginî,  ouvrage  qiiijiisqu’alorsn’élaitcennuqaepar  des 
traductions  persanes  peu  fidèles  et  par  des  cxtraTfs  im- 
parfaits qu’en  avaient  donnés  plusieurs  auteurs,  soit  en 
Asie,  soit  en  Europe.  Ce  livre  était  autrefois  si  générale- 
ment répandu,  que  presque  chacpie  famille  indienne  un 
peu  considérable  en  possédait  un  exemplaire.  Mais,  dans  , 
la  suite,  il  devint  si  rare,  que  dans  ces  derniers  temps 
on  n’en  pouvait  plus  citer  cpie  trois  exemplaires  au- 
thentiques. En  revanche  on  rencontrait  fréquemment 
des  copies  de  la  traduction  persane  ou  des  extraits  du  - 
Râdjataranginî.  Dans  ces  deux  catégories  d’écrits,  l’ou- 
vrage original  est  défiguré  par  les  copistes  hindus  ou 
musulmans,  qui  ont  substitué  souvent  leurs  opinions 
particulières  ou  leurs  croyances  religieuses  à cè!lo.s  de 
l’auteur.  Toutefois  .Moorcroft  parvint  à se  procurer,  è 
Kachmir,  un  manuscrit  qui  contenait  le  texte  de  cette 
chronique;  il  le  dut  à la  reconnaissance  d’un  Pandit 
qu’il  avait  giiériM’unc  maladie  supposée  incurable.'  Le 
manuscrit,  tracé,  sur  des  écorces  de  bouVeau,  portait 
des  marques  évidentes  d’ancienneté.  DHf  Pandits  tra- 
vaillèrent pendant  trois  mois  à en  faire  jine  copie,  que 
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d’autres  Pandits  collationnèrent  avec  l’original,  et  qui 
fut  envoyée  à Calcutta 

D’après  l’examen  que  j’ai  eu  l’occasion  de  faire  de 
cette  copie  j l’écriture  m’en  a paru  belle  et  facile  à lire , 
et  le  texte  aussi  correct  qu’on  peut  l’attendre  d’un  ma- 
nuscrit indien.  Je  n’hésite  pas  à dire  que  c’est  le  meilleur 
exemplaire  du  Râdjataranginî  qui  existe  hors  du  Kach- 
mîr.  C’est  principalement  sur  cette  copie  qu’on  a exécuté 
l’édition  de  Calcutta,  en  la  collationnant  avec  celle  que 
M.  Wilson  avait  prêtée  aux  éditeurs,  et  avec  une  autre 
qui  m’appartient  et  que  m’avait  procurée,  à Benâres, 
la  complaisance  du  Bahou  Ram  Comal  Sen,  quoique 
ces  dernières  copies  fussent  très-inférieures  à la  pre- 
mière. J’ai  fait  copier  soigneusement  sur  celle-ci  les  six 
premiers  livres  par  Çiva  Tchandra,  jeune  Pandit  à mon 
service,  dont  l’habileté,  unie  au  savoir  de  Madhusuda- 
nagupta,  m’a  été  d’une  grande  utilité’.  Le  texte,  ainsi 
préparé,  a subi  de  nouvelles  corrections  avant  d’etre 
livré  à l’Imprimerie  royale  de  Paris  pour  servir  à l’édi- 
tion actuelle. 

* Vovex  U lettre  deMoorcrofl,  datée  de  Kacbmir«  ao juillet  i8a4;  Joant. 

t.  XVIli,  P 517. 

* Les  trois  natifs  du  Bengâle  nommés  ci-dessus  appai  tiennent  k la  classe 
des  médecins,  qui  de  tout  temps  dans  l'Inde,  comme  souvent  en  Europe,  ont  su 
bien  mériter  de  l'érudition.  Ram  Comal  Sen,  qui  est  actuellement  secrétaire  du 
collège  sanskrit  de  Calcutta  et  secrétaire  adjoint  de  la  ^>ciété  asiatique  du  Ben- 
gAîc.  est  un  des  Hindus  les  plus  distingués  par  ses  connaissances  et  par  son  ca- 
ractère respectable.  Madhusudanagupta , professeur  de  médecine  au  collège 
sanskrit,  est  avantageusement  connu  par  une  traduction  du  Vade  mecum  médical 
de  Cooper,  faite  de  l'anglais  en  sanskrit,  et  par  l'édition  de  Sosnila.  ouvrage 
sanskrit  de  médcrcine. 
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Me  voulant  rien  négliger  qui  pût  ou  donner  une 
. meilleure  leçon,  ou  ajouter  une  variante  utile,  ou  con- 
firmer, soit  un  passage  douteux,  soit  ime  correction 
hasardée,  je  mp  suis  rendu  à Londres,  dans  le  mois 
de  juin  de  l’an  iSSy,  pour  compulser  les  manuscrits 
du  Hddjataranginî  dont  l’existence  dans  la  bibliothèque 
de  la  compagnie  des  Indes  m’avait  été  indiquée. 

La  conservation  des  trésors  que  la  littérature  indienne 
a fournis  à cette  bibliothèque  ne  pouvait  être  mieux 
confiée  qu’au  savant  qui  le  premier,  dans  son  diction- 
naire sanskrit  et  anglais,  nous  a donné  la  clef  sans  la- 
quelle ces  trésors  resteraient  inaccessibles.  Je  n’ai  pas 
à parler  ici  des  vastes  connaissances  de  M.  Wilson,  qui 
sont  depuis  longtemps  appréciées  d,es  érudits,  mais  bien 
de  la  complaisance  infinie  qu’il  témoigne  journellement 
à toutes  les  personnes  qui  ont  besoin  de  consulter  la 
bibliothèque  de  la  compagnie  des  Indes.  J’en  aurais 
éprouvé  les  effets,  lors  même  que  le  long  commerce 
d’amitié  qui  s’était  établi  entre  lui  et  moi  pendant  mon 
séjour  à Calcutta  ne  m’aurait  pas  donné  la  certitude  de 
le  retrouver  tel  à mon  égard,  en  Angleterre,  qu’il  l’avait 
toujours  été  dans  l’Inde.  11  m’a  remis  entre  les  mains, 
pour  les  comparer,  quatre  manuscrits  du  Râdjataran- 
ginî,  dont  deux  seulement  contiennent  les  six  premiers 
livres  composés  par  Kalhana. 

Avant  de  faire  une  description  détaillée  de  ces  der- 
niers manuscrits,  je  crois  devoir  rappeler  ici  que  l’his- 
toire du  Kachmîr  connue  sous  le  nom  de  Râdjataran- 
gini  a été  écrite  par  quatre  auteurs  différents.  La  première 
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partie  (ie  celte  histoire  est  l’ouvrage  de  Kalliann.  ()n  y 
a joint  le  RàdjAvali , Généalogie  des  rois,  dont  l’auteur 
SC  nomme  Djùita  liàtlja , et  le  Çr!-Djàina  ràdjataranjinî, 
histoire  qui  comni’enee  par  le  règne  de  Zcin  ul  Ah-eddiii 
et  se  termine  à celui  de  Feltah  Schah,  en  l’année  88a 
de  l’hégire  ou  1477  île  notre  ère.  Cette  histoire  jiarli- 
cnlière  a été  rédigée  par  Çrî  ^'ara  l’andita,  élève  de 
Djôna  lîâdja.  Le  quatrième  ouvrage  dont  se  compose 
le  r>à(ljataranginî  a été  écrit  au  teinjis  d’Acbar,  avec  le 
de.ssein  l'ormel  de  conduire  le  récit  des  événements  jus- 
qu’à l’éjioque  où  le  kachmîr  devint  une  jirovince  <le 
l’empire  de  ce  monarque.  Ln  eÜ’el,  il  commence  où 
s’arrête  Crî  Vara,  c’est-à-dire  au  règne  de  Fettah  Schah, 
cl  il  finit  par  celui  de  Nazir  Schah.  Ce  dernier  ouvrage 
est  ajipelé  Itdiljâvali  pâtaka,  et  a pour  auteur  Punya  ou 
Pràdjna  bhalta.  L’ensemble  de  ces  quatre  parties,  toutes 
écrites  en  vers,'  forme  une  chronique  du  royaume  de 
Kachmîr,  à partir  d’une  époque  reculée,  mais  indéter- 
minée, jusqu’à  l’année  i586  de  notre  ère. 

Mais  si  les  deux  manuscrits  dont  il  s’agit,  et  qui  cer- 
ttainement  u’ont  pas  été  copiés  sur  le  même  original , 
ne  contiennent  que  les  six  premiers  livres  de  Kalhana, 
au  lieu  de  huit  livres  que  l’on  trouve  dans  le  manuscrit 
de  Moorcroft,  ne  pourrait-on  pas  supposer  que  les  six 
premiers  livres  étaient  seuls  considérés  par  quelques 
personnes  comme  ayant  été  écrits  par  Kalhana.^  M.  Wil- 
son J’à' cru  lui-même,  pnl.squ’il  dit  dans  l’Essai  déjà 
cité  (page  3):  • L’histoire  de  Kalhana  commence  ]iar 
«les  temps  lahulciix.  et  se  continue  jusqu  au  règne  de 
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" Sangrâmadèva,  neveu  île  Diddâ  llanî,  en  çaka  949  ou 
" notre  ère*  époque  qui  se  rapproche 

« du  temps  où  il  a proliableinent  vécu  liii-mèiue,  savoir 
» l’an  1 i48  de  J.  C.  » Il  dit  de  pins  (page  7),  • que  le 

• manque  d’un  exemplaire  qui  puisse  lief  l’iiistoire  de 

• Djôna  Rôdja  et  le  contenu  des  ouvrages  de  Çrî  Tara 

• et  de  Punya  hhatla,  l’empêchera,  pour  cette  époque 
■'  du  moins,  d’étendre  les  limites  de  son  Essai  au  delà 
" de  celles  du  Pandit  Kalhana  ou  de  suivre  tout  autre 
"guide  hindu.  • Lorsqu’il  écrivait  ces  lignes,  le  savant 
abrévialeur  de  cette  partie  de  l’hisloire  du  Kachmîr 
n’avait  pas  vu,  comme  je  l’ai  déjà  fait  observer,  le  ma- 
nuscrit que  plus  tard  Moorcroft  envoya  ilu  kachmîr  à 
Calcutta,  et  qui  contient  un  septième  et  huitième  livre, 
dont  l'ensemble  forme,  à quatorze  pages  près,  le  double 
des  six  premiers  livres.  J’ajouterai  que  ce  que  je  viens 
de  dire  ne  détruit  pas  absolument  la  supposition  que 
j’ai  énoncée  ci-dessus  ; car  personne  n’ignore  que  les 
ilindus  mettent  fréquemment  le  nom  d’un  auteur  cé- 
lèbre en  tête  d’un  ouvrage  qui  ne  lui  appartient  pas. 
Ce' ne  sera  donc  que  l’examen  ajiprofondi  de  l’cnseinblc 
et  du  style  des  deux  derniers  livres  attribués  à Kalhana 
qui  pourra  permettre  de  prononcer  si  cette  attribution 
est  fondée  ou  non;  im  pareil  examen  sc  trouveia  sans 
doute  mieux  placé  à la  suite  de  la  traduction  du  septième 
et  du  huitièn.ie  livre  de  l'édition  de  Calcutta.  . , 

Quant  aux  deux  manu.scrits  que  m’a  fournis  la  bi- 
bliothèque de  la  compagnie  des  Indes  et  que  j’ai  com- 
pulsés, l’un,  cote  n"  .1 1 o , est  de  format  grand  in-4". 
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U a été  donné  à la  bibliothèque  par  Colebrooke.  Une 
table  des  matière^,  dressée  par  le  Misra  Bâlagovinda, 
occupe  la  moitié  du  volume;  elle  est  si  ample,  qu’elle 
pourrait  tenir  lieu  du  texte  s’il  n’existait  pas.  Cette 
table  ne  paraît  pas  appartenir  à ce  manuscrit,  puisqu’il 
ne  contient  point  le  troisième  livre,  dont  elle  indique 
, cependant  les  matières.  L’écriture  est  assez  belle;  les 
caractères  sont  gros  et  bien  formés,  jusqu’au  sloka  3o6 
du  sixième  livre,  où  commence  une  autre  écriture  qui 
n’est  ni  régulière,  ni  élégante.  Le  texte  est  en  général 
si  peu  correct,  qu’il  eût  été  très-basardeux  de  ma  part 
d’en  tirer  des  variantes.  J’ai  pu  tout  au  plus  y trouver 
la  confirmation  de  quelques  leçons  qui  sur  d’autres 
copies  m’avaient  paru  douteuses,  et  quelques  correc- 
tions que  j’avais  essayé  de  faire  sur  ces  mêmes  copies. 
Non-seulement  le  troisième  livre  y manque  en  entier, 
mais  plusieurs  slokas  y ont  été  omis;  quelques-uns  de 
ceux-ci*  cependant  sont  rétablis  à la  marge;  d’autres 
sont  tronqués , et  en  divers  endroits  l’on  remarque  des 
transpositions  et  plusieurs  lacunes.  Les  slokas  et  demi- 
slokas  ne  sont  pas  distingués  par  des  barres;  souvent 
même  on  ne  les  a pas  séparés  par  des  intervalles;  enlin 
ils  ne  sont  pas  numérotés  partout,  ce  qui  m’a  obligé, 
pour  en  vérifier  le  nombre,  de  chercher  le  commence- 
ment et  la  fin  de  chaque  demi-sloka.  J’ai  eu  au  moins  le 
plaisir  de  constater,  par  cette  opération , que  le  nombre 
des  slokas,  dans  les  cinq  livres  que  j’ai  collationnés, 
concorde  avec  celui  qui  se  trouve  dans  les  manuscrits 
d’après  lesquels  j’ai  éubli  le  texte  de  l’édition  actuelle. 
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L’iautre-  manuscrit  porte  le  n®  gSS  et  forme  un  vo- 
lume in-8“,  qui,  de  même  que  le  précédent,  est  un 
don  de  Colebrooke.  L’écritur.c  y est  de  deux  mains  dif- 
férentes; l’une,  dans  les  premier,  quatrième  et  sixième 
livres,  est  très-irrégulière  et  en  même  temps  très-incor- 
recte, de  sorte  qu’une  grande  incertitude  sur  la  valeur 
réelle  des  lettres  vient  s’ajouter  aux  erreurs  d’ortho- 
graphe et  de  grammaire  pour  rendre  cette  partie  du 
manuscrit  presque  inutile.  L’autre  écriture,  dans  les 
deuxième,  troisième  et  quatrième  livres,  est  plus  régu- 
lière et  moins  incorrecte;  elle  produit  presque  toujours 
le  texte  d’une  manière  conforme  au  manuscrit  de  la  So- 
ciété asiatique  de  Calcutta.  Cependant  l’omission  et  la 
transposition,  non-seulement  d’un  seul,  mais  de  plusieurs 
slokas  de  suite,  y sont  fréquentes,  et  l’on  remarque 
plusieurs  lacunes  au  milieu  même  des  slokas.  A la 
marge  de  plusieurs  feuillets,  une  main  étrangère  a écrit 
en  caractères  peu  élégants  quelques  corrections.  Le  reste 
du  volume  contient  l’ouvrage  du  Pandit  Çrî  Vara*; 

Je  viens  de  faire  connaître  tous  les  matériaux  qui 
ont  servi  à l’édition  actuelle  du  Ràdjataranginî.  On  voit 
qu’elle  a principalement  pour  hase,  comme  celle  de 
Calcutta,  un  hon  manuscrit,  celui  de  la  Société  asia- 
tique du  Bengâle.  Quoique  les  quatre  autres  manuscrits 
dont  j’ai  parlé  n’aient  pu  concourir,  autant  que  je  l’au- 
rais désiré,  à épurer  le  texte  sanskrit,  j’ose  croire  que 

' Un  troisième  manuscrit,  parmi  !es  quatre  que  j'indique,  est  coté  n*  907,  et 
contient  l'histoiK  du  Kacbmir  par  le  Pandit  Çri  Vara.  Un  quatrième,  qui  porte 
le  n*  3091,  est  un  don  de  Colebrooke,  et  renferme  les  seconde,  troisième  et  qua- 
trième parties  de  Thistoire  du  Kachroir. 
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ce  texte,  tel  ijue  je  le  présente,  est  correct  dans<scs 
parties  les  plus  essentielles.  Le  style  liistDrique  de  KaU 
hana , géncralenient  simple , donne  rarement  lieu  à des 
obscurités  ou  à des  ambiguïtés  qui  j)ortent  sur  des  faits. 
On,  trouvera  des  lacunes  en  quelques  endroits,  mais 
elles  ne  sont  pas  fréquentes.  Elles  ne  pourront  être 
remplies  convenablement,  et  le  texte  ne  sera  en  général 
ramené  à toute  la  pureté  désirable,  que  lorsque  les 
mesures  qui  ont  été  prises  pour  faire  venir  du  Kachmîr 
même  de  nouvelles  copies  manuscrites  du  Ràdjataran- 
ginî  auront  obtenu  le  succès  qu’on  est  fondé  à ■ en 
attendre. 

•le.  dois  maintenant  dire  ce  qui  a été  fait  de  ma  part 
pour  rendre  cette  édition  digne  de  l’attention  des  in- 
dianistes. L’édition  de  Calcutta  étant  déjà  entre  leurs 
mains,  ils  remarqueront  sans  doute,  en  la  comparant 
avec  la  nôtre,  que  celle-ci  ofl're  des  variantes  et  des 
corrections  nombreuses;  elles  sont  indiquées  dans  une 
table  particulière  que  j’ai  annexée  au  texte  sanscrit.  Je 
n’ai  pas  manqué  de  m’expliquer,  dans  mes  notes,  sur 
les  variantes  qui  ne  sont  pas  seulement  des  fautes  d’im- 
pression. Voici  les  principes  que  j’ai  suivis  dans  mes 
corrections.  . - 

Le  texte  d’un  ouvrage  peut  être  examiné  sous  un 
double  point  de  vue  : sous  celui  de  la  correction  gram- 
maticale et  de  l’orthographe,  et  sous  celui  de  la  jus- 
tesse, de  la  force  et  de  la  heaulé  des  expressions,  eu 
tant  (pi’d  .s’agit  d’un  ouvrage  il’élmpieuce. 

('/est  priucipalemeni  sous  le  premier  point  de  vue 
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que  nous  considérons  les  ouvrages  orientaux,  parce  que 
le  goût  et  l’esthétique  des  peuples'  de  rOricnl  s’écar- 
tent trop  des  nôtres  pour  que  nous  puissions  juger 
d’a|)rès  nos  propres  règles  les  compositions  qui  nous 
viennent  de  l’Asie,  lors  meme  que  nous  les  jugeons 
dignes  d’une  attention  particulière.  Si  nous  avions  à cor- 
riger un  passage  vicieux  d’Hérodote,  de  Thucydide, 
de  Tite-Live  ou  de  Tacite,  nous  choisirions  avec  raison 
parmi  les  expressions,  soit  fortes,  soit  élégantes,  celles 
que  nous  cromons  les  plus  naturelles  et  les  plus  con- 
venables au  style  de  l’auteur;  mais  ce  .serait  peut-être 
la  plus  fantastique  (|u’il  faudrait  deviner,  si  notre  tâche 
était  de  restituer  une  leçon  perdue  d’un  auteur  oriental.  , 
A côté  de  la  construction  purement  grammaticale 
vient  se  placer  la  locution  idiomatique,  qui  exige  que 
l’éditeur  se  soit  familiarisé  avec  le  génie  de  la  langue. 

Je  ne  puis  qu’avouer  mon  insuffisance  à cet  égard.  De- 
vais-je corriger  le  Pandit  Kalhana?  Toute  langue  est  su- 
jette aux  variations.  Dilférentcs  locutions  sont  trouvées 
bonnes  ou  mauvaises  selon  les  temps  et  les  lieux.  11  est 
impossible  de  suj)poserque  le  seul  dictionnaire  sanskrit 
et  anglais  qui  ait  été  publié  contienne  toutesles  signifi- 
cations des  mots  et  toutes  les  nuances  d’expression  qui 
sont  ou  ont  été  en  usage  dans  une  langue  aussi  riche 
que  l’est  l’idiome  sanskrit.  Une  locution  que  nous  u’a- 
vons  pas  rencontrée  dans  le  cercle  plus  ou  moins  étendu 
de  nos  leetnres  devrait-elle  être  rejetée,  lois  même  que 
nous  saurions  hu  en  substituer  une  autre  plu.s  u.sitéc.^ 

Eu  outre,  n’aiiniit-il  pas  fallu  que  j’eu.sse  à ma  dis- 
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position  plusieurs  bons  manuscrits  pour  pouvoir,  avec 
l’appui  de  l’un  ou  de  l’autre,  substituer  une  meilleure 
leçon  à celle  que,  presque  toujours,  j’ai  été  obligé  d’a- 
dopter d’après  une  autorité  unique  ? Quoi  qu’il  en 
soit , le  devoir  d’un  éditeur  est  de  donner  fidèlement  le 
texte  de  son  auteur  comme  il  l’a  trouvé,  et  d’éviter  d’ar- 
racher à un  reste  vénérable  de  l’antiquité  ce  cri  plaintif  : 

Quid  miscrum.  . . laceras?  jam  parce  sepulto; 

Parce  pias  scelerarc  manus  I 

Je  me  suis  borné,  en  conséquence,  à purger  le  texte 
du  RAdjataranginî  des  fautes  évidentes,  soit  de  sens,  soit 
, de  grammaire  ou  d’orthographe,  en  un  mot,  dés  fautes 
de  copiste  et  d’imprimeur. 

J’ai  tâché  aussi  d’observer  une  manière  d’écrire  uni-  • 
forme,  au  sujet  de  laquelle  on  me  permettra  de  donner 
une  explication,  bien  que  je  doive  y mêler  beaucoup 
trop  de  détails  qui  me  sont  personnels. 

J’ai  soumis  à M.  Eugène  Burnouf,  dans  une  lettre  que 
je  lui  al  adressée  le  8 novembre  i835,  une  méthode 
pour  écrire  le  sanskrit  un  peu  différente  de  celle  dont 
on  s’est  servi  jusqu’à  présent;  méthode  que  je  m’étais 
proposé  d’employer  dans  l’édition  du  Ràdjataranginî. 
Ma  lettre  ayant  été  publiée,  la  même  année,  dans  le  nu- 
méro du  mois  de  décembre  (p.  545-559)  du  Journal  asia- 
tique de  Paris,  je  crois  devoir  déclarer  que  mon  opinion 
n’a  pas  changé  depuis  cette  publication.  Je  continue  à 
penser  que , pour  rendre  la  langue  sanskritc  plus  acces- 
sible à ceux  qui  veulent  l’apprendre  sans  maître , et  pour 
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en  faciliter  la  lecture  à tous,  il  faut  adopter  une  méthode 
telle  que  chaque  mot  se  trouve  transcrit  d’une  manière 
distincte,  et  qu’on  puisse  écrire  la  langue  sanskrite  à peu 
près  comme  la  plupart  des  langues  de  l’Europe.  Par  là 
on  épargne  au  lecteur  la  peine,  plus  ou  moins  grande, 
de  séparer  lui-même,  avec  le  seul  secours  des  yeux,  les 
mots  que  le  raiEnement  d’une  orthographe , particulière 
aux  Indiens,  a,  pour  ainsi  dire,  agglutinés.  Je  me  suis 
fortifié  dans  ma  pensée  à cet  égard , en  voyant  les  édi- 
tions que  l’on  a publiées  à Berlin  de  quelques  ouvrages 
sanskrits,  et  que  je  ne  connaissais  pas  au  moment  où  j’é- 
crivis la  lettre  dont  je  viens  de  faire  mention  et  quelles 
rendent  à peu  près  inutile.  Je  ne  laisse  pas  cependant 
que  de  m’applaudir  d’avoir  suivi  l’avis  de  celui  que  j’a- 
vais consulté,  et  qui  est  toujours  sûr  de  se  faire  écOuter 
avec  l’attention  que  commandent  son  savoir  et  la  saga- 
cité de  son  esprit.  L’orthographe  qui  a été  adoptée  pour 
l’édition  actuelle  du  Râdjataranginî  se  trouve , en  général , 
conforme  à celle  qu’on  a employée  dans  les  excellentes 
éditions  d’ouvrages  sanskrits  qui  se  publient  à BcTnn. 

Le  mètre  dans  lequel  est  écrit  le  Râdjataranginî  étant 
celui  dont  se  sont  servis  les  auteurs  des  principaux 
poèmes  des  Hindus,  jp  ne  saurais  rien  ajouter  à ce  qui 
en  a déjà  été  dit  par  plusieurs  savants.  Ce  mètre  est  sou- 
vent interrompu  dans  le  texte  par  des  vers  de  mesures 
différentes,  qui  comportent  19,  22,  3a,  34,  38,  3g  et 
plus  de  syllabes  pour  chaque  demi-sloka,  et  qui  sont  de 
même  sufhsamment  connues. 

Il  conviendra  peut-être  d’ajouter  ici  que,  pour  rendre 
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en  caractères  romains  les  mots  sanskrits  scion  leur  or- 
thograjihe,  j’ai  adopté  l’alphabet  harmonique  tel  qu’il 
est  généralement  admis  en  France.  J’ai  conservé  cepen- 
dant dans  le  titre  de  l’ouvrage  et  dans  mes  dissertations 
la  manière  ordinaire  d’écrire  les  noms  très-usités,  tels 
que  Kachmir,  que  je  n’ai  écrit  Kaçmir  que  dans  mes 
notes  et  dans  la  traduction  française. 

Les  notes  et  le  commentaire  se  trouvent  placés  dans 
le  premier  volume  à la  suite  du  texte  sanskrit.  Je  devais 
tâcher  d’éclaircir  les  passages  dilliciles  et  de  justilier  ma 
traduction,  ou  avouer  que  je  n’avais  pas  réussi  à enten- 
dre mon  auteur.  Il  fallait  expliquer  les  allusions  et  les 
noms  propres  sous  les  divers  rapports  de  la  religion,  de 
l’histoire  et  de  la  mythologie. 

J’aurais  désiré  pouvoir  déterminer  avec  exactitude  la 
situation  de  tous  les  lieux  nommés  dans  le  texte,  et 
éclaircir  toute  la  géographie,  ou  plutôt  la  topographie 
du  Kachmîr,  car  il  ne  s’agit  le  plus  souvent  que  de  rem- 
placement assez  circonscrit  qu’occupe  ce  vallon  élevé. 
Mais  on  ne  possède  pas  encore  une  bonne  carte  topo- 
graphique, ou  une  description  assez  détaillée  de  ce 
pays;  et,  sans  un  pareil  document,  il  est  impo.ssible  d’in- 
diquer la  situation  de  tous  les  .lieux,  soit  avec  certi- 
tude, soit  même  seulement  avec  une  probabilité  résul- 
tant de  données  positives.  On  trouvera  dans  pliisieur.s  de 
mes  notes  (t.  F')  et  dans  mon  Esquisse  géographique  et 
ethnographique  du  Kachmir  ancien  et  mbderne  {t.  II, 
p.  2(j8-34d)  les  renseignements  géographiques  (jué  j’ai 
pu  recueillir  à diverses  sources. 
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Quant  aux  citations'  empruntées  à des  langues  sa- 
vantes de  l’Occident,  j’ai  cru  devoir  en  user  avec  modé- 
ration et  ne  pas  me  laisser  entraîner  par  les  facilités  que 
nous  ollrent  aujourd’hui,  pour  des  recherches  de  ce 
genre,  les  travaux  d’érudition  classitpie  qui  ont  été  exé- 
cutés depuis  plusieurs  siècles  ; mais  une  plus  grande 
liberté  m’était  permise  à l’égard  des  citations  tirées  des 
ouvrages  sanskrits.  Lorsqu’un  demi-siècle  s’est  à peine 
écoulé  depuis  qiœ  l’on  s’occupe  en  Europe  de  l’étude 
du  sanskrit,  il  est  impossible  de  ne  pas  mettre  à contri- 
bution les  trésors  que  cette  étude  nous  a rendus  acces- 
sibles. Toutefois,  je  me  liiite  d’ajouter  que  je  n’ai  pas 
la  prétention  d’avoir  su  puiser  à toutes  les  sources  où 
j’auniis  pu  trouver,  pour  mon  commentaire,  des  ren- 
seignements inédits;  et  si,  d’un  autre  côté,  j’ai  quelque- 
fois été  dans  le  cas  de  citer  des  témoignages  ou  des 
passages  qui  étaient  déjà  connus,  on  voudra ‘bien,  j’ose 
l’espérer,  avoir  égard  à l’inlluence  inévitable  sous  la- 
(|uelle  écrit  uu  éditeur  qui  s’est  •'fait  d'une  littérature 
nouvelle  un  objet  de  prédilection. 

Qu’il  me  soit  permis,  après  cette  déclaration,  de 
parler  de  ma  traduction  dont  la  lidélité  dépendait 
nécessairement  beaucoup  de  la  correction  du  texte.  . 

Le  but  général  d’une  traduction  est  de  rendre  le  sens 
de  l’original  avec  clarté  et  lidélité  : voilà  son  mérite  es- 
sentiel, à l’absence  duquel  rien  ne  saurait  suppléer.  Mais 
cette  notion  si*  simple  a été  bien  modiliée  et  étendue 
par  une  autre  cla.sse  de  traducteurs.  Ceux-ci  ne  veulent 
rendre  que  le  sens  général  du  texte;  quant  aux  détails. 
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Us  a’en  admettent  que  ce  qui  peut  plaire  dans  leur  pro- 
pre langue.  Ils  assimilent  les  pensées  et  les  sentiments 
de  leurs  originaux  à leur  manière  personnelle  de  sentir 
et  de  voir.  Ils  évitent  la  moindre  singularité  d’expression 
qui  aurait  marqué  le  caractère  de  l’auteur  traduit,  et 
même,  ils  ne  s’aljstiennent  pas  d’employer  des  locutions 
qui,  dérivées  de  nos  notions,  de  nos  mœurs  et  de  nos 
institutions  particulières,  étaient,  pour  ainsi  dire,  im- 
possibles à l’auteur  auquel  ils  se  substituent  eux-mêmes 
plutôt  qu’ils  ne  le  traduisent. 

D’autres  traducteurs  entreprennent , dans  un  sens  op- 
posé, une  tâche  plus  difficile.  Ils  s’efforcent  de  rendre 
leur  traduction , pour  ainsi  dire  identique  avec  l’original, 
de  manière  que  celle-là  puisse  tenir  lieu  de  celui-ci. 
En  se  confondant  eux-mêmes,  autant  que  possible,  avec 
l’auteur  qu’ils  traduisent,  ils  font  plus  ou  moins  le  sa- 
crifice de  leur  individualité  nationale.  Non-seulement 
ils  rendent  mot  pour  mot,  expression  pour  expression, 
mais  ils  adoptent  même,  s’ils  traduisent  un  poème,  le 
mètre  de  l’original,  avec  toutes  les  coupes  de  ses 
phrases,  ses  cadences  et  ses  particularités.  Si  les  uns 
tâchent  de  conformer  leur  traduction  au  goût  et  aux 
idées  du  public,  les  autres  veulent  plier  le  public  au 
genre  de  leur  traduction.  De  pareilles  tentatives  n’ont 
jusqu’à  présent  réussi  qu’en  Allemagne,  où  la  langue 
et  le  caractère  de  la  nation  pouvaient  leur  permettre 
des  succès. 

Le  but  que  je  m’étais  proposé,  comme  la  seule  am- 
bition dont  je  me  sentais  animé,  ne  me  permettent  pas 
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de  prendre  place  dans  aucune  de  ces  deux  classes  de 
traducteurs.  Je  n’ai  pu  ni  voulu  m’écarter  de  l’idée  pre- 
mière et  essentielle  que  je  m’étais  faite  d’une  traduc- 
tion; je  n’ai  eu  d’autre  dessein  que  celui  de  rendre 
aussi  facile  que  possible,  à un  successeur  plus  habile, 
l’accomplissement  d’une  tâche  qui  entre  mes  mains  ne 
* pouvait  conduire  qu’à  un  résultat  imparfait.  Je  n’ai  ja- 
mais perdu  de  vue  une  considération  qui  m’a  .soutenu 
dans  mon  entreprise;  c’est  que,  dans  les  régions  intel- 
lectuellés,  tout  essai  bien  intentionné,  quel  qu’il  soit,  est 
le  précurseur  et  l’annoni-e  d'un  succès  plus  heureux.  Peu 
importe  par  qui  ce  succès  est  obtenu;  il  appartient  à tous 
s’il  augmente  la  richesse  commune  de  nos  connaissances. 

En  ce  qui  dépendait  de  moi,  je  me  •suis  scrupuleu- 
sement assujetti  à rendre  mon  auteur  de  manière  à re- 
produire sans  aucune  altération  ou  modiiication  sa  ma- 
nière de  penser,  de  sentir  et  de  s’exprimer;  ses  idées 
en  morale,  en  politique  et  en  philosophie,  idées  qu’il 
partageait  avec  son  siècle  et  avec  sa  nation , dont  il  peut 
être  considéré  comme  le  représentant.  Envisageant  la 
fidélité  comme  le  premier  devoir  d’un  traducteur,  je 
ne  me  suis  permis  aucune  transaction  avec  le  goût  du 
temps.  Kalhana  n’a  pas  écrit  un  ouvrage  qui  pût  faire 
fortune  à Paris;  les  personnes  qui  voudront  le  lire 
doivent  avoir  un  autre  motif  que  celui  de  retrouver 
leurs  propres  idées  et  leur  propre  langage;  elles  doivent 
se  sentir  assez  de  curiosité  pour  entendre  un  Kaebmî- 
rien  du  xii*  siècle  raconter  les  fables  et  l’histoire  de 
son  pays;  elles  doivent  avoir  le  désir  de  suivre  la  marche 
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de  l’esprit  humain  dans  tous  les  temps,  sous  l’influence 
de  toutes  les  religions,  de  tous  les  gouvernements  et 
de  tous  les  climats;  elles  doivent  enfin  être  animées  de 
ces  sentiments  philanthropiques  qui  font  prendre  un  vif 
intérêt  à tout  ce  qui  appartient  à l’homme. 

L’élégance  du  style  français,  si  même  il  m’eût  été 
donné  d’y  prétendre,  ne  pouvait  être  l’ohjet  de  mes 
efforts;  je  ne  devais  m’appliquer  qu’à  rechercher  une 
des  qualités  qui  distinguent  si  glorieusement  la  langue 
française  parmi  toutes  les  langues  du  monde,  la  clarté. 
Qu’on  veuille  donc  me  pardonner  la  répétition  fré- 
quente d’un  même  mot  dans  la  même  phrase,  les  tran- 
sitions brusques,  les  ellipses,  et  même  quelque  dé- 
sordre dans  la  construction,  si  toutes  ces  imperfections 
ne  sont  que  les  conséquences  de  ma  fidélité  à rendre 
l'original.  Quant  au  goût,  je  crois  en  avoir  assez  dit 
pour  ne  pas  tromper  l’attente  du  lecteur  à cet  égard. 
Dans  la  traduction  en  prose  d’un  ouvrage  écrit  en  vers 
devait  disparaître  tout  le  charme  de  l’arrangement  har- 
monique des  mots  et  de  la  versification.  De  plus,  la  divi- 
sion en  slokas , qui  appartient  au  mètre , ayant  été  con- 
servée, le  style  du  traducteur  s’est  trouvé  plus  coupé 
qu’il  ne  l’eût  été  autrement. 

Après  avoir  fait  tout  ce  qui  était  en  mon  pouvoir  pour 
la  correction  et  l’interprétation  du  texte,  j’ai  cru,  afin 
de  parvenir  à déterminer  les  résultats  historiques  et  le 
mérite  réel  du  poème  de  Kalhana,  devoir  entreprendre 
un  examen  critique  des  six  premiers  livres  du  Râdjata- 
"rangint.  J’ai  compris  que  le  jugement  du  lecteur  sur 
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cet  ouvrage  se  trouvera  plus  ou  moins  influencé  par 
l’opinion  qu’il  en  aura  conçue  d’avance.  C’est  pourquoi 
j’ai  tâché  d’abord  de  fixer  le  point  de  vue  sous  lequel 
la  chronique  du  Kachmîr  doit  être  considérée. 

La  partie  la  plus  importante  du  Ràdjataranginî  est 
sans  doute  la  chronologie;  c’était  celle  que  je  devais 
traiter  avec  le  plqs  de  soin  dans  mes  notes  et  dans  les 
. dissertations  particulières  que  j'ai  composées,  soit  sur 
cette  matière,  soit  sur  les  synchronismes.  Je  connaissais 
les  efforts  qu’avaient  faits  plusieurs  savants  pour  régu- 
lariser la  généalogie  des  rois  indiens,  en  prenant  chacun 
pour  point  de  départ  une  époque  qu’ils  croyaient  avoir 
déterminée  avec  certitude,  ou  du  moins  en  assignant 
certaines  limites  à l’espace  de  temps  dans  lequel  la  du- 
rée des  dynasties  indiennes  leur  paraissait  pouvoir  être 
renfermée.  11  s’en  est  suivi  une  mutilation  plus  ou  moins 
forte  de  toute  la  chronologie  des  nations  indiennes,  ou 
plutôt  un  démenti  positif  qui  s’adressait  à ceux  qui  seuls 
pouvaient  fournir  les  renseignements  qu’on  leur  de- 
mandait sur  leur  histoire  nationale.  La  chronologie  des 
Indiens  est  intimement  liée  à celle  des  Kachmîricns; 
l’une  et  l’autre  doivent  ou  rester  debout  ou  tomber 
ensemble.  Traducteur  du  Râdjatarangini,  je  devais 
essayer  de  montrer  que  les  données  chronologiques, 
telles  qu’elles  se  trouvent  dans  cet  ouvrage , sont  justi- 
fiables en  elles-mêmes,  c’est-à-dire  qu’elles  n’impliquent 
aucune  contradiction  absolue,  ni  entre  elles-mêmes,  ni  à 
l’égard  de  celles  des  autres  peuples.  Une  pareille  lâche 
m’était  imposée  avec  d’autant  plus  de  raison,  que  l’on  n’a 


— - • — Bigitized  by  Google 


SX  PRÉFACE. 

obtenu  aucun  résultat  positif  des  divers  systèmes  chro- 
nologiques qui  ont  été  proposés  justpi’à  ce  jour,  et  qui 
tous  présentent  le  grave  inconvénient  de  n’avoir  pour 
base  que  des  hypothèses  plus  ou  moins  ingénieuses.  On 
est  en  droit  d’exiger  des  données  positives;  mais  je  me 
suis  trouvé  réduit  à recueillir  celles  qui  se  trouvent 
dans  le  texte  du  Râdjataranginî,  cl  jè  n’ai  eu  à exercer  , 
ma  critique  que  dans  le  cercle  étroit  de  cet  ouvrage.  Ce 
que  j’y  remarquais  de  vague,  d’incertain  et  d’incomplet, 
j’étais  dans  l’obligation  de  le  présenter  comme  tel, sans 
me  prévaloir  de  ces  imperfections  mêmes,  pour  faire  des 
arrangements  artilicicls  conformes  à mes  idées  sur  la 
chronologie.  L’histoire,  plus  souvent  que  les  mathéma- 
tiques, nous  offre  des  problèmes  indéterminés;  la  so- 
lution de  ceux-ci  ne  peut  fournir  qu’un  lieu  géomé- 
trique qui  comprend  le  j)oint  que  l’on  cherche. 

L’étendue  que  j’ai  donnée  à l’examen  des  six  premiers 
livres  du  Râdjataranginî  paraîtra  peut-être  hors  de  pro- 
portion, si  en  ne  considère  que  le  nombre  de  cinq 
mille  deux  cent  quatre-vingt-dix  lignes  que  contiennent 
ces  livres.  On  me  reprochera  sans 'doute  ma  prolixité, 
à moins  que  je  ne  puisse  justifier,  jusqu’à  un  certain 
point,  l’importance  du  texte  original.  Il  est  reconnu 
que  celui-ci  nouS’  offre  le  seul  ouvrage  historique  qui 
existe  dans  la  littérature  indienne.  Les  six  premiers 
livres  comprennent,  à partir  du  milieu  du  xv'  siècle 
avant  notre  ère,  les  périodes  qui  ont  précédé  l’époque 
de  l’invasion  des  mahomélans  dans  l’Inde.  Durant  le 
cours  de  ces  périodes,  les  annales  du  Kachmîr  sont 
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dignes  de  toute  notre  attention,  non-seulement  parce 
quelles  remontent  à une  époque  très-ancienne,  mais 
parce  que  nous  y trouvons  l’histoire  particulière  de 
l’indépendance  des  Kachmiriens,  qui  est  celle  de  l’in- 
dépendance des  autres  peuples  de  l'Inde.  Pendant  les 
temps  qui  précédèrent  la  conquête  du  territoire  indien, 
et  plus  tard  l’asservissement  du  Kachmîr,  le  génie  des 
habitants  de  ces  vastes  contrées  se  développa  librement 
dans  toute  son  originalité;  et,  en  lisant  la  première 
partie  du  Râdjatarangini,  nous  croyons  assister  au  spec- 
tacle d’une  civilisation  intellectuelle  cpii,  sous  tous  les 
rapports,  se  montrant  diflerente  de  la  nôtre,  peut  nous 
Intéresser  par  les  contrastes  mêmes  qu’elle  nous  offre. 

J’ai  la  satisfaction  de  voir  que  ma  manière  d’envisager 
le  Râdjatarangini  est  parfaitement  d’accord  avec  l’opinion 
qu’ont  énoncée,  au  sujet  de  cet  ouvrage  » plusieurs  hom- 
mes éminents  qui  m’auraient  fait  adopter  leur  senti- 
ment, si  ma  persuasion  ne  s’était  formée  d’après  l’étude 
même  du  texte  original.  M.  de  Schlcgel  ' a déjà  signalé 
la  chronique  que  les  habitants  du  Kachmîr  avaient  pré- 
sentée à l’empereur  Acbar  comme  faisant  exception  aux 
autres  annales  indiennes,  qui  ne  lui  paraissent  pas  être 
d’une  date  fort  ancienne,  ni  contenir  des  récits  exacts  et 
circonstanciés.  M.  Charles  Ritter*  considère,  en  géné- 
ral, comme  le  berceau  de  la  culture  intellectuelle  des 
Hindus,  les  régions  élevées  de  cette  partie  de  l’Âsiequi 

* RiJIemions  sur  Ntude  des  latxQaes  asiatiques , adressées  ^ iSir  James  Mat  Iniosh , 
P«g.  i3. 

’ Die  VorhaUe  mn/tir'uckrr  Vaiktrgetchichitn , .S«i(c  lo.  . 
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comprend  le  Thibet,  leButan.le  KachmîretleKaferistan. 
C’est  surtout  le  Kachmir  qui  lui  parait  ' être  un  pays 
remarquable  par  la  place  qu’il  occupe  dans  l’histoire 
et  par  ses  rapports  avec  toute  l’Asie  centrale  sous  le 
point  de  vue  des  traditions  historiques  et  de  la  consti- 
tution physique. 

Ces  témoignages,  auxquels  je  pourrais  en  ajouter 
bien  d’autres,  suffisent  pour  justifier  à mes  propres 
yeux  l’étendue  des  développements  qui  se  trouvent  dans 
mes  dissertations , en  même  temps  qu’ils  m’inspirent  la 
crainte  fondée  d’être  resté  au-dessous  de  mon  entre- 
prise. M’étant  trouvé  dans  l’obligation  de  toucher  un 
grand  nombre  de  questions  difficiles  et  compliquées,  je 
dois  appréhender  d’en  avoir  dit  trop  ou  pas  assez  : 
beaucoup  trop,  peut-être,  quand  il  s’agissait  de  choses 
déjà  connues,  et  pas  assez  alors  qu’on  pouvait  attendre 
de  moi  des  faits,  des  rapprochements  nouveaux,  ou  des 
observations  d’un  genre  plus  relevé.  Au  milieu  des  dif- 
ficultés de  plus  d’une  sorte  qui  se  présentaient  à mon 
esprit,  j’ai  cru,  je  l’avoue,  devoir  éviter  beaucoup  moins 
de  dire  des  lieux  communs  que  de  traiter  un  sujet 
d’une  manière  trop  légère  ou  incomplète.  Personne  n’a 
eu  plus  d’occasions  que  moi  de  reconnaître  la  vérité  de 
ces  paroles  prononcées  par  l’un  des  plus  célèbres  criti- 
ques d’Allemagne  : « La  science  est  un  champ  clos  d’où 
• personne  ne  sort  sans  avoir  reçu  une  blessure.  > Ce 
qui  convient  le  mieux  au  champion  avant  et  après  le 
combat,  c’est,  je  crois,  le  silence. 

' Dîf  Erdkunde  von  A$ien,  III  Theil,  Il  Bucfa,  Il  B«nd,  Seitc  i io5. 
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• « 

A ces  mots  je  m’arrêterais,  si  un  devoir  sacré  ne  me 
faisait  reprendre  la  plume  pour  acquitter  la  dette  de  la 
reconnaissance  ; car,  après  avoir  parlé  des  difficultés  que 
j’ai  rencontrées  dans  mon  travail,  j’éprouve  le  besoin  de 
rendre  compte  de  l’assistance  que  j’ai  reçue  pour  les 
surmonter. 

Quoique  M.  ’Wilson  n’ait  pas  donné  la  traduction  du 
texte  même,  mais  seulement  un  ample  extrait  du  Rft- 
djatarangin!,  cependant  l’ouvrage  d’une  main  si  habile 
ne  pouvait  pas  exister  sans  m’être  d’une  grande  utilité 
pour  mon  travail  ; les  pages  de  mon  commentaire  et  de 
mes"  disseiiations  le  témoignent  suffisamment.  Recon- 
naître ce  service  est  un  devoir  que  je  ne  puis  remplir 
sans  me  rappeler  avec  une  nouvelle  satisfaction  l’origine 
d’une  amitié  qui  date  de  l’époque  même  où,  sur  le  sol 
indien , j’ai  commencé  i apprendre  le  sanskrit  avec  les 
conseils  et  les  encouragements  du  savant  qu’avaient  déjà 
rendu  illustre  ses  succès  dans  la  littérature  indienne. 

Je  ne  puis  que  me  féliciter  d’un  concours  de  circons- 
tances qui,  à l’occasion  du  Râdjatarangiui,  lie  pour  moi 
Calcutta  et  Paris  par  une  chaîne  de  souvenirs  agréables 
et  par  des  sentiments  de  gratitude  et  d’amitié.  M.  Eugène 
Burnouf  a bien  voulu  jeter  un  coup  d’œil  sur  les  épreu- 
ves imprimées  du  texte  sanskrit  de  l’édition  que  j’offre 
au  public.  Ce  service,  important  par  lui-même,  peut 
être  considéré  comme  rendu  à Kalhana  et  à la  littérature 
indienne  même  dans  laquelle  cet  éminent  philologue 
ne  cesse  d’acquérir  de  nouveaux  titres  à la  célébrité. 
Mais  je  dois  faire  connaître  le  service  particulier  qu’il 
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m'a  rendu  cii  m’aidant , 'par  ses  conseils  et  par  ses  cor- 
rections, à perfectionner  ma  traduction,  mes  notes  et 
mes  dissertations.  Non-seulement  il  m’a  fait  le  sacrifice 
d’une  grande  partie  de  son  temps  précieux , mais  il  m’a 
aussi  procuré  l’assistance  de  M.  Foucaux,  un  de  ses 
élèves  les  plus  zélés  pour  l’étude  de  la  langue  sanskrite. 

Ce  n’est  pas  seulement  comme  un  ouvrage  écrit  dans 
un  des  plus  anciens  idiomes  de  l’Asie,  que  le  Râdjata- 
ranginî  peut  attirer  l'attention  des  érudits,  mais  comme 
un  recueil  où  l’on  trouve  un  bon  nombre  de  faits  et  de 
^aditions  qui  appartiennent  à la  religion  et  à la  législa- 
tion des  âges  passés.  C’est  sous  ce  rapport  que  M.  Félix 
Lajard,  qui  considère  la  mythologie  comme  une  vérita- 
ble bistolre  de  l’esprit  humain , et  qui  s’efforce  de  jeter 
les  fondements  d’une  nouvelle  science,  l’archéologie 
comparée , a pris  un  intérêt  particulier  à la  publication 
de  ma  traduction  et  de  mon  commentaire  du  Râdjata- 
rangini.  Sans  tenir  compte  de  son  temps  et  de  ses 
peines,  il  a bien  voulu,  avec  sa  complaisance  habituelle 
et  inépuisable,  revoir  la  rédaction  de  toutes  mes  notes 
et  de  la  majeure  partie  de  mes  dissertations. 

Si  le  travail  ardu  dans  l’entreprise  duquel  j’ai  trop 
peu  consulté  mes  forces  devait  être  suivi  de  quelque 
récompense,  je  l’ai  déjà  trouvée  dans  les  témoignages 
d’intérêt  et  d’amitié  qu’il  m’a  valus  de  la  part  des 
hommes  honorables  que  je  viens  de  nommer.  Je  les 
prie  d’agréer  ici  l’hommage  de  ma  vive  reconnaissance. 
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[î  \ / 


çrilnna^  a (à;ftRa*  3aays»5  ». 

^arai#  à^-  '"*»•  ' '’- 

=l,i,ïtftîf^»ararH‘fmiM<nnira‘  "''■ 


n H 


1^-TR  f^:  U WM 
<j^ol-^|U1'^ÿt?ïï  m ^ÎH^KefHm  rM  t ' 
^mî^uuc^Ptî^  yiMiîiii^ffr  u n 
sraFlr!^  I 

qm  RjHHHÎ'fTVT:  ^ R7W  silî^iff  it  ^<3^  M ' • 
P^I^sTFïPrarrFTT  I 

Ni 

5Trnf  rW  it  ^<st  II 

îsFft  >TRTjt  I 

f^^îT^lslHlV^GlI^Hcli^dl 
HT  5ir>fr*w9rM^  ^ NrlHNchHI^  I 
H?W3TH^‘^HT^HH)Mf>MIHRlT|>Tri^il  ^t;o  || 

^ fT?^  fSrRTfrn:  I 

3frH5PfirTHT  ^l5*-ll  rH^IT  HfpT^HTTT  I 


?r H^’HH>ir<5r?T hft;  wiefiî^firi  frr: 

HüHW^li^îîïÿdi IHl;î{rl^:  HH  I 

^ >ftHT:  ^^riwwi!  gn^  H n 
. HH  HàlrIMI  {RHT  ^ 5THHHÏÏ1H  I 
îITHk: 


I|î?t;8h 


%3^  Il  0 „ ■ 

"-^f^  n 

51515*  fSEnn^,  ■ 


! 


U 

ns;  !Wrfl|mSRWi  *t*f«'!f^'  ' 

mm  qftafn  » 

îmîiSqlH#^'.  spnwM 

gsrâara  ^ ^ " 

(M»  eww  ' 

qsa  qgf<i(^lM^^U■Mrf^^  »^°°  " 

«rf;  5lî>ira^  ' 

. ^ ïOTjt  WUÎ=.»  « ^'>"' 

Saît3.m  mm  «T  ^ ^ ' . ' 
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Il  II 

Tj^  ^ flsF*RT  II  >oÔ  II  ' 

H^«iHWN4>u^Pi4run^!  w4i4î>T!  i 

. S>  ' t 

rlMliHMc^Hm' H^o^ll 

ïïTtrf^o^i^M^î'îTfèi^^!  ii^our 
sftnn^:  ^«MI4>l{HUiçrn!  I — 

tm;  g^TT^:  ^ RlHIclUl^dT:  frïT!  Il  U 

s^HiN^Hur  I • V 

c4çri|IH(^H'+>UMrf  H>ot:U 

H>Xm<=iH^HHmî^%Rr:  ' 

cUHIVll'il^T^  Rn^  MHyMIHNIVrHi^'^'cl»^  I' 
ÇRvftrfWFTt'fî^  ^ ^^- 

Hr^4i^T[nT'fRr^iMièi^*^T  ^ qfq^:'mRFrr  n 
ôri|foR  5(CFn^  liiwiiii'+ii 

>fRflrg^n>î^  ouRi^i^<frt  » ' 

^ Ri^  I 

^ fl r^  Il  nx  li  : ’ ^ 
irnWl^vT^^i  ^ '. 


H Il  SCO 

^ FTSrl^rTÏÏT  Il  Il 

îl^  ïjr^q^  {Is^ïTT^  ; 

^5Prr  >ft*|lJHlPiNRTWT  il^Wll’ 

rTf^H?^c|H(  qîtf^vfî^  «ITOT  I , 

ÎHi^os^a^ 1 :5ftF?TT ^ Il If 
flW  ^H4'«5^ï|«iVlrÜr4»il  |. 
y^c|^*4il  H^<[^^jjîl[(^lrhil  ii^mi 

'Tt^lPlsHsIIrlHIHÎti  | 

^ ». 

fTf|HiÎHci  ?rrpTnt^î%Pwi^^  lUiUi  > 

Rrtt:  I 

sîH  sR#  îmWiï  RM 

H«clPtstisii  r1^r1^^|4MI;  II^^oU 

S(f^<i IR ll^MuflrRy IHd-HH  ! 1^  - : 

RTÜTRT  iQ  I Vf fH| VIH W**»  : Il  IV^ v 

sn^  I . . / ' .j 

Wir^tfj«çU'D6«iiJii6Îï^4)N'^^:  II^Ull;  • .. 

f/ypiyir|R;  Rl^ RpMic|4Jc^«htKf?)  I'  ' . 

RM^qioUHKRgFî^lUî?o  ltf^H 


Il  ^IslH^Î^Tlfi  II 


ÇTy?t»^sll{IMI  ïrf^  rTPÏÏ!  iW'fHêïrï^  jî  Il 

gjrg^tWt  ^ tmr  HssÎ  lislWT  rlrTs  l y . • ' - 
^^<l^rT ^Iggpnst  ^^HMIHMfl^ Il U v 

fwï^ïw  I v*  "î 

^ îüïïm^raïï!  Il  n 
<o|4.H?ft  ^rllI^Tî:  frFrmi  I 
^tdiN=M(  ^lîiW4H W^^ÎH#iT  iêrz::  ll^î^ÔII 
4>^H^lsll^  cfm^l|lî\HIM^!  I 
^vfTg5)lP,'^^H*lsl?l'-îî'4l  ilUHcï  ^ mî^'in 
5TmR  fàf^î^Tiî^  f^:  I 
JffrjjpiT^H^Ptn^fî  l'=^Nrl^Mlbi^G(*^ÎH!  Il  Il 

^Is^cdcIfVI’l  ?TTcra  Nrll*l«^i^  ' 

jîfBIfIT:  HWIMIMPT  ^FT%  ll>!^<àU  ‘ 

Pl^UIIMT  ÎHHjf^:  I 

HN^HNMHWI:  HNrU:  \\%^r:[\ 

ïriw3^^  ^ I 

H«^.IWsHsï  3^  rlWTî^?rr'f^ri«|IMtf:  ||  U 

HT'i^'=l+HVirll*I  ^tRW  NaT[SrlT  I ' ' 


- ' Il  Il 

Il U ' 

5Tp<ijmî^^r$  «rt'f>Tôiri^i 

ïï  rPÎT Siï%T!  ||  n 

»^ÎHfr^î^'Tiri*iiPî3fïl|Jjft  pPTTPT  f|T  I 

U'^^(|j|Mi  ,^lsMi  I 

3^'^^  ^^NRrllFyrT:  l|  || 

milq^-H  g|5Trfi[^^I;q|^iyj^.  j • ,,. 

^ls+^fqMq‘ii>-ff<2HMri*?i  f^^lfîuir:  ll^^6|| 

rT'fST  j 

3ÏT  fltmig:  grt  'ft  II  II 

g^i^4«iïi(i^çT,înm  jm^èm  \ 

^'F^R<T  F^IMIH>>t(i^irj^;frjl  >^!Ml 
rPTT  ^Sfnfa^  g^lHV|chl«(?;  | > 

^I^FïïITJ  ÇR3J^m  rTrT:  ÏTFît  ^elrfrl  II  || 


' t 


" • ^ rïïTT  c<lî^^  I • 

^ ' qrn  raîï^ ! fT  >iiiy I ÎH»»Xy li rff  II  ^3°  1 1 ••  ■ ' ' ^ -‘ 
VÎPT  ^ HMIHTO’  rJ^TW:  5PTf^^:  I ' : ‘ 

jjH:  Il  ^ 

grsiTTÎ^:  I ' ’ 

,:  - k\\m\wny  n n ‘ 

' cnïï  c<i«^unr «tiiî^rir.  5^!  n-  , 

j^r^Nll^rfPÏÏ-f^  ^‘'  mimÎ^miÎ^-^î  I ' , ' ■•  v:  ^’- 
rj^  **'  ' 

fpTT  3FPT  JKaHlî^4ll^!  \ 

^?tT  NUt^i^içf^PT  îli^-T'  Il  n : 

in^^i  nrfiw ^ ’*  ;’\  ‘ 

. ^ ';^TÎTrRiïf^^^  U'i^Wr'  '"■■ 

^ ycmfNir^m  fgm:  ^MHlHrl'^.T^î  I ^ 

rTTqrmrî^^Pï^ÿ^ 
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, T(yin(»si  U ^H'4T 


Il  ^IslHlf^lfHl 
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'I»HI-Mfwî7  ÏT II  Ho  II'  - 
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^ #3m^#7Fïï‘^T!:%  • 1 1 > ^{ II  ' ■ l ' 

g&H  FÏFT  Çïï  cINHUHrlM^iHîïiï  I ' 

M UMrli  II  Il  '-> 
îgjFT  rP^t  J^fiarn  h^i^T^H’ïï  w i 
^ M HH  lr^4^îf  H%g  FT^^  Il  l l-r  • • 

rft^  HÎHHHHH^aiîijyimiJi'+tHI  I ’ ‘ / 

ïï^rfer  W HTtei  '=hi'iî^î^  ^ ^ •' 

RiParj^iu^ô  II  - :'. 

' lii.lfe'H I,  • V ...  ;''  ^ " . 
^an.î^àïïTrrPTTja^'fHa^^Mi^^H.]^  *• 
p=^çi^:^:^IH<4VMl4l  ^cl^l^rT:  l_  ’.  • • 


rJ^?T:  qî^«|rir'^*t  G|rf  II  H 


( 


Digitized  by  Google 


. ■ . H U 

* • • - * 

11^0  U 
ÏÏMTH'^Isi!  1 

«ÏÏUI^H  3{J|IUIwlî^lPic|  ( 1 Ht:  U 
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♦ • • A FAIRE  ■ , f .■  i ' 1 
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DANS  L’ÉDITiqjÇ:  DE  GALCifjTTÀ. 


LIVRE  PREMIÈR? 


SIoka  Vers  Àulieade:  ” 'lisez.;  ^ 

I . . . .ié. . . 

a8  a *rrnf^^...; ...ïîT7iret$»T 

- t 

ag  I ïTPII^I^R 

39  » 

âi  a .'V . r.;'SllT 

. 5o  2 »ÎR^W.-- , . 

55  i'  UÎIh ^«4 Kj 

5g  2 

71  1 . 

79  '■  *1^  fdW«T^ A- ■ 
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CORRECT 


SioU  Ven  Au  lieu  de  ; 


94  . a 
gi5  3 


108  3 *T5T:5liê,*IT. 


116  1 


173  1 


17Î  2 
175  1 

H.  id.  SllSIII^I4À}l 


176  3 •; 
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Sloka  Ter»  * Au  lieu  de  : ' liset  : t 

i84  1 . .. 

»86  2 

189  1 ^ 

196  2 

229  2 ^7^.,:; 

230  / 1 f^^Tfinfr 

^8  . 1'  ' . • •>  • ..T . . ' 

246  2 trpf-' 

258  2 

263  1 H I îfç  : 

265  1 çRTîPnf^. OT  4iRHrr^ 

278  1 .1 

282  » înqqtïiq^^ 

301  1 ■ ■ :. 

302  2 q^........:....„...qà^ 

Id.  id. 

3ii  1 v.'.vrrer^ 

32#  » • . . . 

324  2 q^:.. q^:  /’' 

331  1 ...ïtRniTgfcnît 

jd.  id.  i^..^.^....: 39:  =■ 

332  1 <iiwi  .......... M Kmiw^ 
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Siola  Ver»  Au  lieu  de  : ' lieei  : . 

>334  I îT  ■ • • Jf 

337  i AlHnWd 

33g  a ■■■■■■■■  -^ . ■ 

343  a 

345  i >^iPt<=»i»^iri  qT^  - - >?nfîi<i*rA^Tf3  tim 

35 1 1 

36a  i’  îf'oMwf!RH4(^WT ’ ÂI'4»i4'«iMri^îWT 

365  i 

3;4  1 «liUÎÏ<miUi<m 

377  a _ 

379  1 • . i 

Id.  id.  •'•  • • • ••, 


» ■ t . 

38o  J .«nsH<aMd'd4i ^niNisnw 

"r  ■ ^ ' 

LIVRE  IL 

• / 

i3  1 HHTU[d 

37  i 

34  % ^T<^:  ^T%ïï: 

6a  i *^iUM4l«1dT ^URMl«4di  . 

68  1 .,.stRf^^  • 

74  -2  «IWdT  . 


SIoka 

91 

w. 

io4 
107 
1 09 

133 

134 
ido 
ida 
i43 
idy 
iSà 
160 
i6d 
172 


5 

6 

0' 

10 
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Vffs  Au  lieu  de  : ^ liseï  t ' 

1 ^rvwrO^H  :■■■■■■.■■■  -àlRîHTf]^ 

a ap^.. ............ 

a ...•^ ÎPf  V^'V 

I ïWr>f. 

3 ^iît»«?iew iti^PîTOTsr  ' 

1 qïfiîRï;/: ïwtçrï;  • 

3 ?sr  •*•  ■ 

a mwr '.v.r.:..; • ■••;  •• 


/ 1 iÿg<MepJT^4RLH:  ....ÿHWe«T^4lïll: 

1 . 

a 

_a  

2 ^ftlRf...'.  ,.<=«(*m  . . 

2 -Hf'ÿr ■'; 

.‘’v  ■■  ' .•  ^ : 

'- c-'i  - • • • , 

r LIVRE  III.  - / 

■'•«.■  . ■.  •'  ' ■ \ 

a nHHldlg H WH«fl4l 

2 UHWi<^. HTTtfST 

î eû»TOm*pTinTT, - ' 

2 


Sl«1ui  V«ra  ' Au  Keu  de  ; 

. 12  2 : 

IÇ  l . . . . . 

' 28  1 ^r^., 

31  1 

32  I îfftlRlW 


Id.f  2 îT  WRtrJ 


3g  2 .. 

A 

Ao-  I 

49  1 ^TOT 

63  . i 9^. 


69  1 spT’rT 

65  I ^ftnrgrrqrfT.;. , 
79  2 .ÇFn»T?f........ 

86  2.  

96  2 — 

100  2 f^^irfiaO 

110  2 

i3i  2 

i33  2 

i35  1 

i3y  1.  

138  2 ^sr^RW:  .... 


V,- 
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Slokft  Vers  ’Ao  Keü  de  : ’ ^ lises:  > 

i4o’  1 

i44  2 .’05îîT1T4  ’>  's;  '.' 

•i45  1 JT'rnmr^  .' 

i56  2 ïTTw^.... . ; • 

1,57  1 îW:-.V». 

id.  2 ^ . 

158  2 'ÇïrMHI.. v.'. IIMTPTT  ’ 

165  1 çichr  • '*?  • .'■  ■ 

166  2 rrrd;i.i«;iuA<Hijj4i  •• 

172  1 vjf(4|oftn y . 

Id.  ■ 2 q^fetirU uaiifaiHl  ■ •';  • 

175  2 .............. 

i8i»2  ’pfiîl...:. ïi^  . 

186  2 j.ufrlHlRi 

c ' . • ,* 

192  1 gr^:  ;...i , y- 

' ■ « * , 

195  I UlpiUrHni Ukpinfqdl 

• - I ,■ 

Id.  lit- ^dl^Tfnlî fïT^n^^ 

200  1 ... . .! 

Id.  id.  

2o5  1 qiiiry^i^iTfw q|«ÎUÎ\|^MIH  • 

209  1 ■ ; 5^  ^ 

24o  2 iiwiT^..‘.!.;.;..........?iJn^  '•'l  ''"'  ' 

.'d  ■ ■ * 

'*’  ■**  * * « , 
î-  ; ' ■ ' 

'*  * ■ " • • 


( i 
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Sloka  Vers  .Au  Heu  Je  : H»ez  : ..  < i 

■443  1 

' ' id.  1 .>11^  . 

245  2 RnflUH'w.. 

246  a 


248  i 

254  2 ’...... ....f^fl^cül  ■ ' 

267  2 ^ilMM  ïIwj-.JHigi,- . . .MSmT5I»ï:^^ 

268  1/  JJÎT...... B?It 

' ■ f* 

272  i>  "f, — , ,. 

,•  ' ^ ’ s 

’ 275  1>  HT%.; HTW  . 

y, V;  278  I ?nif^..,..’..,-...,..v-.-^ïï^  ' 

VI--'  /286  2 ' ....  I ^ ^ 

, 288  2 ...... . Gim4lRfIT 

- 3i3  ,i  Mfi,qff4Hr^. ....... . . .;CTffTlTrf^T 

337<»2  . . . .d 

. t ' 

349  2 ^ficitNi^.  ■.....■ . . . 

,3V  I q-àuilfufiid^ ^ ., 

353  I ïiMHI 

36q  2 ïî^5-' 

364  2 ^TtwTTsïr iftgîïWt  . , 

( 1 ) Le  nombre  3 1 o du  sloka , page  35  de  l’édition  de  Calcutta , devrait 
être  3i5,  et  l'erreur  va  jusqu'à  la  fin  du  livre.  Nous  avons  gardé -les 
nombres  tels  qu'ils  son). 
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8loka  Ven  Au  lieu  de  lieex:  ^ 

364  2 AdÀt  ' 

365  2 ..y.y.ÎK^  . 

374  i 

396  1 ^4l>*e*4«d<1l 

4oo  1 ♦^wlmîirini^-on:  ' ' 

4o6  1 U^rlL.v /■,' 

417  2 dUWI-iHRlsU..  TWpnïlrtïiaf  . ' . 

443  2 ?pa?n^ • 

^ S'-^.  ' . r.  ... 

H*  ' a H 1 IVi  • 

45o  2 lLlî|^aÀ)K.-. .»...ÏJ^r^  •• 

458  2 efi4^:  ef)l(^  . 

408  2 •.'.... -,. j*ro®n^ 5 ' . '"V 

469  1 epr=«j%<=fci  — -, 

484  a (q*<^.... — 

492.  2 , Çfflïïïlï.V... .:!...>. • 

W.  . id.  '. 

493  1 ^ 

494  1 

495  2 ■ 

496  2 .y  . 

5o3  2 îïfipRt •'...•' ^.«^fîSRf  . ’■  • 

5o6  i d j,l . .'. . ...  -U 

J'.  ^ ' ■ . • ' • •■ 

vv-  »,  • I . 

■ ' i , ' ' ■• 
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Sioka  Ven  Au  lieu  de:  lisM:  ’ ** 

5io  i .' • 

521  2 

624  1.  

528  1 oi»vii i 

Id.  2 .ïfH^; 

529  1 JTr^».-..^... STT^ 

■ •-  &3p  i , ....... v....ftMd:ftiy; 

, Id'  id.  

/<ts  2 ..<rddWd^j^A4f^ 

Réiumé  dD  B»«.  ItïRjfijpDZrt .ITiTHlf^.Ud^l  . - 

. * » •’  > . *1  *J1  ; . ■ 

: " ;rLivRE  IV.  * V 

• * *'••  •' 
\ l 1 .......ft^  . ' . 

*3  1 MfdÔŸfqri.........>.>.^^Jlfftj[H 

5 2 

' -6  ; 2 itdiïï'iR RariiTT^ 

^ - f 

Id.  id.  v-8?u^sRi*i^  ■ . 

'9  2 <^U6H  r|H«i * 

i4  2 innHr.... ..udirii 

17  1 ft(^T=«......... àar^r% 

18  1 fwnw: 


V.  . 

J 


Digilized  by  Google 


SIoka 

Id. 

22 

23 

a» 

34 

38 

48 

5o 

Id. 

6o 

70 

?3 

Id. 

80 

81 

87 

90 

93 

96 

97 

98 
108 


POUR  L’ÉDITIOiN 

DE  CALCUTTA. 

Vers  Au  lieu  de  : 

lisez  : 

*TTfô5fïPr 

2 

^idmfi» 

2 

SZ^IdrJ 

2 SjfÎRT 

Slfîldl 

^ 



1 STIIUIW 

îTmrer 

2 



1 . 

2 



2 5Rts^ïTT 



1 

îTt«r 

1 



2 d^fèirt.. 

2 

ïi»fH 

1 Hïfrfy=h(ui^üîi. 

- • • TT4lfy<d»(UJI^^T 

1 "H^diofî:  

S5|^3JiT^^; 

2 ^lUtîti 

srnzrôf 

1 fÏT^îP^t 



1 dd^  — — 

ddRii 

1 fHfÀMd 

imftsfHfiUd 

2 »T  



2 * • • ■ T * t • • • 

^ 

ao 
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306  CORRECTIONS 

Sloka  Vers  Au  lieu  de  -.  lisert 

> 5§ ^ 

ii4  1 

120  1 

128  1 MieUHMy^'^fÎT: fUiUHHy*îfÎT: 

id.  2 fiO-ÿW 

i34  2 ijpfra#» 

i38  i SU*I(Î 

i4o  1 ç55?ftq% 

i58  1 fÎTÏÏT 

167  2 

171  1 HPiàf îïFisff 

174  2 e»i=ii(iHI 

i85  I MÙÎl4liyufM.....' UÙÎl^«MIil?M 

200  1 -^-wi'iwr^iHi ^Rnîi[^î]mfàt3T 

235  i 

230  I ydfH*jRT?T 

254  1 

2 55  2 

260  a Î^STTft 

262  2 H^mjïïT H^iSIFT 

26g  2 <4rfm^ ^^*TRt' 

274  1 t08i«=io% 
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Sloka  Vers  Au  lieu  de:  lisez: 

279  a 

282  2 

a85  1 Rîîlf^d 

id.  a fut.: 

288  2 

3o2  a IHÏÏÎ^I^ 

.3o5  i unstsftT .^jrar  ^erfîi 

3ig  1 ^ItR% 

3a  i 2 *T^ïïRrfHX 

33i  2 ^MÎfrR^: 

id.  id.  

34a  2 gxrj 

345  i 

348  .1  .....H^^iRT; 

349  I ^niftwi 

353  1 

359  2 .ïjjlt 

360  i nH ...Rt 

\ 

Id.  ‘ 2 y ^•■• 

371  2 ^nrfsRïn — .J^ysuprt 

38C  a 

396  2 

20  . 


Diriiüzev^  by 


308  .CORRECTIONS 

SlokA  Vers  AuUcu'tlo|  lisez: 

397  2 âlîlftlHf — 

3g8  1 

Ail  1 

4i3  2 dHiiMffîI 

425  1 isiHTî^ ; ■ïîfnî^ 

M.  2 

428  1 

437  1 

45i  1 w^Mwldl 



Id.  2 ÎT5W 5ÇRI 

469  1 rt^fiîd  ; rU^fiiîd  : 

470  1 

477  1 ' %nîFr:  ..i^I^^)<:d«^l^«îdl5JîT: 

478  2 . . 

484  I 

487  1 sqTOSJT<|fî 

49,  . é%-'- . ■ 

499  I 

5o4-  2 

5o6  1 gÎ5|*|.v * 

5io  1 ^.■•••••.i* d I<e4  A 

- ; . ■ 

V 

■:  :: 

. >•' 

■.«‘  ’•'*>  . 
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509 


POUR  L’ÉDITION  DE  CALCUTTA. 

Slola  Vers  Au  lieu  de  : *.  liaea  t 

5i7 
52G 
53o 
533 
636 
54o 

546 

547 
554 

558 
55g 


Id. 

Id. 

^ 

^ 

562 

3 



=5F 

563 

3 

«tItekiHl 

571 

l 





573 

2 

WRÏT 

• • • 

s i 

679' 

!•)  2 

rîT 

■.‘èit 

C/’ 

oc 

1 

•ran^îsr^; ... 

«JW  : 

586 

t 





687 

k 

4 



(1)  Diiiis  l'édition  dcGilcutta  se  trouve  ici,  et  aillent,  une  erreur  dans 
les  yuméros  des  siokas:  58o  devrait  être  576.  Ou  a laissé  ces  nonilucs 
tels  qu'ils  sont. 


i‘... 

fÎT3^ 

firr^ 





^:s0rfw  . .. 

: ... .. 

ëR8ïT^^;fe; 

t 


I ît 

1 jsrnçrftïfe’ fn^rd; 

2 îT^ttïnTgT; 

2 dHII-H rrt*n^êt 

2 îTf^  «Ti4rt»^'oi(s|| : 
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510  CORRECTIONS 


5ioka  Ven  Au  lieu  de:  lisex: 

689  1 îTr  *TF!ÎRTf^^ 

691  1 

607  a • 

608  a 

6i5  i fH*<lfii»ii 

Id.  2 ^ îTt 

626  a ^iïîTÇS13r?pff^ 

629  I î=nîfNî iMi^=h 

630  2 

633  2 ^jjïï^ .crarp^ 

647  2 TP(lq=>«<iM'=ri ïPTT^PTnT=R 

649  • Miqniq Miqi^iq 

667  I 'fWHfff fqtiLÎ 


661  1 jfsTOôR^T 

Id.  Id.  f^rfrT fwfn 

Id.  a onwH =MTtrq 

666  2 2TOT^ ïra^W 

672  1 îTR^ 

674  1 55R f5^ 

Id.  I IIT^: |1T^; 

675  I în^ t îT 

676  I iiwwif^ 


-FHfjT^frfi  ta»  ( iUiOjJf 


POUR  L’ÉDITION  DE  CALCUTTA.  511 


Sloka  Vers  Au  Heu  de  : lisez: 

68i  2 5fk4iiiiriii4i zft 

683  1 *pT(^43^:  fTüiyîi; 

686  1 n(q%;  nTZjfî 

686  2 ^rfîtï^ 

691  i fRTT rlïIT 

692  2 

696  2 

699 1»  a qé»jHIWUW 

701  I ytfi'UMl 

id.  id.  

722  1 ^fï?! (iirM  q<f(ri 

(7>7) 


LIVRE  V. 

7 2 HWnmîT  ^ TTrirÈI^îT 

8 I PT^a^iiRT: M^a^ifir: 

12  1 Ç8i^ 

15  2 î)^fÿ.ifioi vîi^fiiiftï 

16  1 H^rio^irfdi 

3iMi  ...StIT  '•' 

(É<i.C*l«.36.) 

(1)  Le  sloka  690  de  l’cdilion  de  Calculta  devrait  être  CgS. 

(2)  Le  sloka  3o  est  m^ué  35,  et  l'erreur  va  jusqu'à  la  fin  du  livre. 
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512  COURECTIONS 


SIoka  Vers  Au 'lieu  de; 


Usez  : 


36  a HÏÏT 

( É«l.  Cale.  11.  ) 

4a  1 55TT 

(47) 

I 

48  2 

64  2 44rHl<=+iH^.... 
{«») 

73  2 

(7») 

97  2 Zn'*r4l 

(io«) 


102 

107) 

io3 

|io8) 

lOQ 

(■>4) 

1 26 

(.30 

i42 

I>47) 

i5i 

(.56) 

i63 

(.68) 

Id. 


2 

‘ 

2 ïTT^ 

2 B^nfETTïïT^. 
• 3FtTr^%;  ■ • 
2 

' *T‘-  •• 

2 SZIHHTST^. 


•HîT 

ïrâT?^: 

.gHyrfii: 


164  2 

(.69) 

165  1 

(‘7») 

Id.  2 

168  2 

(■73) 

171  2 

(>76) 

177  2 

(.81) 

180  1 

(.85) 




Tifl'ij^Ulir. gtni^l!t,l: 

ïI^TTRïïTff^îfiT: ïT^l^nTR^fwfiT; 

RÎT%v ^ïfltr 



drïntZR^lïTT îîrïRÏ%çRT 


Digilizoo  D , 


POUR  L’ÉDITION  DE  CALCUTTA. 

Sloka  Vers  Au  lieu  de:  lisez: 

1,85  a 

(Ed.  Càlc.  190.) 

190  1 ÇnTTSSZnr 

(.95) 

\g\  1 .-ITïRi«n^ 

3o5  1 otHrMm(4 

(jio) 

ai4  a TTO tra 

(»*9) 

ai7  a MH  1^1^ 

a6o  a 

274  1 

(»79) 

275  1 

(j8o) 

281  3 gffTrff i^Ultd 

(.86)  *'  "■ 

282  I m: 55: 

(>»7)  ^ ■* 

Id.  a Zf Zlf 

283  2 Sïîl?î 

(.88) 

817  I 

(3..)  ^ ^ ' -9^ 

320  1 dlHlfd 

(3.5) 

fd.  2 TT^ iT(: 

3a5  2 ^tST — 3RW 

(33o) 

828  1 ÇfHl=t«l'i(^rt 

(333) 

83g  2 f^qpTîT.....?:. 

(3*1) 

848  I SR^tntTvftrftf^ -üTl^rnïïfïrmr^^ 

( 353) 

363  2 J1Rh4V  jfld^udfHr  .1 

( 368)  '■^ 

3üg  2 <IHIM 

(871) 


314 


CORRECTIONS 


Slola  Vers  Au  lieu  de  : 


370  2 

(Éa.  CàU.  37&0 

376  1 

(38o) 

385  2 


^ 

w* 

HTSTTOT.. 


liMi  : 

mjzfrsT 


(590) 

38g 

(594) 

Id. 


1 

2 


4oo 

(4o5) 

445 

(45u) 

446 
(15-) 
45o 

(456) 

467 

(47>) 

471 

(M) 

475 

(48o) 


2 





2 

df^Uj 

2 



îTWsnt^^ 

1 



W- 

2 

trntf. 

tn^ 

2 

iTïï; 



2 

^srf^T 

vsffii 

LIVRE  VI. 


27  I ^ SLithJW®! 

28  1 5^ *MI 

48  1 -^nli 

60  2 (qUM*^  (qviM*^ 

68  2 tisznr tjraiïT 

72  1 

76  2 


POUR  L’ÉDITION  DE  CALCUTTA.  515 


Sioka  Vers 

Au  lieu  de: 

lisez  : 

8i 

l 

ïTïRïïj;..., 

ÏTfimTrl^ 

83 

1 



zrtîtr 

88 

2 

î^Vilftlrll 



90 

1 

sînf^  îiiïït 

®iury^f^id1 

94 

2 

aildiUUI 

io3 

2 





io4 

1 

feliligMH 

io8 

2 

■dîl» 



Id. 

2 

femrtrîT 

109 

1 

^dlrMI 

SjiïïTdll 

Id. 

2 

#rawT«^i 



ii5  1 füjaJtJÎfiJI’ 

w.  2 TTreir^. 

128  1 

i3o  I 


i35  1 HÇft' 

ÎTIîft 

144  I 



i4?  1 îfTSj^-... 

i4g  2 



175  I 



i8o  1 

^ 

202  2 ■qlQjrti 
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316 


CORRECTIONS 


Sloka  Vcr$  Aulicii<le:  iiseï  : 

so8  2 nÜT^ÎtlIM-ihiUn 

230  i 6=nM 

<*l  91 

Id.  2 

4 

231  2 EPpT: 

233  1 ç5ani%: ç53!ïïm$: 


232  2 ITreîT.  .:• tl’SMI 

236  1 

238  1 

Id.  2 ç;(;rtT 

243  2 

246  1 


269  i 

269  1 HT — H 

Id.  2 ?55?STiT 

271  2 IT5TT 

275  I =ERTT^T^?nH ^4«Ki&»nn^ 

290  1 

Id.  2 fè(f4,»^rl 

3o6  2 MfH^T Hf?rôT 

309  i yHHm ’gHHm 

3i4  2 

321  1 HHT TTHT 


;i:izp-T  hv  Goflgli 


POUR  L’ÉDITION  DE  CALCUTTA.  317 

SloVa  Vm  Au  lieu  «le:  lisez: 

3a5  2 

Id.  2 

33o  2 

338  1 fq%1STtr 

34o  2 

364  1 sy)^*u=^l'il 

Id.  2 sf^îïïnfiîT.. ^I^îTlftiT 

36g  2 ihUJ^çi TinO^ 

ADDITION  ACX  CORBECTIONS  DU  LIVRE  PREMIER. 

i38  ïïïl^fSlT 


CORRECTIONS 

A FAIRE  DANS  LA  PRÉSENTE  telTION. 


LIVRE  PREMIER. 


48  1 mnvd.... ws^wi 

go  i îr^rfîT H wfh 

g2  I RTMifaill  : 

i3C  i qrggttilgï 


Digitized  by  Google 


518  ' CORRECTIONS 


^loka  Vers  Au  lieu  Je  : Ümx  : 

175  1 ?sRT*n5 

83o  I îm 


LIVRE  II. 


1 16 

3 



wi 

1 3o 

3 

\io 

1?» 

i3i 

3 

\i\ 

13^ 

i3:t 

3 



-’13> 

i52 

3 

Slliiîl 

LIVRE  III. 


»7  1 ^ 

O 1 f anm^ro , ^gfîf 

243  1 ^ ^ 


356  2 

391  1 

4i4  2 

457  2 

46o  2 







grêfîT 


iU.IHlPHUfH'di 


5i5  2 =lïWl4Jcl. ^ gTT4l^ 

626  2 ïîrt^; 
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POUR  LA  PRÉSENTE  ÉDITION.  519 


LIVRE  IV. 


Sloka  V6rs  Au  lieu  de  : 


iisex  : 


53  2 fèl'RiR 

169  2 nrrmt^ iTcrrot  ^ 

«3s  2 

3g3  2 i^'ShHnîcW 

452  2 


^92  2 

3>>  2 OTiril-iiiyMi ïm^lTD  sznnaTé 


32  2 2 îTIRTnj rTÎIïïI*^ 

529  2 


390  2 ^îrar.' 

392  2 *T'^m<y ^Ti^iqgq 

674  1 fi^ ^rwgr 


LIVRE  V. 


*7  > ^^rftiîfTw ^^Tfàîfrw 

39  2 4t»H=tc;^  5 


4i 

1 



77 

2 

1 75 

1. 



207 

S*IMl4ffè|^ 
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520  CORRECTIONS,  ETC. 


Sloka  Vers  Au  lieu  de  : lises  : 

3»5  2 

328  2 ÏT H 


LIVRE  VI. 


45  2 êllTOI dtlJSïI 

54  2 

94  2 ^Tt^TFIT ^TtWzT 

95  2 

99  2 fRÏWé fHdHi 

i42  2 m W 

i5o'  1 ^RgmfiraiHT tmqmfïTOT% 

210  1 qïïT îîtn 

25o  2 *ît^ 

2Ô2  2 ïTTTïft  

256  2 'wi 

348  2 


NOTES. 
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OBSERVATION. 


l’oar  rc|)r<^cnlcr  les  lettres  de  l'alphabet  sanscrit  en  caractères  romainr, 
nous  avons  suivi  l'alphabet  harmonique  généralement  adopté  par  les 
orientalistes  flambais,  savoir; 


VOYELLES. 

Brèves 

• JJ 

r 

\ 

3 Jl 

a 

i 

U 1 

irî 

Longues 

f 

3:  ^ 

ü 

û ri 

irî 

■ 

DIPIITHONGLES. 

v:  ^ 

^ ai 

ô 

au 

CONSONNES. 

Gutturales . . . , 

...  ^ 

TT  'q 

3 

k 

kh 

g gh  ' 

6 

Palatales 

...  ^ 

sT  M 

3T 

' tcha 

tchh 

dj  djh 

fl 

Cérébrales ... 

•••  Z 

Z 

J ■ 

HT 

t 

1<> 

H rjh 

n 

Dentales 

...  ^ 

q 

t 

tha 

d dh 

11 

Labiales ..... 

...  q 

Ciï 

^ q 

q 

P 

ph 

h bh 

m 

Semi-voyelles . 

q 

^ sr 

. 

y . 

/ 

T 

j V 

Sifflantes . . 

...  irr 

ir  ^ 

v 

ch 

s h 

Anusvara  v»  . 

1Ï1.  Visa^a  i h.  ~ 

NOTES. 


LIVRE  PREMIER. 


SrOKA  l»r.EM!Ell. 

Selon  que  les  membres  d’un  mot  composé  sont  dilTéremment  com- 
bines on  obtient  une  nuance  difTércntc  de  signification;  ainsi,  en 
combinant  splendeat\  avec  robe,  on  aura  : «Celui  qu’ein* 

« bcllit  une  robe  resplendissante  de  joyaux;  » mais  alors  on  suppose  une 
robe  à Çiva,  ce  qui  n'est  pas  nécessaire,  parce  qu’U  est  ordiuairemenl 
représenté  nu,  au  moins  par  le  haut  du  corps,  sinon  entièremcnl. 
cru  devoir  exprimer  que  la  splendeur  des  joyaux  toute  seule  lui  sert  oir*^^ 
lui  peut  servir  dçj^bc. 

J'ai  rapporté  ornement,  le  dernier  membre  du  mol  composé,  à 
la  crêtê  des  serpents,  qui  le  précédé;  mais  peut-être  se  rapporterait-il 
.iflieux  à Çiva  même,  car  pareille  transposition  sc  fait  assez  souvent,  et 
/'/(uclut s’attacherait  à l’etisemblc  du  mot.  On  aurait  alors:  « Çiva,  emlieili 
« par  rornement  de  la  robe  que  forme  autour  de  lui  la  splendeur  des 
« joyaux  que  contiennent  les  crêtes  des  serpents,  • 

' TlTftîT^rfrR 

J’ai  déiliiil  le  second  membre  du  mol  composé  de  gîr  adhérer,  être 
imi,  embrasser,  el  le  premier  de  riWT  perle,  donl  i’d  est  devenu  bref 
d’après  l’analogie  , cl  j’ai  traduit  : • (pii  porte  des  perles 

«jointes  enscmble<Hito’fdc  ou  un  collier  de  perles;  • ce  qui  s’adapte 
bien  aux  aulrcs  joyaux  de  Çiva.  Mais  comme,^pr:rr  .signifie  aussi  de- 
Irait,  anéanti,  et  pourrait,  dans  le  mol  compose,  être  pris  sübst.anlive- 
ment  pour  UrUI-Irtl  ou  tJ^TPlrSf  , combiné  avec  ^ libre,  le  mol  .se 
traduirait:  «libre  de  deSIrnclion.  » Pcnièlre  l'antenr  at-ll  voidn  cbm- 
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,524  • notes’ 

bin«r  les  Ault  sens;  nous  verrons  qu'il  se  plaît  beaucoup  dans  l'emploi 
lie  celle  figure  des  mots.  . . . 

D'apres  une  croyance  populaire  des  Ilindus,  les  serpents,  principale- 
menl  ceu.x  qui  portent  une  crête,  ou  plutôt  une  peau  au  cou  qu'ils 
étendent,  lorsqu'ils  sont  en  colère,  en  guise  de  chaperon  au-dessus  de 
leur  tète  [coluber  naja,  et  cobra  de  capello,  en  portugais,  serpent  à la- 
nette),  ont  des  joyaux  précieux  i leur  tète.  Ainsi  s'exprime  KaUdasas 
dans  son  poème  intitulé  Ritasanhâra,  Réunion  dés  saisons  : 

H I fit! ftl (I H HiJM tfr  I 

^niritt^tificmctifîifr:  Mi ufi  ?r  tjmgtci:  ii 

Le  serpent  à luoctle,  resplendissant  des  4^  u <ète  qui  sont  éclos  par 

1^  lumière  du  soleil,  léchant  Ip  vent  avec  s^CSilLle  langue  mobile,  brûlé  par 
fardeur  du  soleil  convie  par  le  feu  d*uo  sacrifice*,  et  tourmenté  par  la  soif,  ne 
détruit  pas  la  race  des  grenouilles. 

Livre  I , doka  19. 

La  généralilé  d'une  croyance  est  incontestable  lorsqu'elle  a passé 
dans  une  maxime  proverbiide.  On  trouve  parmi  les  sentences  morales 
attribuées  à Tchânakja,  l'un  des  sages  liindus  les  plus  renomn^és  : 

W.  I 

HfiftHl  ^ il 

On  doit  éviter  un  homme  méchant,  quoiqu'il  soit  orné  de  science;  un  serpent 
paré  ^un  joyau  en  est-il  moins  redoutable? 

-tifrt  PtUi  tagkalanam  ou  CoUeclion  des  sentences  momies , 

|nibtié  par  le  maliarâdja  Kali  Krichoa,  p.  G , il.  a3. 

La  môme  sentence  se  trouve  parmi  celles  de  Bhartribari,  lib.  II, 
si.  43. 

Il  ne  paraîtra  pas  étonnant  que  celle  fable  relative  aux  serpents  ait 
'passé  dans  le  moyen  âgç  en  Europe.  On  lit  ce  qui  suit  dans  l'ouvrage 
récemment  publié  sous  ce  litre  : Traditions  tératologiques , ou  récits  de 
l'antiquité  et  du  moyen  âge  en  Occident,  etc. , etc.,  publiés  d’après  plusieurs  ' 
manuscrits  irrédits  grecs,  latins,  et  en  vieux  français,  par  M.  Jules  Berger 
de  Xivrey,  |836,  page  i4aa,  i.x  capiüc  ; 

• Comment  Alexandre  se  combati  as  serpens  qui  avoient  une  éme- 


TTiîJlTtTW  iff 


DU  LIVRE  PREMIER.  32S 

« raukle  au  froncq  : si  leur  atlvinl  qu’à  l'issue  de  ccste  lerfe  avalèrent 

• (descemiiMnt)  en  une  valceen  la  quelle  avoit  de  serpeiis  sans  nombre. 

• El  lesqiM^|terpens  avoient  en  leur  froocq  une  pierre  précieuse  nom- 

• niée  eme'rhulde.  > 

J'ajouterai  que  d’après  le  récit  des  anciens  on  trouvait  dans  la  cervelle 
des  serpents  une  pierre  précieuse  appelée  draconlite,  qu'on  devait  ex- 
traire pendant  que  les  reptiles  vivaient  et  dormaient  ; car,  s'ils  se  sen- 
taient mourir,  iis  faisaient,  par  envie,  dissoudre  la  pierre.  (P/ia.  //.  N. 
iib.  XXXVII,  37,  éd.  J.  Ilarduiii,  t.  Il,  p.  78g.) 

Adoration  à l'arbre  du  déiér  de  Hara. 

a L'arbre  qui  'remplit  louâmes  désirs  • est  un  titre  d'honneur  donné 
par  les  Hindus  aux  dieux'el  aux  mortels. 

Ainsi,  dans  le  Mahdnataka , ou  dans  le  grand  drame  qui  est  attribué 
à Manuman  lui-mème,  il  est  dit,  dans  l'invocation  à Ràmatcbandra,  par 
laquelle  le  poème  commence  : 

îTrUTH 

J'adore  le  seigneur,  l'arbre  du  désir  des  dieux . 

Cet  arbre  merveilleux,  fiction  indienne,  a été  placé  par  Maboniel 
dans  son  paradis.  L'ombre  de  cet  arbre  de  la  béatitude  couvre  un  espace 
que  le  cheval  le  plus  rapide  ne  traverserait  pas  dans  un  siècle;  il  étend 
une  branche,  chargée  des  fruits  les  plus  doux,  à chaque  hahitation  oc- 
cupée par  un  fidèle;  un  fleuve  de  vin  et  de  miel  s'écoule  de  ses  racines 
et  se  divise  en  mille  canaux.  ^ 


SLOxa  a.  „ 

V 

Au-dessus  de  l'oreille  duquel  baillent  des  serpents  rassemblés  qui  se  jouent;  ce 
dieu  dont  le  eou  transparent  reluit  du  suc  prudti^.par  l'Oeéan. 

Le  serpent  parait  dans  tous  les  systèmes  religieux  de  l'antiquité  comme 
un  symbole  de  vie;  Çiva,  ou  Mahàdèva,  le  grand  dieu,  est  rarement 
mentionné  sans  les  serpents  qui  se  jouent  autour  de  sa  tète  et  de  ses 
épaules,  et  sans  le  suc  qui  colora  son  cou  bleu.  Ce  suc  était  un  poison 
qui  sortit  de  la  mer  en  même  temps  que  l'amrilam , ou  le  breuvage  de 
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l’imnlorlalili' , lorsque  les  Suras  cl  les  Asuras,  pour  se  procurer  le:  der- 
nier, baratlaient  l'Océan  à l'aide  du  mont  Mandar  qui  leur  servait  de 
pilon.  Ce  poison  aurait  dtlruil  le  momie  si  Çiva,  exhorté  à cela  par 
Vichnu,  ne  l’avait  pas  avalé:  son  coq  en  garda  une  teinte  bleue-, c’est 
pourquoi  il  porte  le  nom  de  qii33!U?;  : Niltiianlha  (cou  bleu). 

r. 

Dont  le  corps  a pour  moitié  sa  belle  epouse  qui  lui  est  uuie. 


La  réunion  de  Çiva  cl  de  Pàrvati  dans  un  seul  corps  est  le  thème  de 
l'invocation  par  laquelle  commence  chaque  livre  du  Rddjatarunjini  : 
nous  croyons  devoir  nous  y an-èter  quelques  instants. 

L'idée  d’une  divinité  moitié  mâle  et  moitié  femelle  est  déjà  contenue 
dans  les  Védas,  en  tant  que  nous  pouvons  croire  que  le  passage  du 
ddrunyalia  Vpunichal,  cité  par  Colcbroolie  {Asialic.  lies.,  vol.  VIII.  pagie 
4a6,  ed.  Cale.),  est  conforme  aux  plus  anciens  livres  sacrés  des  Hindus. 

Nous  trouvons  la  même  idée  exprimée  dans  les  Institutes  de  Manu  : 


/ I.Ib.  I*  33. 


^^yaàt  dKisé  son  l oriis  en  deux  parties,  le  souverain  maître  devint  moitié  mâle 
^tfBftot^c'^brellc,  et  en  s’unissant  à cette  [lartic  femeUe,  il  engendra  Virâdj. 

^ ' Tnid.  de  M.  lajiseleur-Dcslougctiaipi».  * 

nom  .souverain  maître,  ne  désigne  pas  Çiva  parliculière- 

tli-nl  ; mais -dans  le  Vayu-purana , qui  est  considéré  comme  un  des  plus 
anciens  pnranas , Içvara , nom  communément  donné  à ce  dieu , est  re- 
présenté moitié  m.’de  et  moitié  femelle.  * 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  i.ix*  chapitre  du  Kdlika-parana  ' : • Pàrvati 
« voit  sa  propre  iuiagc  dans  le  sein  luisant  de  son  époux  Çiva;  elle  la 
« prend  pour  une  antre , cl , jalouse , *é  relire  dans  la  solitude.  C’est  a»co 
« beaucoup  de  peine  que  le  dietl  réussit  à la  convaincre  di^contrairc, 

« et  alors , hontoiise-  do  son  erreur,  elle  le  supplie  de  faire  cn^orte  que 
. son  ondlre  qui  tombe  sur -lui  detieuue  sa  compagne  inséparable,  sana- 

‘ Le  Kùiika  purana  nVsl  pas  compté  au  nombre  dw  dix-liiiir  fsurAt^  qui  sont  nommer  . 
dans  VAyni- , le  MarkatuL  ya- , le  l icfcnu- , cl  le  Linrja  punna»  U n’csl  non  plu*  compris 
daiM  réoumération  que  fait  do  tes  1 8 puranas  le  dictiooodirc  dc^  iUon  ,^à  l'iirüdcpcirona. 
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ou'  vice  vcrsâ.  Kn 
droit,  el  le  dieu 
foniiant 
Ardiia- 


• cesse  touch<^c , sans  cesse  embrassée  par  lui.  Hara , qui  nourrissaft  le 

• même  désir,  lit  plus  encore;  il  olTril  à sa  fejpme  de  prendre  la  moitié 
« de  son  corps,  et  de  lui  donner  la  moitié  d 
« effet,  elle  prit  une  moitié  de  Çiva  cl  la  joignit  ___ 

« prit  une  moitié  de  Pàrvati  cl  l'u  A au  sien.  C'cj 

• qu'un  corps  arec  son  épouse  Çiva  eut  le  nom 

• nârtçvara  *.  • TT 

Cette  union  me  parait  très-heureusement  caractérisée  par  Kalidasa , 
dans  les  premiers  mots  de  son  poî'uie  du  Haghavansa  : ü invoque  ces 
deux  divinités  clTllitliôld  « unies  comme  la  parole  el  le  sens.  ■ Ça"- 

karâtcliarya  ’ les  qualiGe  de  la  manière  suivante  dans  un  poème  qu'il 
composa  en  l'honneur  de  Pàrvati,  cl  qui  est  appelé  Ananda- 

lahari  (l'Onde  du  plaisir)  : • . ’r-, 

: Il  Il 

Tous  les  deux,  comme  la  cause  el  l’ctTet,  par  Une  communauté  pennanente, 
unis  et  mis  dans  l'état  d'une  félicité  suprême  et  continuelle.  (Seconde  moitié  du 
si.  34.)  . • 


Les  Hindus  partagent  leur  vénération  superstitieuse  très-inégalement 
entre  leurs  dieux;  ils  préfèrent  l'un  à l'autre  selon  la  croyance  parlieulièfe 
de  leur  secte.  ‘ 

Aussi  voyons-nous,  dans  le  même  poème  qui  vient  d'être  cité,  Pàrvati 
préférée  à son  époux  et  à toutes  les  autres  divinités,  qui  ne  peuvent  rien 
accomplir  sans  elle.  Selon  le  poète  la  déesse  na  se  contenta  pas  de  la 
moitié  du  corps  de  son  époux , mais  elle  s'empara  du  tout  ; 


^ ^ ïFmr 

sT^nii^  siiHiiMiMru  sir^  I . ' 

' ' L'ctlnilt  cl-dc^Kos  domu*  est  tiré  d'un  mamperit  inédit  de  la  traduction  anglaise  de  ce 
paroj|0  qui  «c  trouve  dans  b bibliolliéqnc  delà  Société  asiatique.de  CalcutU.- 

^ On  a dÜTérenteis  a|iimoi)s  sur  l'^ge  duus  lequel  cet  llindu  oélcbrc  a vikn;  on  le  place 
I Si  ans  avant  notre  ère  ; 178,  a 1 9 * 3oo  , 4oo  « 600 , 800  ans  api\«  notre  èrc«,  La  dor> 
niérc  date  |ktralt  la  plus  probable  à Colebrookc,  Wilson  et  H.'iinmohanroy.  la  pré- 

face du  Dirlionnairc  de  WiUon.,  p.  xvi , 1'*  édit. , ain^i  que  liiogrxiphical  skelehm  Drtan 
ports  by  €avcl!y  V'rrtfatu  niiaMurdmi,  Cale.  1839.  Voyc»  aussi  Friderici  ilenr^,lle^.  ff  in- 
disekmanni  Sancam,  klc.  l^e  savant  auteur  place  Sankora  au  vii*,  cl  avant  la  moitié 

du  vin*  dede,  p.  ^3-88.  ^ “ . ' • ^ , 
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ïrar  fiRzrf 

Après  que  tu  eiu|^^flRioitié  giuch;  du  corps  de  Çambho , je  crois'qn'net; 
un  esprit  non  cntièraiMtt  satisfait,  tu  t'es  appi^riè  aussi  son  antre  moitié;  alors, 
eu  eOct,  ta^kSjSeviiit  toute  resplendissante  ^e  ta  lumière  de  l'aurora,  douée 
de  trois  yeuNipRe  par  U pouls  de  tes  seins,  ai  portant  comme  une  couronne 
une  toufl'e  de  cheïcnx  sur  le  sommet  de  ta  tête  qui  était  ornée  du  croissant 
recourbé  de  la  lune. 

Cette  forme  du  couple  divin  réuni  est  l'objet  d'une  grande  vénération 
dans  toutes  les  parties  de  l'Inde.  Je  rappellerai,  parmi  les  images  sa- 
crées qui  se  trouvent  dans  les  temples  de  l’île  d'Elephanta,  une  statue  co- 
lossale de  dix-sept  è dix-huit  pieds  de  hauteur,  représentant Çiva  moitié 
homme  et  moitié  femme,  avec  une  seule  poitrine  (Voy.  pl.  6 des  Voyages 
de  Niebuhr,  tom.  II,  et  Transactions  of  the  Hier.  Soc.  of  Bombay^  vol.  I, 
p.  lîo).  *“ 

Nous  ne  doutons  pas  que,  dans  la  réunion  de  Çiva  et  de  Pârvatî  en 
* un  seul  corps',  ne  soit  personnifié  le  principe  delà  vie  ou  de  la  génération 
dans  sa  double  nature , savoir  : la  nature  active  sous  le  nom  de  Purucha , 
et  la  nature  passivé  sous  celui  de  Prakriti.  C’est  bien  là  le  principe  fon- 
damental du  culte  de  la  Nature.  Les  peuples  de  l’Orient  et  de  l’Occident 
l’ont  représentée  sous  la  figure  andrpgyne  ik  Mylitta , d'Astarté,  d’Aphro- 
dite, de  Vénus;  on  a cru  la  reconnaître  dans  les  monuments  figurés 
du  culte  de  Millu'a.  Ce’  sujet  a été  l’objet  des  recherches  de  plus  d’un  , 
savant.  Nous  nous  donnons  le  plaisir  de  renvoyer  à un  ouvrage  dont 
les  premières  livraisons  viennent  de  paraître  ; liecherches.  sar  le  culte,  les 
symboles,  les  attributs  et  les  monuments  figurés  de  Féniu  en  Orient  et  en  Oc- 
ciilent,  p.ir  M.  Félix  LajSrd,  membre  de  l’Institut  ( Académie  royale  des  _ 
inscriptions  et  belles-lettres)  etc. , avec  un  tableau  lithographié  et  3o  pl. 
in-fol.  gravées  sur  cuivre,  au  trait.  On  y trouvera  tous  les  développe- 
ments qu'une  érudition  très-  étendue  et  une  rare  sagacité  ont  pu  donner 
à une  question  qui  occupe  une  place  si  importante  dans  l'histoire  des  re- 
ligion» et  de  la  philosophie.  Sir  Vtilliam  Jones  a remarqué  le  rapport 
que  le  nom  de  Vénus  parait  avoir  avec  Bhavânî,  autre  nom  de  Pârvatî. 

Accoutumé  aux  anomalies  que  présentent  tous  les  systèmes  de  my- 
thologie qui  proviennéOlrdo  culte  de  Iq  nature  morale  et  physique  per- 
sonnifiée, on  n'est  paa  étonné  de  voir  dans  le  Çiiia-parana  une  repré- 
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senlatiou  de  ce  dieu,  difftirente  de  celle  qui  vient  d'ètre  mentionnée. 
Voici ‘en  quels  termes  U est  invoqué  au  commencement  de  VUilara 
Khanda,  ou  de  la'dcmiérc  section  de  ce  puraiia  : • Salut  à Çambliu  dont 
s le.côté droit  a produit  Vàgiçah  (Bralima,  mailrc  et  le  côté 

• gauche  Viclinu,  des  bras  duquel  proviennent  iÿ^Hp  ; qui  est  cclé- 

• bré  par  les  Munis  fidèles  qui  chantent  les  Sàinavéms.  Salut  au  dieu 
< dont  la  forme  est  inconnue  à Indra  et  aux  autres  dieux,  ainsi  qu'aux 

• tds  de  Diti,  aux  démons,  et  qui  est  le  créateur,  le  conservateur  et  le 
« destructeur  de  l'univers.  • (Tiré  du  manuscrit  de  la  traduction  anglaise 
de  ce  purana , qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  la  Société  asiatique 
de  Calcutta.  ) 

Dans  le  Ilarivansa,  Markandèya  chanté  la  gloire'de  Hari  et  de  Hara 
(de  Vichnu  et  de  Çiva)  unis  à Bralima,  tous  confondus  dans  le  saint 
yoga.  (Trad.  de  M.  Langlois,  lect.  clxxxi,  p.  aé5.) 

SLOXA  3. 

*I5T:  gsm: 

Bhartribari  caractérise  les  poètes  victorieux  en  disant  d'eux 
Tlttr  1 5ÎI&  Wf -,  ce  que  M.  de  Bohlcn  rend  par  ces  mots  : • quibus 

I nulla  pro  gloriæ  corporeex  seneclute  et  morte  enata  formido  est,  • tan- 
dis que  M.  Théodore  Benfay  pense  devoir  traduire  ainsi  ; < quorum  in 

• glorioso  corpore  nulla....'»  (Voyez /aAri.  der Litcraturfür  Jnly,  Augast , 
SeptenJxr  i835,  p.  a4S.)  Croyant  pouvoir  ici,  comme  dans  le  texte  ‘1“^ 
Radjataranginl , rendre' Ardya  par  existence,  je  traduirai  ainsi  la  phrase 
dont  il  é'agit  : t (les  poètes)  qui,  pendant  leur  glorieuse  existence,  ne 

• connaissent  pas  la  crainte  que  peuvent  causer  l'ége  et  la  mort  > 

SLOXA  é. 

Pour  le  sens  étendu  que  les  Ilindus  donnent  au  mot  Kavi,  voyez  la 
Dissertation  qui  suit  la  traduction  française  du  Râdjatarartgint 

SIA>XA  6. 


Les  significations  données  dans  le  Dictionnaire  de  Wilson,  au  mot 
(déduit  de  SJ-t-ÇW),  ne  sont  pas  ^épuisées  par  • the  accom- 
■ plishment  of  a desired  object  for  anotheé.  p^son , obligiiigness , ser- 
• é 
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■ vice.  • Sir  William  Jones  (radoit  ce  mot,  dans  le  io5'  sioka  du  livre  I" 
des  Lois  de  Manu,  par  prohibition;  M.  Loisoleur-Dcslongchamps  par 
suspension.  Ce  mot  a souvent  le  sens  de  tl-lstru  • rapport,  relation, 
• conjonction • , ||^^lui  de  «suite,  conséquence.»  En  tradui- 

sant kathadmi-ffuÊK^Ihènii , • p.ar  suite  du  resserrement  de  l'étendue 
« d'un  récit,»  j'ai  cru  réunir  le  sens  primitif  du  mot  anurôdha  avec  le 
rapport  à un  abrégé  dont  il  s'agit  dans  le  texte.  Ce  dernier  sens  d'onu- 
rodha  est  indubitable  dans  les  sioka  73,  76 , et  103  du  livre  IV. 


SLOKAS  g ET  10. 

Yngalakum.  Ce  mot  indique  Funion  de  deux  slolt^'par  le  sens,  et 
l'enJanibeiMjiLde  l'un  dans  l'autre,  que  dans  ma  traduction  en  prose  je 
n'ai  |>as  dftf^éce.ssairc  de  marquer. 

^ .si.ox,t  i5. 


■R5fJTlriq|: 


Praçaslipatlaih.  Les  documents  les  plus  authentiques  sont  les  dona- 
tions royales,  des- décrets,  des  aiiiionces  et  d'autres  actes  écrits  sur  des 
' tables  de  pierre  ou  sur  des  plaques  de  cuivre  qu'on  trouve  assez  souvent 
enterrées  dans  les  champs  ou  placées  dans  les  temples.  ~ . 

' ’ . ••  • : ■ 

' SI.OXA  17.  s-  ■ 


Mahdvraiî.àéy&l,  ascète,  en  général,  est  le  nom  particulier  que  les 
Djninas  donnent  à un  dévot  de  la  deuxième  classe  des  Yatis  ou  des  as- 
cètes. I.AI  première  est  celle  de  AnOvraCa;  et  la  troisième  celle  de  Nir- 
vana. (Voyez  Account  of  lhe  Juins  by  major  C.  Mackenzie,  j4iia(ic  Rcs. 
vol.  IX,  p,  aüg.) 

- .•  SIOXA  ai;  It 

- 

(Je  mot  n'est  pas  dans  levOictionnairc  de  Wilstfn,  mais  bien  zlsri< 


Digitized  by  Coogle 


DD  LIVRE  PREMIER. 


331 


■ commuDicalion  ofinleUigeucc , inforinntion,  uews,  conformité’,  coires* 
« p<K)dance,  sanicnefs.  > Ce  &luLa  préseule  qudque  diflicilllé  dont  une 
simple 'mention  sullira  peut-èü^. 

j^iStoKA  a3.  » 

LilIcralemcDt  : f ondoiemeut  de  la  Ittc , • ou  i baptême  avec  des  eaux 
• sacrées  qu'un  roi  doit  recevoir  avant  de  monter  sur  le  troue.  >.Nqus  l'a- 
vons presque  toujours  traduit  par  i sacre , > quelquefois  ■ baptèH|^tD)'al.  ■ 


SLOKA  aé. 


' 'f 


littéralement  : • par  les  cavités  des  .conques  des  oreilli 

FTCT 


.le  fais  accorder  ce  mot  avec  tarangint,  en  le  separanj^je  mj.  L'édi- 
tion de  Calcutta,  et  tous  les  autres  manuscrits  que  J^flrvus,  portent 


raojMe  mj. 
e J)«Pyus,  p 

que  j'aurais  pu,  et  peut-être  dû  conserverrcc  qui  aurait 
trus-|Km  changé  le  sens:  • puisse  ce  fleuve  des  rois  dont  l'union  est 

• claire » RTJ  peut  aussi  se  diviser  en  nr  et  SJ , et  signifierait  : « ô 

« ami  ! ■ V 

• rr 

, SLOEA  a5.  - 

JKT 

Il  a été  renaarqué  par  M.  Wilson,  d'après  Abulfaxil,  que  le  nom  dé 
.Satisara  (lac  de  ta  femme  vertueuse)  indiquait  que  ce  lac  était  consacré 
.i  P.Irvati  ou  Umâ,  épouse  de Çivâ.  * 

suiKA  a6.  ' 

Dmhina,  Brahma,  de  ^ blesser,  et  alfixe.  D'apres  cetlé  étj- 
mologic  le  mol  signifierait  île  destructeurs;  ou  de  ^ « arbre,  figiirati- 

• vement  le  monde,»  et  avec  J^affixe,  rr  changé  en  tn,  • des- 

• Iructeur  du  monde.»  (Wilson,  Dicliohnaire.)  I.ia  dernière  déduction 
|ieiit  .se  rapporter  à l'idée  religieuse  du  Norl1;;d'aprés  laquelle  l'Iiommc 
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est  un  arbre;  il  est  m6ine  appelé  arbre  par  les  dieux.  I..a  vio  terrestre 
reverdit  et  fleurit  comme  cet  arbre,  dont  le  tronc  tire  sa  nourriturit  de 
trois  sources , la  nuit,  la  terre  et  le  ciel.  (Voyez  SymboUijue,  t.  V,  p.  34g , . 
35o,  par  J.  J.  Moue.) 


Upèndra,  nom  de  \ icbnuou  Kriçhna,  composé  de  3<T  • après  •,  et  de 
• Indra , né  après  Indra.  > ,(  \Mlson,  üictionnaire.)  Le  mot  upa  a un 
sens  plus  étendu  et  signifie  aussi  i auprès , au-dessus , au-dessous , sem- 
■ blalilc.  > 

Rudra,  nom  connu  de  Çiva.  (Voyez  ci-après,  note  du  sloka  134.) 

I ' 

• SLOKA  37. 

Kacyapa  est  le  nom  d'un  personnag[^  mytliologique  et  historique  sur 
lequel  nous  entrerons  dans  quelques  développements , dans  une  disser- 
tation jointe  k notre  traduction. 

Iæ  nom  même  peut  se  déduire  de  VT!r  « aller  » , qui , par  le  renforce- 
ment de  l’a,  devient  ÎFIST  «luire»,  et  s’accorde  avec  l'étymologie  de 
Kàryapa,  nom  d'Aruna,  ou  de  l'aube  du  jour  personnifiée,  et  de 
etililu’QU  kâçyapéya,  «fils  de  Kaçyapa,  le  soleil.»  Kàçyapa  peut  aussi 
se  résoudre  en  kaçya,  « liqueur  spiritueuse,» , et  tl:  « buvèue, 
« buveur  de  liqueur  ; » ce  qui  s'accorde  avec  ^ turà,  qui , signifiant 
aussi  liqueur,  est  le  nom  de  la  nymphe  qui  sortit  de  l'Océan  lorsqu’il 
fut  baratté  par  les  dieux  et  les  démons,  ainsi  qu'avec  sura  et 
sûra  « divinité,  soleil,  serpent,  > de  ^ chû,  ou  sd,  » posséder  du  pou- 
« voir,  engendrer,  produire.  » 

Le  jiays  de  Kaçmir. 

Je  me  réserve  de  donner  une  (ictite  esquisse  géographique  du  Kaçmir 
.V  la  suite  de  ma  traduction. 
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SLOK»  28. 

« • w Ih  ui  (d  U Ri  m i 

Qui  tient  sur  le  bassin  d'eau  un  parasol  dont  le  biton  immobile  est  <leré  sur 
la  Vaitastâ. 

UldttQ  ne  se  trouve  pas  dans  le  Dictionnaire  de  Wilson , mais  bien 
BTrTJïI  signifiant  • parasol.  » Le  mètre  s'oppose  à ce  qu’on  puisse  lire 
BHgdUM  . 

'La  comparaison  d'une  montagne  à un  bâton  ou  une  perebe  est  très- 
familière  aux  Hindus.  Ainsi  l'IIimâlaya  est  appelé  t(IH'<g?'dans  le 
i"  sloka  du  I”  livre  de  Kumâra  Sambhava,  poème  de  Kalidasa  : 

Dans  le  pays  septentrional  est  un  être  divin,  le  roi  des  montagnes,  nommé 
Hiinâlaya,  à lorient  et  à Toccidcht  baigné  de  TOcéan,  debout  comme  une 
perche  de  mesure  de  la  terre.  ' 

SLOKA  ag. 

L'édition  de  Calcutta,  et  le  maituscril  de  la  bibliothèque  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  marqué  3io.  ont  le  dernier  a tîhT et  ■ 

J'ai  changé  le  premier  de  ces  mots  en  , d'après  le  manuscrit  de  la 

Société  asiatique  de  Calcutta  ; te  sens  l'aurait  d'ailleurs  exigé. 

jîtç  -.V 

Gdarf,  autre  nom  de  PArvati.  Deux  de  ses  fils  sont  meotionDës  dans 
oCaloka , l'uii  sous  le  nom  de  ^ Guha  ; il  est  appelé  ailleun  wiElSétet 
KàrtUc^jtt  : cette  dernière  appellation  est  dérivée  de  ^ifiraïT  kHttikâ,  nom 
des  pteiades  personnifiées,  c'est-à-dire  des  six  nymphes,  ses  nourrices, 
dont  il  suçait  le  lait  de  ses  six  bouches.  Guha  est  le  dieu  de  la  guerre 
nommé  aussi  Skanda.  L’autre  fils  de  Gâur!  est  appelé  tantôt 
Ndfia-mukhi.  on  celui  qui  est  à face  d'éléphant,  tantôt  Ganêça. 

Nous  citerons  de  l'An^ndalahari , poème  d^à  mentionné,  deux  slokas , 
lesquels  paraissent  n'être  que  <les  amplifications  de  ce  sloka  de  Kalhana  : 

rT^  îT:  ^5  ^15  HRH 
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MfipnH  Il  Il 


^ ?T  ^^TTïT 
ïT  H^'^'îl 


*Frftr  I 


Il  3^  Il 


1 . O d^c&se!  quo  ton  sein  ‘ nous  ùte  toujours  toute  peine,  ce  sein  abondant 
de  but,  dont  ^kauda  et  le  dieu  qui  porte  une  tète-dY'léphaut  sc  sont  abrenves; 
ce  sein  ü la  vue  duquel  Ganèra,  le  {>èrc  des  ris,  toucha  rapidement  ses  clcvatiouî 
froiitalesrie  cœur  troublé  du  doute  </uc  ta  ne  te  les  fusses  appropriées. 

2.  O loi,  bannière  du  seigneur  du  mont,  ce  sein  porte  dr*ui  vases  formés  de 
pierres  précieuses  et  pleins  de  nectar;  aucun  doute  ne  s'élève  là-dessus  dans 
notre  esprit:  c'est  pourquoi  Ganôça,  le  dieu  à tête  d'élopbant,  etJCartrkéya,  le 
dieu  qui  démolit  des  montagnes,  avant  sucé  ton  lait,  sont  encore  aujoiud'hni 
des  adolescents  qui  n'ont  pas  connu  la  jotlilaancc  de  l'amour  des  femmes. 

SI.OKA  3 O., 

On  compte  neuf  nidhis  ou  • trésors  de  Kuvêra,  du  dieu  de  la  richesse,  » 
qui  sont  l’adma,  Mahapedma,  Ça^Uia,  Makara,  Katchtchlinpa,  Mu- 
kunda,  Nanda,  Nîla,  Kharva.  Los  mêmes  sont  aussi  personnifiés  et  ré- 
vérés comme  demi-dieux , qui  servent  de  cortège  À Kuvéra  ou  à Lakch- 
mi , déesse  de  la  prospérité.  ( Dictionnaire  de  Wilson , sous  nidhi.)  ■ ^ 

^ ' * ■ 

■ . au)KA  3i, 


Nom  de  Garuda,  fils  de  Kaçyapa  et  de  Vinatâ,  espèce  d'oiseau  qui  est 
la  monture  et  le  drapeau  de  Vichnu , et  qui  dévore  les  serpeuts.  Il  est 
représenté  presque  comme  un  griObu , avec  la  tète  cl  les  ailes  d'un  aigle , 
le  corps  et  les  jambes. d'un  bomœe,  et  avec  les  serres  d'un  a^e.  (ITi7- 

‘ ..jÆ'  ♦ 

' Çrtf  cequale  mamfflanun  jugnm.» 
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ford’s  Geography  of  ancient  India , As.  Res. , vol.  .XIV  , p.  4H7.  ) Le  Journal 
de  la  Société  asiatique  du  Bengale,  n”  gi,  pour  janvier  i838,  contient 
une  image  de  Garuda  de  ligure  humaine , pro.squc  nue,  ayant  des  ailes, 
un  bonnet  très-élevé,  et  des  ornements  ordinaires  des  Hindus. 

L'origine  et  l'histoire  des  serpents  et  de  Garuda  sont  traites  dahs  le 
livre  Asltiam  du  Mahahharat , vol.  1,  p.  38-8o,  cdil.  Cale. 

Cet  être  mythologique  se  mêle  aux  événements  racontés  dans  le  Ha- 
rivatua  (trad.  de  M.  Langlob , vol.  1 , p.  1 1 1. 

* t 

SLOk.V  33. 

Sandyà  , fdle  de  Brahma,  et  aussi  femme  de  Çiva.  On  lit  dans  le  cha- 
pitre XII  du  Çira-puraTia , que  Brahma  voulant  un  jour  faire  violence 
à sa  propre  fdle  Sandhyà,  elle  se  changea  en  biche.  Le  dieu,  méta- 
morphosé en  cerf,  la  poursuivit  à travers  les  ciéux,  jusqu’à  ce  que  Çiva, 
qui  les  avait  aperçus,  eût  séparé  d'un  coup  de  flèche  la  tête  du  corps  de 
Brahma.  Alors  celui-ci  quitta  sa  forme  d'animal , et  rendit  hommage  à . 
Çiva.  La  flèche  de  ce  dieu  est  encore  dans  le  ciel,  dans  la  constellation 
d'Ardrâ,  la  sixième  maison  lunaire,  et  la  tète  du  cerf,  dans  la  constel- 
lation de  Mrigaçirns,  la  cinquième  maison  lunaire.  Sandhyà  habite  le 
ciel.  (Tiré  d'un  manuscrit  de  la  traduction  anglaise  du  Çiva-purana, 
dans  la  bibliothèque  de  la  Société  asiatique  de  Calcutta.  ) Sandhyà  est 
aussi  le  crépuscule  personnifié.  ' . 

SLOKA  34. 

J'ai  cru  pouvoir  traduire  vaniiih,  dont  le  sens  ordinaire  est  forêts, 
par  nombreux.  Comme  vana  signifie  aussi  cascade  et  fontaine,  on  pour- 
rait peut-être  traduire  le  mol  composé  par  ■ des  fontaines  'aux  bras 
• de  feu , » désignant  ainsi  les  sources  chaudes  jaillissant  de  la  terre.  Il 
s'agit  de  l'une  de  ces  fontaines  dans  les  slokas  subséquents.  En  outre 
le  terrain  de  Kaçmîr  est  en  beaucoup  d'endrOits  imprégné* de  naphte 
et  d'autres  matières  combustibles. 
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SLOKA  35. 

Je  n'ai  rien  trouvé  relativement  au  mont  Béda  malgré  mea  lltcberches , 
auxquelles  j'ai  été  vivement  excité  par  l'ingénieux  rapprochement  qui  m'a 
été  suggéré  par  M.  E.  Burnouf.  du  nom  de  ce  mont  tige  celui  de  Beda 
qne  portaient  les  Mongols  avant  Gengis-klian.  Ce  nom  dérive  peut4tre 
ito  vdhéda  même , ou  de  l'éruption  de  Gangà. 

Le ‘nom  de  Gangà  peut  se  donner  à une  rivière  en  général;  mais 
comme  U est  évident  qu'il  s'agit  ici  d'une  montagne^t  4'un  lac  dans  le 
territoire  de  Kaçmir,  nous  croyons  pouvoir  prendre  la  Gangà,  men- 
tionnée dans  ce  sloka,  pour  la  Gangà  Kichén  qui  traverse  les  montagnes 
limitrophes  de  la  partie  nord-ouest  du  pays.  ^ 

Au  milieu  de  ces  montagnes  se  trouve  un  grand  lac  sacré  dans  lequel 
les  habitants  jettent  les  cendres  des  morts;  ils  croient  leur  assurer  par 
là  le  passage  au  séjour  des  dieux.  Notre  auteur  détermine  si  peu  la 
situation  des  lieux,  que  nous  ne  saurions  dire  s'il  s'agit,  dans  ce  sloka, 
de  ce  même  lac  ou  d'un  antre , attendu  qu'il  y en  a plusieurs  daiu  ce 
pays  de  montagnes.  ' , 

Quant  à la  forme  d'oie  ou  de  cygne , sous  laquelle  est  vue  la  déesse 
sur  ce  lac , nous  remarquerons  que , d'après  le  yécit  des  voyageurs  mo- 
dernes , un  grand  nombre  de  canards  et  de  cygnes  arrivent,  au  mois  de 
mai , du  pays  plus  froid  du  Tibet,  et  s'abattent  sur  les  rivières  et  sur  les 
lacs  des  vallons  plus  chauds  du  Kaçmtr. 

On  voudra  bien  se  rappelerK;ette  remarque  au  sloka  a 70  de  ce  livre , 
où  est  mentionné  un  lac  couvert  d'oies  rougeâtres. 

J'ajouterai,  relativement  à ^ qui,  signifiant  proprement  oie,  se 
.traduit  communément  par  Ofgoe,  qu'il  y a trois  sortes  de  hansa:  le 
raija  hansa,  \c  mallikâkcha  hama  et  le  dhartarnchlra  hansa.  Ce  dernier 
est  peut-être  d'une  autre  famille,  et  s'approche  le  plus  du  cygne  euro-  . 
pécn,  quoiqu'il  soit  beaucoup  plus  grand,  ayant,  lorsqu'il  est  debout,'», 
presque  cinq  piqds  de  hauteur;  c'est  un  oiseau  de  passage  ^i  aime  à se 
percher  sur  les  arbres,  (Voy.  Das  allé  Indien,  par  M.  de  BoUen , I'  Thefl,  '^ 
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SWILA  38. 

Ce  pays  a conservé  sa  réputation  de  sainteté  jnsqu'à  des  temps  nio- . 
dcmes.  Abulfazil,  le  savant  visir  de  l’empereur  Akbar,  dit  en  i58i  : 

• Les  Hindns  considèrent  tout  le  Ka(;mir  comme  un  pays  sacré; 

• quarante-dînq  lieux  y sont  consacrées  à Mahadèva  ou  Çiva,  soixanle- 

• quatre  à Vichnu,  trois  à Brahma,  et  vingt-deux  à la  dréssc  Durgà, 

• l’épouse  de  Mahadèt  a.  En  sept  cents  endroits  dilTércnls  se  trouvent  des 
■ figures  sculptées  de  serpents  qu’ils  vénèrent  aussi.  » (Ayeen-akkerry, 
translated  by  F.  Gladwih , vol.  II,  p.  iSy.) 

Il  résulte  de  ce  récit  que  le  culte  de  \’icbnu  a dans  le  cours  des 
temps,  prévalu  sur  celui  de  Çiva,  qui,  à l’époque  de  notre  histoire,  pa- 
rait avoi^éi,  prédominant. 

Adi  hiçaxa,  ou  le  Kri(;lina  primitif.  Cette  désignation,  que  je  ne  me 
rappelle  pas  avoir  liÀrvée  ailleurs,  semble  avoir  trait  à une  antiquité 
plus  haute  que  celle  que  quelques  auteurs  ont  voulu  accorder  à Krishna. 

Il  y a eu  plusieurs  Kriçhnas.  On  lit  dans  le  chapitre  xxxiv  du  livre  V 
du  Vichnu-pbrana,  qu’il  y a eu  de  faux  Kriçhnas;  et  Pàundraka,  roi  de 
Benarès,  est  cité  comme  s’étant  arrogé  le  titre  de  Vàsudéva.  Voyez  aussi 
^fahâbhar^l , liv.  II,  SaUtapana,  v,  584, 1. 1 , p.  Sag,  édit.  Cale. 

si.OKA  3g. 

D’après  le  manuscrit  de  la  Société  asiatique  de  Calcutta,  ce  mol  est 
substitué  à qui  se  trouve  dans  l’édition  de  Calcutta  et  dans  le 

manuscrit  n*  3io  de  la  bibliothèque  de  la  Compagnie  des  Indes. 

Ce  sloka  rappelle  les  mots  de  rhisloricn  persan  Chérifeddin  qui  dit 
de  Kaçmîr  : • Le  ciel , qui  le  défend  , lui  rend  inutiles  l'armUre  et  les 
« hauts  remparts , comme  dit  un  célèbre  poème  arabe  qui  porte  le  nom 
« de  Bordah.  » {Cité  par  M.  Cb.  Bitler  Erdkunde,  Arien,  vol.  II,  p.  1 1 a4.) 

' St.OSA  4o. 

La  description  de  la  ville  moderne  de  Kaçrair  se  trouvera  ci-après 
dans  mon  esquisse  géographique. 

fftTTFTÎT 

Ttrâspada.  Des  pentes  ou  des  escaliers  au  bord  d’une  rivière,  pour  fa- 
ciliter la  descente  à ceux  qui  veulent  se  baigner  ou  ciierrher  de  l’eau , 
sont  d’une  grande  importance  dans  toute  l’Inde.  Les  bains  couverts  et 
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flottaiils  le  long  du  rivage  ont  loiijours  fait  les  délices  île»  IiabitanU  de 
Kaçmîr. 

SI.OKA  43. 

Câttrigiiru.  liC  gtiru  ou  père  de  Gàuri  est  Himavat. 

SI.OKA  44- 

J’ai  cni  devoir  ajouter  tous,  par  de»  raisons  qui  seront  développée* 
dans  la  dissertation  sur  la  chronologie  de  la  chronique  de  Kai;mîr. 

SLOKA  47. 

Littéralement  : ■ clair  de  lune  égal  au  jour.  » 

SI.OCA  48. 

Littéralement  : < soixante-huit  au-dessus  de  deux  mille  deux  cents 
t ans.  • En  écrivant  de  droite  à gauche  les  chiffres  qui  dans  le  texte  sont 
indiqués  de  gauche  adroite,  on  obtient  aa68.  Ce  nombre  .se  trouve,  en 
comptant  les  années  des  règnes  depuis  Gonarda  I jusqu’à  Yudhichthira 
l’Aveugle,  inclus,  savoir:  ja66  -t-  1002  2268.  Voyez  là-dessus  ma 

dernière  note  de  ce  livre , et  celle  que  j’ai  placée  après  la-  3*  période 
dans  la  Table  généalogique  et  chronologique , t.  II. 

su)KA  5o. 

Ce  slola  a exercé  la  sagacité  de  M.  A.  G.  de  Schlegel , comme  on  le 
voit  dans  sa  Lettre  àM.  Horace  Ilayman  Wilson,  pag.  i48;  mais  avant 
que  cette  lettre  ne  fût  parvenue  dans  l lnde,  on  avait  déjà  imprimé  à 
Calcutta  les  premières  feuilles  du  RdHjtüarangM , et  fait  subir  aux  vers 
sanscrits  cités  par  M.  Wilson,  dans  ses  extraits  dè  cette  histoire  du  Kaç- 
mîr,  quelques-unes  des  correction»  que , de  son  côté , M..  de  Schlegel  avait 
suggérées.  Ma  traduction  des  premiers  livres  de  cet  ouvrage,  faite  sur 
l’édition  de  Calcutta,  était  assez  avancée,  et  il  m'a  semblé  que  je  [)0U- 
vais  me  dispenser  de  faire  au  texte  original  du  sloka  5o  la  correction 
proposée  par  M.  de  Schlegel. 

Ce  savant  dit  avec  raison  que  tout  le  système  chronologique  de  Kal- 
hana  est  contenu  dans  les  neuf  slokas  compris  entre  le  5o'  et  le  69*,  et 
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qu'il  esl  assez  compliqué.  Pour  saisir  le  sens  de  ces  neuf  slokas,  ü faut, 
l'auleur  ayant  écrit  son  livre  l'an  1 1 48  de  notre  ère , ajouter  à ce  nombre 
ii48  les  années  du  ri-gne  de  chaque  roi,  comme  il  les  compte,  et  les 
653  ans,  qui,  d'après  lui,  s'étaient  écoulés  depuis  le  commencement 
du  Kàliyuga,  jusqu'à  l'avénement  de  Gonarda  I",  contem|)orain  de  Yu- 
dhichthira  ; déduisant  ensuite  du  total  qui  résulte  de  cette  addition  le 
nombre  des  années  qui  s'éboulèrent  depuis  le  commencemvt^ju  Kali- 
yuga,  c'est-à-dire  depuis  l'an  3ioi  avant  J.  C.  jusqu'au  1f~np|  rd<  l'au- 
teur, on  ne  trouvera  point  de  reste.  Je  donnerai  ce  calcul  datUTbi  note 
relative  au  sloka  56. 

Quant  à la  construction  de  ce  sloka  très-important,  si  elle  reste  tou- 
jours un  peu  embarrassée,  comme  le  dit  M.  de  Scidegel  après  avoir 
proposé  d'y  iairc  un  changement,  je  pense  que  c’est  seulement  parce  que 
l'idiome  sanskrit  admet,  plus  qu'aucune  autre  langue,  la  faculté  de 
faire  des  ellipses  et  celle  d'opérer  la  disjonction  des  membres  d'une 
phrase.  Tout  ce  qui  a rapport  à un  sujet  esl  employé  au  mèmè  cas  gram- 
matical, et  le  commentateur  et  le  traducteur  doivent  non-seulement 
trouver  la  liaison  des  mots , quelque  éloignés  qu'ils  soient  l'un  de  l'autre , 
mais  aussi  suppléer  ceux  qui  sont  nécessaires  pour  compléter  le  sens 
et  pour  le  rendre  intelligible  dans  une  traduction. 

Je  joins  Flfècffÿrn^  ; je  rapporte  à , dans  le 

premier  demi-sloka , ou  à la  somme  de  la  durée  de  ri’gnes  de  tons  les  rois 
antérieurs,  et  je  traduis  aussi  littéralement  qu'il  m'est  possible  :■  G>m- 
■ pulando  annos  regnm  assnmplà  supremâ  polestate  recensitorum,  et 

• illorum  annorum  deductione  factâ  ah  elapso  lempore  Kaliyugi , reliquum 

• nimirum  nullum  est.  • 

Ni  le  sens,  ni  la  contexture  de  la  phrase  ne  s'opposerait  à ce  qu'on 
traduisit  : «et  ab  illis  annit  dedncto  elapso  tempore  Kaliyugi.  » Dans  ce 
cas , ^ aurait  le  sens  de  en  qbe,  joint  à un  autre  mot,  il  a communé- 
ment; et  nous  n'aurions  qu'à  ranger  autrement  les  détails  du  calcid. 
(Voyez  ci-après  la  note  du  sloka  56.) 


siniA  5a. 


L’ére  de  Çaka  commence  y 8 ans  après  J.  C.  ; en  y ajqutant  les  1 070 
ans  mentionnés  dans  le  sloka,  on  a pour  l'époque  à raqiicllc  éeli|g^t 
l'auteur,  l'année  11 48  de  notre  ère,  la  vingt-quatrième  année  de  {ère 
kaijmirienne,  et  1 i48-t- 3ioi  = 4a49-du  Kaliyuga. 

..  * 

13. 
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NOTES 

si.oM  6i3. 


Si  l'on  clédnit  des  a53o  ans  qui  sont  énoncés  dans  le  sloka  les  1 148 
années  que  nous  donne  le  calcul  ci-dessus,  l’avénemenl  dé  Gonarda  III 
se  trouve  placé  à l'an  i i8a  avant  J.  C. 

.SLOKA  54 

Dans  l’ensemble  du  texte  original,  on  ne  trouve  énumérés  que  cin- 
quante rois  kaçinîriens  et  trois  rois  étrangers.  En  admettant,  d’après  ce 
sloka,  que  leur  régne  comprend  la  période  de  uG6  ans,  il  faut  placer 
Gonanla  1"  en  l'an  a448  avant  J.  C.  S 

SIX)KA  55. 

Je  crois  ne  devoir  rien  changer  dans  le  texte.  La  leçon  proposée 
par  M.  de  Schlcgel  (voyci  sa  Lettre  à M.  A.  II.  Wilson,  page  i4g), 
, très-recommandable  sans  doute , ne  se  trouve  dans  au- 
cun des  manuscrits  que  j’ai  vus , quoique  le  passage  du  sloka  suivant 
soit  réellement  dans  l’ouvrage  de  l’astronome  Varâha  Mihira.  ( Vovez  As. 
Iles.,  vol.  IX,  p.  358.) 


Tchilraçikluuuli.  Les  sept  Kichis , dans  la  conslcUation  de  la  grande 
Ourse,  sont  ; Pul.3lia,  a;  Kratu,  fii-,  Atri , y,  Pulastya,  Angiras,  t; 
Vacichtà,  Ç';  (et  prés  de  lui  une  petite  étoile,  Arundali,  ^ femme)i  et 
Maritcbi,  a. 

Le  mouvement  des  sept  étoiles  dont  il  s’agit  ici  doit  s’accomplir  en 
3700  ans , par  les  37  maisons  lunaires  ; quelques  astronomes  indiens  se 
refusent  a l’admettre  ; d'autres  le  coiwillent  avec  les  Puranas  et  les  San- 
hitasen  le  représentant  comme  le  mouvement  de  sept  divinités  invisibles. 
( Voy . sur  ce  sujet  : As.  Iles. , vol.  IX , Chronology  of  the  kings  of  Maghada , 
by  Wilford , p.  83 , 85  ; — On  the  Indian  and  Arabian  divisions  of  lhe  Zo- 
diak,  by  II.  Th.  Colebrooke  esq. , p.  358-364.) 

SLOKA  56. 

Magfui  est  la  troiMèine  maison  lunaire, et,  y,  ti  et  u Leonis.  (Wilson, 
Dictionnaire.) 
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5/1 1 

Quelques  Ilindus  veulent  se  sersii'  du  mouvement  su(>|x3sé  des  sept 
Richis  pour  déterminer,  comme  dans  ce  sioka,  le  règne  de  Yiidhicli- 
tliira  par  Magha;  le  V ichnu-punina  nomme  une  autre  maison  lunaire 
;)our  fixer  le  commencement  du  Kalivuga,  qu’il  fait  coiucider  avec  la 
mort  de  Kriçlnutk  (voyez  liv.  IV,  sect.  xitv,  sl.  SG-Sy). 

?n;T  11  ?iu 

n^rtrw  fiw  hpü  ^ 11 55  11 

36.  Quand  les  Maharchis  attcimlronl  Pûnacliûtlia  ('/«  tinÿkimr  aslt  iisinr  lu- 
naire,  i Sagitlarii],  alors,  à {>artir  de  Nanda  S le  Kali^ga  prendra  son  cours. 

$7.  Quand  K.riçhna  monta  au  ciel , ce  m^me  jour  commenta  le  Kaliyüga; 
apprends^n  de  moi*la  d/;lerminali«n. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  différepts  couiputs,  les  deux  époques,  cellâ 
du  règne  de  Yudhichthira , contemporain  de  Kriçhiia,  et  celle  du  com- 
mencement du  Kaliyuga , peuvent  bien  être  considérées  comme  indé{>eii 
daiites  l'une  de  l'autre,  ainsi  que  l'a  fait  Kalhana.  Les  données  de  cet 
liistorien  ont  d'aillcui's  le  mérite  de  s'accorder  entre  elles. 

Ainsi  nous  avons  placé  l’époque  de  Kalbaiia  (sl.Sü)  à l’année  4 349  du  K.âiiyuga. 

En  rétrogradant  de  Kalhana  jusqo'à  Gonarda  III 

* 

(si.  53),  nous  trouvons a33o  ans. 

De  Gonarda  III  jusqu'à  Gonarda  I*'  (si.  54}  > • • 1 366 

De  Gonarda  1**  jusqu'au  commcncemeat  du  Kà- 
liyuga  (si.  5i)., ‘ * * ' * ' 

Somme  totale 4^49»  ci  4s49 

Point  de  reste  (si.  5o). 

Déduisant,  pour  l'époque  de  Kalhana,  après  J.  C.  (si.  5s].  n46 

» 

Il  reste,  pour  la  date  du  commencement  du  Kàliyuga.. . 3iOi  avniU  J.  C. 


' Nanda  est  le  nom  du  |>èrç  nonrrîcicc  de  Kri^liiia , ainsi  que  d'un  prince , fils  de  Maha- 
iiandi , qui  cul  huit  hls  appelés  Naudas  i ce  qoe  je  rcuiar((uc  parce  que , d'après  un  manus- 
crit du  Dékaii,  dans  la  collection  du  col.  Mackenzie,  le  Koliyuga  commença  à partir  du  r«‘gne 
des  rois  appelés  Nandas.  Voy.  Appendice  du  Mahai'fuuü  de  1 honorable  M.  Tuniour,  p.  Lxxzi. 


Digifôed  by  Coogle 


542 


NOTES 


Ou  arrive  au  même  résultat  par  le  calcul  suivant  : 
Du  commencement  du  Kàliyuga  jusqu'à  Gonarda  le 


contemporain  de  Yudhichthira  (si.  bi  ].. 653  ans. 

De  Yudbicbthira jusqu'au  Çaka  (si.  56) 95a6 


Total  des  années  depuis  te  commencement  du.  Kaliyuga 


jusqu'au  Çaka * - 3 179 

Déduisant  les  années  du  Çaka  après  J.  C 78 

- .. . \ 


Il  reste , pour  la  date  du  commencement  du  KJüyuga. . . 3 1 o 1 avant  J.  C. 


En  adoptant  la  seconde  version  du  sloka,  nous  placerons  les  éléments 


du  calcul  comme  il  suit  : 

De  l'époque  de  Kalbana  jusqu'à  Gonarda  III 333o  ans. 

De  Gonarda  III  jusqu'à  Gonarda  (*' 1266 

De  Gonarda  I*' jusqu'au  commencement  du  KàUyuga 653 

De  l'é|>oque  de  Kalbana  jusqu'au  Kaliyuga 43^9 

Du  Kaliyuga  jusqu'à  l'é{)oquc  de  Kalbana  ' 4s49 

Déduction  faite,  point  de  reste.. - 0000 


La  chronologie  de  l’bistoire  du  Kaçmir  sera  traitée  dans  une  disser> 
talion  séparée. 

SLOLA  58. 


Gdra/mute  J’émeraude.  SelouJa  croyance  populaire,  le  joyau  ici  men- 
tionné est  produit  par  le  phlcgme  qu'expectore  Garuda,  dont  le  nom  est 
aussi  Gurulmat.  (Wilson,  Dictionnaire.) 


SLOKA  59. 

Par  ce  sloka  et  par  les  quinze  suivants  Thisloirc  du  Kaçmir  se  lie 
avec  celle  de  ITnde,  ainsi  qu'avec  ITiisloire  de  Kriçhna  et  de  ses  alliés,  et 
semWc  présenter  quelques  points  de  synchronisme  dont  je  m'occuperai 
plus  loin.  Cependant  ni  le  nom  de  Gonarda,  ni  celui  de  son  fils  DiVmo* 
dara  ne  se  trouvent  dans  le  Mahâbkarata ; mais  Gonarda  est  nommé  dans 
le  Ilariwmsa»  poème  auquel  un  caractère  de  sainteté  parait  être  attaché, 

* Voyci  U note  du  »loka  5a. 


DU  LIVRE  PREMIER. 


3/1.5 


au  moins  dans  le  pays  de  Népal , où  les  plaideurs , dans  les  causes  civiles , 
prêtent  sur  un  exemplaire  du  Harivataa  le  serment  requis.  ( Voy.  Journal 
of  the  R.  A.  Soc.  oj Créai  Brilain  and  Ireland,  n"  II,  pag.  270.)  En  effet, 
nous  y lisons  (trad.  de  M.  Langlois , tom.  I,  lect.  ex,  p.  3S6) , que  Djara- 
sandlia,  parmi  les  alliés  nombreux  qu'il  conduit  au  de  Matliurâ 

(ville  de  la  province  d'Agra),  compte  aussi  le  roi  des  Gàndhâras,  voisin  de 
Ka(;mîr.  5’oulant  donner  l'assaut  à la  ville, il  les  harangue,  et  après  leur 
avoir  dit  : • Que  les  princes  placés  suivant  mes  ordres , autour  de  la  ville , 
• attaquent  rapidement  le  côté  qui  leur  aura  été  assigné,  • il  ajoute  ; 

«haHliyRI  ’TPtS:  II  H 

Mtauac.  appartenant  à M.  É.  Bamonf*  fol.  an  a.  . 

Les  rois  de  Madra  et  de  Kalioga,  de  TchélûUna , avec  les  Bâblicaa,  Gooarda , 
roi  deKaçmir,  le  aouverain  de  Karucba«  Orama.  Kimparucha  et  les  montagnards, 
seront  chargés  (f  assaillir  la  porte  occidentale. 

^ (Trad.  de  M.  Langloîa,  t.  1,  lect.  cxi,  p.  38fi.) 

La  xcii*  lecture  donne  la  description  de  la  déroute  de  Djarasaitdlia, 
qui,  au  moment  où  il  allait  tomber  sous  les  coups  de  Bama  Baladèva, 
est  sauvé  par  une  voix  céleste  qui  arrête  le  vainqueur,  parce  que  ce. 
n'était  pas  de  lui  que  le  roi  de  Magadha  devait  recevoir  la  mort.  Djarâ- 
saudha  se  retire,  mais  ce  n’est  qnc  |>our  livrer  aux  Vriclmis  d’autres 
combats,  dont  on  compte  dix-huit.  Le  récit  de  sa  mort  se  trouve  dans 
le  Maliâbharatt  Üv.  Il,  Sabkaparva,  t.  I,  p.  336-344.  édit.  Cale,  et  dans 

la  section  i.xxii  du  livre  X du  Bhàgavata^piirâna. 

Gonarda,  pour  la  seconde  et  dernière  fois,  est  encore  nommé  dans  le 
Ilarivansa  lorsque  Djarâsandha  attaque  la  montagne  de  Gomanta  (trad. 
deM.  Langlois,  lect.  cxvm,  1. 1,  p.  4^o].  Le  même  poeme  nous  apprend 
ailleurs  que  le  roi  de  Kaçmîr  assista  à un  conseil  tenu  par  des  rois  avec 
Bhichmaka,  mais  il  nous  tait  le  nom  de  ce  prince.  ^ 

sLMr=i:  »nf^;  i 

îfiT;  nw^fsiOT:  u 3 ii  • 
ira'fa:  <=hui*fluifyMrdRiai  i 
^ ar^  ,i;fa<Iiii|fllci;T  spir;  n = ii 

^ / Fol.  aSy  n. 
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Çîlva,  souverain  de  Sâubha,  le  roi  Malinkûrma,  d’autres  princes  de  noble  race, 
tels  que  Kratba  et  Kàiçika,  le  ràdjarcbi  Vènudharit  le  monarque  de  Kaçmira, 
et  avec  eux  beaucoup  de  rois  des  provinces  méridionales. 

(Tnid.  de  M.  I^nglois,  t.  1»  lecl.  iü8,  p.  46i.) 

Dans  le  texte  du  Jlarivanta , il  n'est  question  ni  de  la  mort  de  Gonarda , 
ni  celle  de  son  fils  Damôdara. 

C'est  le  Ràdjafarangini  seul  qui  nous  apprend  que  Kri^biia  disposa 
jadis  delà  succession  au  trône  de  Kaçinir. 

SLOKA  59. 

> De  rcniiemi  de  Kansa.  • Kaiisa  fut  roi  de  Mathura , qui  était  la  ca- 
pjtalc  du  royaume  de  Yadavas;  il  détrôna  son  père  Ugrasêna,  et  usurpa 
reiii|>irc.  TerriQé  par  une  prophétie  qui  portait  qu'un  des  fda  de  Dèvakl, 
sa  sœur  cadette,  mariceà  Vasudeva,  devait  le  tner,  il  exigea  qu'on  lui 
livrât  six  de  ses  neveux,  immédiatement  a|)rés  leur  naissance,  et  les  fit 
mettre  à mort.  Mais  Kriçlnia  vint  au  monde  ; c'était  Vichnu  même,  incarné 
dans  une  mortelle;  il  vécut,  préservé  miraculeusement  malgré  toutes  les 
tentatives  faites  pour  le  détruire;  il  vécut  et  tua  le  tyran  de  sa  famille  et 
du  royaume.  Victorieux,  non-seulement  il  délivra  de  leur  prison  ses  pa- 
rents, mais  il  descendit  dans  les  régions  inférieures  pour  en  ramener  ses 
frères,  qui,  après  avoir  goûté  le  lait  de  leur  mère,  furent  élevés  au  ciel. 
Voyez  le  Çr!  Bhagaxat,  liv.  X,  sect.  UU  '. 

SI.OXA  Go. 

<^Tfô^T: 

Kûlindi  est  un  nom  de  la  rivière  de  Yamunâ  {le  Djumna  moderne), 
ainsi  nommée  de  Kalindi,  montagne  de  l'Himàlàya,  où  elle  a sa  source. 

YAdai'i  kasitüih.  J'ai  pris  pour  une  femme  quelconque  de  la  race 

« 

' Tout  ce,  purana  e&t«  à nran  avU,  écrit  dans  ie  style  )c  plus  élégant  qu’oo  puisse  Irou- 
\cr  dans  les  écrits  des  HinUus.  Nous  ne  jtoiivons  qu'appeler  de  nos  vœax  la  pobUcation 
prorlioine  du  texte  sanscrit  et  de  1a  traduction  française  de  cet  ouvrage  trés>ijn|>ortant , 
dont  M.  K.  niirnourb’occujie  depuis  longlem()s. 


— “ “DTqm?^ 
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(le  Yadu,  dont  Kriçhim  descendait,  et  à laquelle  il  devait  le  nom  de 
Yâdava  Mais  Yàdavi  est  aussi  un  des  noms  de  Durgâ,  qui  est  appelée 
encore  Vidjayà,  déesse  de  la  victoire;  et  on  pourrait  peut-être  traduire  : 
• par  la  dérision  de  Yàdavi.  « 


.SI.OXA  6i. 


Rama,  ayant  une  charnu  pour  étendard,  appelé  aussi  Balarama,  est  le 
frère  aîné  de  Krii^Iina,  et  la  dernière  de  trois  incarnations  nommées 
Ràmas. 


SLOKA  6a. 


».  VA 


La  guidande  du  choix,  longtemps  suspendue  dans  la  maiu  de  la  fortune  vic- 
torieuse, se  flétrit  dans  l'incertitude  de  la  victoire. 


On  me  permettra  de  relever  la  beauté  de  cette  image , par  laquelle 
Kalhana  représente  la  longue  incertitude  d’un  combat  entre  deux  hé- 
ros , également  braves  et  habiles.  Que  l'on  se  souvienne  qu'ancienne- 
ment,  dans  l'Inde,  une  femme  pouvait,  entre  plusieurs  compétiteurs, 
choisir  elle-même  un  époux  en  lui  jetant  au  cou  une  guirlande  de  fleurs; 
et  l'on  comprendra  facilement  pourquoi  notre  poète  nous  montre  la 
déesse  de  la  victoire,  tenant  sa  main  suspendue,  indécise  entre  les  deux 
combattants , jusqu’au  moment  où  elle  n’a  plus  à leur  donner  qu’une 
guirlande  flétrie,  prix  d’une  longue  lutte  et  d’une  victoire  pénible.  Ce 
passage  nous  rappelle  la  balance  d’or  dans  laquelle  Zeus  [>èsc  le  sort  des 
Grecs  et  des  Troyens  combattants  [Iliade,  ch.  viii,  v.  69-74),  ou  le  sort 
d’Achille  et  d’Hector  [Iliade,  ch.  xxii,  v.  309-3 1 a),  ouenfln  celui  d’Enée 
et  de  Tumus  ( Enéide,  ch.  xii , v.  736).  Si  l’image  d’Homère  est  plus  ma- 
jestueuse, celle  de  Kalhana  paraîtra  peut-être  plus  gracieuse;  toujours 
a-t-elle  l’avantage  3’étre  neuve  pour  nous , et  de  faire  allusion  à un  des 
anciens  usages  des  Indiens. 


SLOKA  66. 

Sur  les  Gàndliàras,  on  peut  consulter  la  dissertation  que  j’ai  jointe  à 
ma  traduction.  D est  évident,  parle  texte  même,  que  les  Gàndhâras  dont 
il  s’agit  ici  habitaient  le  pays  voisin  de  l’indus;  nous  ajouterons  qu’en 
g(''néral  les  Gàndhâras  mentionnés  dans  cette  histoire  occupaient  une 
partie  du  Pendjâb. 


•»- 
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SI.OKA  67. 

L'édition  de  Calcutta  porte  ; j’ai  préféré  la  leçon  du  manuscrit 

de  la  Société  asiatique  de  Calcutta , où  on  lit  . 

SLOXA  68. 

f^yfrT  m qfrli^(l 

L'épouse  fut  tuée. 

Je  n’ai  rencontré  nulle  part  cette  troisième  personne  du  présent 
singulier  du  verbe  , qui  régulièrement  la  fait  çfrfT.  La  particule  rmn 
la  caractérise  sufBsamment,  et  lui  donne  la  signiGcation  du  temps  passé. 
Le  sens  cependant  parait  certain  et  je  m'abstiens  de  toute  correction. 

On  peut  diviser  de  deux  manières  ce  mot  composé  : 1"  5 ■ dyu,  ciel  -t- 
^païUtl;  purandhrtnam.  Ce  dernier  mot  signiGe,  d’après  le  Dictionnaire  de 
Wilson , ■ a woman  wliose  Iiusband  and  cbildrcn  are  living,  • de  ^ « tlie 

• body,  ■ et  ^ • to  upliold  >.  Cette  signification  ne  s'allie  pas  bien  avec  le 
premier  membre  rfyu,  ciel,  a”  dyupur,  ville  céleste,  -H  andhrt  (de  andhra, 
cbasseiir,  du  Dict.),  cbqsseressc,  nous  aurons:  «chasseresses  de  la  ville 

• céleste;  • ce  qui  ne  parait  pas  d'abord  plus  satisfaisant  que  l'autre  sens, 

mais  ce  qni  cependant  se  trouve  parfaitement  constaté  et  expliqué  dans 
le  livre  ii  pat  les  dix  slokas  du  loi*  au  1 1 1*  de  notre  histoire.  Les  yô- 
ghinis,  qui  forment  une  classe  de  divinités  inférieures,  recomposent  et 
font  revivre  le  squelette  d'un  mort,  qu'elles  choisissent  pour  leur  chef. 
Ce  sont  là  les  dyupurandhrîs  (si  toutefois  la  leçon 'est  correcte),  qui  fout 
choix  des  époux  parmi  les  Gàndhâras  tués  dans  le  combat.  Je  reviendrai 
sur  lés  yôgliinis  dans  mes  notes  du  livre  II,  si.  100.  • 

..  • 

sioxA  6g. 

Ce  sioka  se  distingue  par  l'allitération  que  les  poètes  hindus  aiment 
beaucoup,  et  dont  Kalhana  n'a  fait  qu’un  trop  fréquent  usage.  Tckakra 
est  ré|iété  quatre  fois. 

SLOXA  71. 

« Destructeur  de  Madbu  , Kriçbna.  • (Voy.  ci-apiés  la  note  du  si.  262.) 


i 

i 
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9L0KA  7a. 

Je  prends  ce  mot  pour  le  vocatif  pluriel , comme  il  peut  signifier  éga- 
lement ou  le  pays  ou  ses  habitants,  et  j'acquitte  Kalhana  d'un  jeu  de 
mots  dont  il  eût  été  coupable  par  rapport  à Porvati.  Voyez  As.  Res.  t.  XV, 
p.  iG. 

Kriçbna  rappelle,  mais  ne  cite  pas  textuellement  la  loi  de  Manu, 
liv.  vu,  sloka  8,  qui  probablement  est  très-ancienne  dans  l'Inde. 

On  ne  doit  pas  mépriser  un  monarque,  même  eucore  daus  l'enfance,  en  se  di- 
sant : «C'est  un  simple  mortel , • car  c'est  une  gpnde  divinité  qui  réside  sous  cette 
forme  humaine. 

[Trad.  de  M.  Loiseleur  Deslongchamps.  ) 

SLOKA  76. 

n n'est  pas  sans  importance,  par  rapport  aux  généalogies,  de  faire 
• remarquer  que  c'était  l'usage  parmi  les  Kaçmiriens,  et  probablement 
, parmi  les  Hindus  en  général , au  moins  dans  les  grandes  familles , de 
donner  à un  petit-fils  le  nom  de  son  grand-père. 

SLOKA  81.  à 

•M 

Le  tchâmsera  est  la  queue  k longs  poils  d'un  bœuf  appelé  tchamarya, 
et  yàk  [bot  gruaiens),  qui  se  trouve  dans  les  montagnes  du  Tibet  et  de 
l'Mândostan.  On  en  fait  usage  pour  s'éventer  et  pour  chasser  les  meuches. 
Le  manche  en  est  souvent  d'or  et  richement  orné  de  pierres  précieuses. 
Le  tchâmara  sert  aux  personnes  d'un  haut  rang,  et  même  il  est  consi- 
déré comme  un  emblème  de  royauté.  Kàlidâsa,  dans  son  poème  intitulé 
Kumâra  tasnbhava . cb.  i , si.  1 3 « représente  les  bœufs  sauvages , dans  leur 
état  de  liberté,  rendant  hommage  à la  royauté  du  mont  Himavat,  en 
agitant  le^  queues  ; 

f?!>l  I 
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Là  les  tcbamaryas  ( bcrufs  sauvagrs)  proclamcut  les  louanges  <lu  roi  des  monts, 
conformément  à sa  dignité,  par  les  ventilations  de  leurs  longs  poils  qui,  blancs 
comme  les  rayons  de  la  lune , resplendissent  sur  leurs  queues  étendues  et  agitées 
dans  toutes  les  directions. 

SIX)KA  86. 

Le  nombre  exagéré  des  maisons  n'étonne  pas  quand  on  sait  combien 
peu  d'importance  les  Hindus  attachent  communément  aux  léros  à la 
fin  d'un  nombre  ; aussi  ajoutent-ils  souvent  une  unité  significative  à la  file 
des  zéros,  jraur  en  arrêter  la  valeur.  C'est  ainsi  que  Randjit  singh,  roi  de 
Lahore,  fit  donner  tous  les  jours  à M.  Victor  Jacqnemont,  son  hôte,  toi 
roupies,  pour  qu'il  n'en  re^ùt  ni  lo  ni  looo.  •Lôlôra,  dit  M.  Wilson 
« {As.  Res.  t.  XV,  p.  17)  J est  peut-être  le  Dorrou  ou  Lorrou  de  Forster 

• (II,  5).  Refiaddin  et  Mahomed  Azim  disent  que  Loulou  ou  Lolo(  était 

• une  place  populeuse  dans  le  Perganna  de  Camradj,  ou  dans  la  division 
< occidentale  de  Kaçmir.  > Àyeen  Acberry,  II , 16a. 

SLOKA  88. 

AgrahÂra  est  le  nom  de  tout  terrain  ou  de  tout  village  particulièrement 
affecté  aux  brahmanes.  Dans  le  sud  de  l'Inde,  où  les  anciennes  mœurs 
et  les  institutions  des  Hindus  se  sont  conservées  très-purement  jusqu'à 
nos  jours,  on  ne  trouve  presque  pas  d'endroit  sans  un  agrahàra  habité 
par  des  brahmanes  seulement. 

SLOXA  go. 

Khâgi  et  lUiOnamucha,  nommés  Cacapur  et  Gâumoha  dans  le  temps 
des  écrivains  mabométans  [As.  Res.  t.  XV,  p.  17). 

SLOKA  ga. 

Les  auteurs  bindus  se  plaisent  à employer  les  jeux  de  mots  à double 
sens.  Le  sioka  dont  il  s'agit  ici  en  fournit  jun  exemple  qui  n'a  pu  être  re- 
produit dans  ma  traduction,  manya,  signifie  sacn/îccct  orgueil;  c’est 
pourquoi  Kalhana  met  en  contraste  , çatamanyu  {mattre  de  cent 

sacrijices),  qui  est  un  des  surnoms  du  dieu  Indra , avec  çantama- 

nyu,  agant  pacifié  son  orgueil,  ou  maître  de  son  orgueil.  îfhf  gotra,  a le 
double  sens  de  montagne  et  famille  ; de  là  un  autre  contiaste  : iil3il*frf  gtS- 
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trabhit{femlant,  tlhisanl  les  montagnes),  autre  surnom  d’Indra,  cl  : 

gétraralichinah  {conservatear  de  familles). 

On  rencontre  souvent  la  légende  mythologique  d'après  laquelle  les 
montagnes  auraient  eu  jadis  des  ailes,  au  moyen  desquelles  elles  pou- 
vaient se  transporter  d'un  lieu  à un  autre , et  se  faire  la  guerre  entre  elles , 
jusqu'à  ce  qu'Indra,  le  dieu  dif  tonnerre,  dont  la  foudre  avait  cent 
carreaux,  les  eût,  par  ses  coups,  privées  du  pouvoir  de  voler,  pour  ras- 
surer les  Richis,  les  dieux  et  les  hommes  qui  craignaient  leur  chute 
{Ramayana,  liv.  V,  Sasidarakanda) , et  pour  donner  une  solidité  perma- 
nente à la  terre,  en  fixant  les  montagnes  à la  place  qui  leur  était  assi- 
gnée. ( //aricansu,  lect.  exxv,  t.  H,  p.  385,  trad.  de  M.  Langlois.]  C'est  pour- 
quoi, outre  le  surnom  de  gôtrabhit,  Indra  a celui  de  pakchatchhit 

{coupeur  d’ailes) \ mais  comme  pakcha  signifie  aussi  armée,  force,  tribu, 
classe,  etc.  etc.,  ce  dernier  surnom  s’expliquerait  plus  naturellement  par 
destructeur  des  armées,  des  forces,  des  peuplades,  des  classes,  qualification  at- 
tribuée à plus  d’un  dieu.  Pakchatchhit  peut  donc  avoir  eu  primitivement, 
dans  la  légende  d'Indra,  cette  dernière  signification;  et  par  suite  du 
double  sens  qu'a  le  mot  pakcha,  U peut  aussi  avoir  été,  plus  tard,  rap- 
porté à la  fable  des  ailes  de  montagnes  coupées,  s’il  ne  l’a  pas  méma 
suggérée. 

Cette  légende  aussi  a été  expliquée  comme  un  mythe  typique  de  l’ac- 
tion des  anciens  volcans,  qui  sont  éteints  depuis  longtemps,  mais  dont 
on  reconnaît  encore,  aujourd'hui  des  traces  dans  plusieurs  endroits  de 
l’Inde.  (Voyei  la  trad.  de  Bbartrihari  pai'M.  de  BoMcn,  notes,  p.  189.) 
Qu'il  est  vaste  le  champ  des  conjectures  auxquelles  se  prête  tme  mytho- 
logie qui , dans  ses  conceptions  fantastiques , embrasse  l'bistoire  du  ciel 
et  de  la  terre  I 

SLOXA  93. 

Durai.  C'est  le  nom  d'un  pays  limitrophe  du  Kaçmir;  j’en  parlerai 
ci-après  daus  mon  esquisse  géographique  de  ce  pays. 

Vihâra.  Le  vihâra  est  un  édifice  qui  appartient  aux  Bàudhas  ou  aux 
Djéinas.  Voici  les  renseignements  que  j’ai  reçus  à Calcutta  sur  ce  mot  ; 
je  les  dois  à la  complaisance  de  mon  respectable  ami,  M.  Csoma  de 
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Kôrôs  qui , soutenu  psr  l'acilnirable  cli'vouement  lequel  il  poursuit 
l'accomplissement  <le  la  tâche  scientifique  qu'il  s'eSt  proposée,  est  par- 
venu é se  rendre  maître  de  la  langue  et  de  la  littérature  tibétaine  comme , 
jnsqn'é  présent  peut-être,  ne  l'avtit  fait  aucun  autre  Européen. 

Le  mot  sanscrit  vihâra  se  rend  en  tibétain  pm  gMog-lag-ihang,  et 
signifie  i un  salon , un  auditoire,  une  bibliollièqiie,  un  temple,  où  se  con- 

• servent  des  livres  cl  des  images,  et  où  ont  lieu  des  lectures,  des  discus- 

• sions  et  des  cérémonies  religieuses.  • Ce  mot,  dans  toute  l'étendue  de 
son  sens,  répond  aussi  cbei  nous  1 celui  de  gymnase,  de  collège,  d'aca- 
démie, d'université  et  de  séminaire.  L'expression  générale  pour  un  cou- 
vent ou  pour  une  demeure  do  {personnes  religieuses,  est  en  tibétain 
il,gon  pa , et  coïncide  avec  ce  qu'on  nomme  riâdm  dans  le  pays  de  Népal. 
Voyez  aussi  sur  ce  sujet  : Tranaaetions  of  lhe  lloyal  Asialic  Society  oj  Gréai 
Brilain  and  Ireland,  t II,  part.  I;  B.  II.  Ilodgson't  Sketch  of  Buddhàm, 
ouvrage  qui  est  accompagné  de  représentations  graphiques  de  vihâras 
et  de  différentes  sortes  de  Ichâilya, 

En  général  vihâra  te  dit  d'une  suite  d'édiQces  contigus  à deux  étages, 
formant  un  carré  qui  renferme  un  espace  ouvert,  au  milieu  duquel  se 
trouve  le  sanctuaire  appelé  tchâilya.  Voyez  aussi  As.  Res.  t.  VU,  p.  4a4- 

Je  conserverai  le  nom  de  vihâra  dans  la  traduction  et  le  rendrai  quel- 
quefois par  temple. 


SLOKA  lOO. 

• De  partager  le  trône  avec  Indra  • est  un  lieu  commun  panégyrique , 
qui  s'emploie  en  parlant  des  rois.  C'est  ainsi  que  dans  le  Bhatti  Kavya, 
poème  sur  les  actions  de  Rama , il  est  dit  (liv.  1 , si.  3)  : • le  roi  Daçaralha 
siégea  avec  Indra , le  dieu  qui  divise  les  t montagnes , • ittâMliflujarMlij^ . 
Dans  le  Raghuvansa  (liv.  I,  si.  a 6,  etc. , etc.),  le  monarque  Dilipa  et  Indra, 
tous  deux , par  un  accord  mutuel , tenaient  les  deux  mondes , le  ciel  et 
la  terre,  «iillyRuiî-t'btT  . 

naw  sâlrâma  (ou  satrâma),  Indra;  de  g sa,  6ieai'*et  % Irâi, 
préserver. 


SLOKA  ICI. 


Açôka  ^t  un  nom  célèbre  dans  l'histoire  du  buddhisme , et  je  me  lé- 
serve  d'entrer  ultérieurement  dans  quelques  détails  sur  ce  personnage. 
Je  ferai  remarquer  seulement  ici , que  le  buddhisme  de  Kaçmlr  se  montre. 
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dans  le  Râdjataruiigim , très-conciliable  avec  une  vénération  particulière 
pour  Çiva  : la  contradiction  que  M.  de  Schlegel  [Lettre  à M.  WiUon, 
p.  i5i)  croit  trouver  dans  le  récil  de  Kalhana,  par  rapport  à A<;okÿ, 
Buddhiste  et  adorateur  de  Çiva,  n'est  donc  qu’apparente. 

Quant  à la  généalogie  d'Açoka,  obscurément  tracée  dans  ce  sloka,  elle 
a besoin  d'explication. 

Arrêtons-nous  d'abord  au  nom  de  Çakani,  qui  n'a  pas  été  mentionné 
auparavant.  A ce  sujet,  je  n’omettrai  pas  l'ingénieuse  supposition  qui  m'a 
été  communiquée  par  M.  Wilson,  d'après  laquelle  Çakani  étant  presque 
synonyme  avec  Sapama  (surnom  de  Garada) , l'un  et  l'autre  de  ces  deux 
noms  signiliani  oiseaa,  le  nom  de  Savama,  dans  le  sloka  97,  pourrait  bien 
être  changé  en  Sapama  pour  se  rapporter  au  sloka  101 . Le  premier  nont, 
il  est  vrai,  paraît,  pour  ainsi  dire,  motivé  par  le  caractère  de  distributeur 
d'or  qui  est  attribué  à ce  roi;  mais  ce  caractère  même  aurait  pu  donner 
lieu  k ce  petit  changement  d'une  seule  lettre  dans  le  mot,  par  flatterie 
envers  le  prince.  Nous  savons  que  souvent  les  Hindus  ont  changé  les  mots 
avec  beaucoup  plus  de  hardiesse  qu'ils  n'en  auraient  montré  dans  cette 
occasion.  On  peut  donc  supposer  que,  dans  le  sloka  subséquent,  l'iiisto- 
ricn  aura  restitué  le  véritable  nom  en  se  servant  du  quasi-synonyme  de 
Çakani. 

On  trouve  ce  dernier  nom  dans  le  Vichnuparana . liv.  FV,  sect  1 3 , où  il 
désigne  un  personnage  qui  est  Gis  deDaçaratbas,  et  qui  appartient  à un 
autre  âge.  On  le  rencontre  aussi  dans  le  premier  livre  du  Maiidbbarat,  où 
on  lit  (éd.  Cale.  1. 1,  p.  i5): 

^ ïIïTrï;  Il  Il 

Là  [pendant  U sacrijice  de  Rddjdsaya  de  Yudhichlkini)^  le  tronapear  Çakuni 
vainquit  au  jeu  de  dés  le  GlsdeDbarma. 

Dans  le  môme  livre  (t.  I,  p.  6,  si.  146]^,  on  voit  que  Duryodhana, 

Associé  avec  le  rédja  de  Gandhara,  conseilla  un  fani  jeu  de  dés. 

Ce  ridja  était  probablement  ce  même  Çakuni  du  sloka  4i^  ; et  la  pro- 
vince de  Gandhara  pouvait  appartenir  au  Ka<;mîr.  y 

Le  nom  de  Çakuni  se  rencontre  aussi  dans  YHitopadiia  (chap.  ii, 
Gtbie  IX,  p.  373,  éd.  Cale.  i83o). 
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5ïf5%:  >jq^  Il 

Un^hommc  intVicurement  pervers,  uni  d'habitude  [aaer  <juf!quan)^  rend 
toute  affaire  enti6renient  désavantageuse;  Çakuni  etÇakatÂra  en  peuvent  montrer 
l'eseniple,  6 roi! 

Ce  sioka , dans  rcxcellente  édition  publiée  h Bonne  en  1 83 1 , se  trouve 
à la  pt^e  Gi,  avec  une  correction  que  j'ai  adoptée.  Çakatàra  était,  d'après 
la  Vrihatkatliâ,  ministre  de  Nanda  (Wilson,  Dict.),  qui  fut  le  dernier  roi 
delà  d^'itaslie  de  Pradyota;  Aeokavarddhana , de  la  famille  de  Mùurya,  fut 
son  troisième  successeur  sur  le  trône  de  Magadlia.  Ceci  donne  lieu  à un 
rapprocliement  liistoriquc  auquel  je  reviendrai  dans  ma  dissertation  sur 
les  synchronismes  de  la  chronique  de  Ka^mir. 

k’oici  le  tableau  généalogique  d'Açoka  d'après  ma  traduction  : 

Siinnu,  oa  Sspuma,  ou  Çakaai. 

I àr- 

Janalta.  — — Frirt  ■noByra*  d*  Jaikaka,  oa  ooclo  do  Solcliiaan. 

vi  I 

Satcbtoara.  Açoka. 

I I 

Açoka  ne  serait  pas  l'arrière-petit-GIs  de  Suparna  ou  Çakuni , il  serait 
son  petit-neveu.  Pour  faire  concorder  le  texte  avec  le  tableau,  il  faut  ad- 
mettre que  Satchinara  qui , comme  il  est  dit  dans  le  sioka  loo,  était  sans 
enfants,  avait  adopté  le  fds  de  son  oncle  paternel  pour  son  propre  fds, 
ce  qui  est  conforme  aux  usages  des  Ilindus  ; et  c’est  dans  cette  supposition 
qu'A^oka  serait  • l'arrière-petit-fils  de  Çakuni , et  le  fils  de  l’oncle  paternel 
• du  roi  Satchinara.  • 

SLOKA  loa. 

fiRSOTOït 

Djinafâsaruim.  Relativement  aux  mots  djina  et  iaddèn,  je  dois  encore 
k l'obligeance  de  M.  Csoma  de  Kôrôs  les  renseignements  suivants , tirés 
des  livres  tibétains. 

Ces  deux  mots  sont  des  épithètes  ou  des  désignations  des  intelligences 
parfaitement  purifiées,  ou  des  saints  incarnés  de  la  première  classe. 

Bttddha  s'exprime  en  tibétain  par  tangi-rgyas,  littéralement,  pur  ou  pu- 
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rifié  (<le  tous  les  défauts  du  corps  et  de  rôiue],  et  doué  [de  toutes  les 
bonnes  qualités  ou  de  toutes  les  perfections). 

Djina  se  rend  par  rgyeha,  ou  vainqueur  (des  désirs  sensuels  et  mon- 
dains) , et  délivré  (d’une  existencecorporelle  future). 

Les  Bânddhasct  les  Djâinas  forment,  tant  en  tliéorie  qu'en  pratique, 
deux  sectes  religieuses  distinctes.  Bs  ne  laissent  pas  cependant  d'avoir 
-Iteaucoup  de  choses  communes  entre  eux,  et  sont  confondus  par  quel- 
ques auteurs  tibétains  de  nos  jours.  On  remarquera  que  Kalliana  ne  les 
distingue  jamais.  f 

D'après  des  autorités  tibétaines,  les  sectateurs  de  Djina,  appelés 
djâinas  et  tirthakaras,  furent  violemment  opposés  au  buddhisme,  depuis 
l'introduction  de  cette  religion  dans  l'Iode  gangétiquef  Çâkyamuni  lui- 
mème,  et  après  sa  mort  ses  successeurs  et  ses  disciples  les  plus  distin- 
gués soutinrent  une  vive  contj*verse  avec  cès  adversaires. 

L'expression  sanscrite  ijinaçAsanam  se  rend  en  tibétain  par  r,gyel-tahi 
b^tân-pa,  c'est-è-dire  la  doctrine  de  Djina  ou  du  victorieux;  ce  qui  est 
é-quiuileot  à buddliaçâsanam,  en  tibétain  tangs-r,gyas-kyi  b^tan-pa,  savoir: 
la  doctrine  de  l'iotelligonce  pure.  L'une  et  l'autre  expression  sont  fré- 
quemment employées  dans  les  livres  tibétaiat«  pour  exprimer  la  doctrine 
ou  les  préceptes  de  tout  buddha,  et  particiiQflÉ|li|^t  de  Çàbyamuni,  qui 
est  appelé  souvent  s/on-pa,  c'est-à-dire  le  précepteur,  en  sanscrit  SnVrfT, 
çâslâ , nominatif  de  snVfJ,  qui  vient  du  verbe  Sim,  enseigner.  Çâsira, 
en  tibétain  b^tan-b.tchqi,  désigne  tout  ouvrage  litteWre  sur  la  doctrine 
de  Buddha  ou  de  tôiil  autre  personnage  révéré.  ' . 

Slûpa^  mandalais.  Stûpa  est  un  édifice  religieux  dont  la  forme  repré- 
sente une  cloche , où  l'on  conserve  des  reliques  de  Buddha.  ( Voyez  Jour- 
nal des  Savants,  Janvier  i834,  p.  i5  et  afi,  article  de  M.  BurnouL)  Plu- 
sieurs stupas  qu'érigea  le  roi  Açoka  dans  le  ha<piÛT  et  dans  l'Inde  du 
nord  sont  signalés  dans  l'Itinéraire  de  Hivali  Thsang,  voyageur  chinois 
au  VII*  siècle  de  notre  ère.  (Voyez  l'appendice  du  Foé-koui-ki,  p.  38t  et 
38a.)  L'existence  de  ces  monuments  du  hnddhisme  sur  le  sol  de  diffé- 
rentes contrées  nous  montre  combien,  dans  les  temps  anciens,  celte  reli- 
gion s'était  répandue  sur  le  continent  asiatique:  le  nombre  des  pays 
qu'elle  avait  envahis  augmente  même  de  jour  en  jour  par  suite  des  nou- 
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velles  découvertes  qu'ont  récemment  faites  dans  le  Pandjab  et  dans  l'Af- 
ghanistau,  MM.  Trcbck,  Bûmes,  Masson,  Ventura,  Court  et  Honig- 
bcrger.  (Voyci,  sur  les  découvertes  du  dernier,  les  récits  publiés  par 
M.  Jarquel  dans  le  Journal  a.siatiqne  ^ Paris,  1837  et  i838.  Voyez  aussi 
Ute  6lapiu  (TopetJ  and  die  Colotse  von  Ëanuyan  von  Cari  Hitler.  1 838,  in-8".) 


Çachàiita,  pourrait  être  pri.s  pour  jwi  aride,  avec  le  suflixe  mais 
ci-aprcs,  dans  le  sioka  107,  ce  mol  parait  comme  nom  d'une  contrée. 


SLOKAS  io3  et  lo/j. 

Ces  slokas  indiquent  que,  du  temps  du  roi  Açoka,  les  rives  de  la  Vi- 
lastâ  étaient  occupées  par  de  grands  et  nombreux  édifices  ; mais  la  ville 
de  J^înagara,  bâtie  parce  roi,  parait  avoir  été  située  sur  un  autre  terrain 
que  celui  sur  lequel  ont  été  construites  la  capitale  des  rois  postérieurs  et 
la  ville  d'aujounl'liui. 

SLOkA  108. 

a 

J’ai  préféré  OîT  : QWT  qu’on  trouve  dans  le  manuscrit  delà  Société 
asiatique  de  Calcutta,  â in!r:<yi'JI  qui  se  lit  dans  l'édition  de  Calcutta, 
et  que  l’on  pourrait  cependant  maintenir,  parce  que  çraddha  signifie 
aussi  pureté.  ^ 

SLOXA  1 10. 


Himaijgasyi.du  mont  Samérii,  d'après  le  manuscrit  de  la  Société  asia- 
tique de  Calcutta,  au  lieu  de  (^‘IttHW , liêmandasya,  que  porte  l'édition 
dé  Calcutta.  Hémanda  est  synonyme  de  (^^UUlliT,  Idranyaÿarbha,  et  de 
îïÇrTTrj,  brahmân^a,  oph/' d'or  (œuf  du  monde  qui  contenait  Brahma,  œuf 
dé  BrJ^nla) , et  chÿng^rait  le  sens  de  la  phrase.  s 

1 (h  ft1& 

L'interprétation  de  ce  premier  derai-sloka  m’a  embarrassé,  signi- 
fie alchimiste,  comme  le  sioka  jéq  du  livre  IV  le  montre  évidemment,  et 
le  sioka  363  du  même  livre  emploie' rasasiddhi,  avec  le  sens  de 
connaissance  de  la  chimie,  savoir  : connaissance  intime  du  mercure,  ra$d, 

■ n . 
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obtenue  par  diverse»  opérations  ohimiqucs.jpjnle*  à certains  rites  mys- 
tiques et  magiques,  au  moyen  desquels  l'adepte  acquiert  bonheur,  santé, 
richesse,  le  pouvoir  de  transformœles  métaux,  et  l'art  de  prolonger  la 
vie.  J’ai  traduit  un  peu  vaguemél^  meltant  : . comme  un  siddlia  pé- 
nétre toute  chose  selon  sa  volonté;,  il  eût  peut-être  été  phis  exact  de 
dire  : «comme  un  siddha,  possédant  l'art  de  la  chimie,  pénétre  lodto 

# ose. . Dans  cette  dernière  traduction , le  mot  chost  répond  i JClti,  qui 
veut  dire  • un  grand  nombre  en  général  et  dix  millions  en  particulier, 

• éminence,  excellence , etc.  etc.  «>■  ' 

On  remarquera  que  les  Hindus , comme  jadis  le  faisaient  nos  ancêtres , 
comprennent  sous  le  nom  de  chimie  une  science  occulte  et  mystique; 
c'est  pourquoi  on  attribue  ordinairement  cette  science  aux  magiciens, 
aux  Rakchasas.  parmi  lesquels  on  compte  Ravana.roi  de  Ceylan,  dont 
nous  aurons  à nous  occuper  plus  tard,  et  qui  fit;, dit-on,  un  trou  ^s 
le  mont  Meru. 

SLOKS  116. 


La  première  moitié  de  ce  sloka,  fournie  par  le  manuscrit  de  la  Société 
asiatique  de  Calcutte,  est  bien  différente  du  texte  de  l’édition  de  Cal- 
cutla,  que  j-ai  cm  devoir  rrjeler.  , 

Endroit  appelé  : le  combat  de  la  déroate. 

On  trouve  au  mot  m.,  dans  le  Dictioonaire  de  Wilson,  • ai&ay 
• assault,  conflict  «ithout  wcapons , etc. , Sound  or  noise  occasioned  by 
« terror,  fear;  an  egg,  a globe,  etc.  etc.  from  il  to  fly. . Ce  mol  se  ren- 
contre dans  les  Lois  de  Manu  (liv.  V,  pag.  44i.  si.  g5,  éd.  Cale.),  et  il  est 
expliqué  dans  le  commentaire  de  Kolhika  Bhatta 
«combat  qui  est  privé  du  roi,  ou  combat  après  que  le  roi  a fait  sa'^f*- 
« traite.  .Nous  pouvons  supposer  que,  dans  le  cas  Jont  il  s'agit  ici,  le  roi 
des  Mletcb-tchhas  a fui  on  a été  tué,  et  ^e  ^arrière-gardc  de  son  armée 
a été  détruite. 

SLOXA  117.. 

Kanyakubdja.  Le  Kanodj  moderne  est  nommé  T’onteWM  dans  les  Loi» 

W a3. 
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de  irfanu,  et  compris  dans  le  cercle  de  Bralimârclu  ou  du  pays  sacré 
{liv.  n.  al.  19)  : 

w inif  II 

Kurnkchetra.  Matsyà,  Pantcliilâ  (daprit  U comnuntaire  KanjrakaUja),  Sun- 
sènakà  [Matkam],  formeut  la  contrée  nommée  Brahmkrolti.  voif^te  de  celle  de 
Brahmévarita. 

Trad.  de  M.  Loiidevr^Dedongcbaispi. 

SLOKA  118. 

Ce  sioka  et  les  sarvanta  sont  Irès-importanis  pour  l'iiistoire  du  Kaçmfr. 
La  traduction  de  celui-ci  est  sujette^  quelque  diflQciilté  par  rapport  au 
négatif  apraptam  et  au  mot  tâmânyadêiavat.  On  observera  que  les  siokas 
1 1 8 et  119  forment  un  yàgalakam  ; le  sens  du  premtar  m'a  paru  Qnir  au 
mot  râJjyam,  et  le  reste,  se  lier  au  sioka  suivant. 

SLOEA  liO.  ■ , 

Les  dix-huit  titres  d’affaires  judiciaires  sont  énumérés  dans  les  lois  de 
Manu,  comme  il  suit  : i*  SiUlldM  les  dettes  ; a"  Ptâlii  ; les  dépôts  ; 3*  S^- 
'U  fqf^tKtl  : la  vente  d’un  ol^et  sans  droit  de  propriété;  les 

entreprises  commerciales  faites  par  des  associés;  5’  MUSi^S  l’action 
de  reprendre  une  chose  donnée  ; 6°  3rti||<l4  le  non  payement  des  gages 
ou  du  salaire;  y’  élfed_;<2tR»vT ; le  refus  de  remplir  des  conventions; 
8°  th'jIoKhOI^UlU  : l’annulation  d’une  venté  ou  d’un  achat;  g*  taTlÙUI- 
üluirSdli.:  les  discussions  entre  un  maître  et  son  valet;  10”  rîtrnfSldli.: 
la  loi  qui  concerne  les  dispute?  sur  les  limites;  1 1*  les  injures 

en  paroles;  la”  itTSUI^wl  les  mauvais  traitements;  i3°  le  vol;  lU' 
fnçti  le  brigandage  et  les  violences  ; i5”  éjltlij^ljl  l’adultère  ; i6"eâlÿnï 
les  devoirs  de  la  femme  et  du  mari;  iy°  f^UTil  le  partage  des  succes- 
sions; 18”  gtl  le  jeu.  (Lois  (k  Manu.  liv.  VIII,  si.  3-7.) 

SLOEA  laa. 

tTTrj’v^tSMfu.l 

Mâlnlchakrâm.  On  appelle  ainsi  certaines  figures , tant  circulaires  que 


* V 


Digilized  by  Google 


DU  LIVRE. PHEStlER. 


357 


rectilignes,  partagées,  parties  lignes  transversales , en  un  certain  nombre 
cle  champs  ou  q(fmparliments,  dans  chacun  desquels  est  placée  une  des 
i4  voyelles,  ou  une  des  34  consonnes  de  l'alphabet.  Ce  sqnt  autant  de 
signes  mystiques  qui  ,;avec  d'autres , appartiennent  4 une  secte  particu- 
lière et  ne  sont  intelligibles  et  Sacrés  que  pour  celle  qui  les  a adoptés. 
HBls  >TT^  mâtri,  mère,  est  l'expression  d'une  notion  philosophique  et 
ahatraite,  et  l^ilijetd'uD  eulte  bien  étendu.  Les  philosophes  hindus,  qui 
se  plaisent  aux  abstractions  les  plus  subtiles,  ont  distingué  de  l'ètre  ou 
du  dieu  même  l'énergie  ou  la  force  motrice,  inhérente  dans  un  être  ou 
dans  un  dieu , et  ils  l'ont  appelée  rndlri,  et  aussi  tir^ , fakti.  La  religion 
populaire  s’en  est  emparée,  et  pour  donner  un  corps  à une  notion  mé- 
taphysique , elle  a lormé-  sept  et  même  huit  mdtenU  ou  çàktayak  sous 
autant  de  noms  : Bràkmt,  Mdhépvart,.  Aindrt,  Vàrâkt,  Vaichnavt,  'Xda-, 
mar(,  Tckàmundâ  tl^chartchicâ.  Quelques  autorités  réduisent  ce  nombre 
è sept,  omettant  T'ckânumdA  et  Tchartchicâ,  mais  ajoutant  JLiovert 

Dans  le  DmimahaUnyam , qui  lait  partie  du  Mariiandéya  purana  : 

L'énergie  de  chaque  dieu,  exactement  comme  lui,  avec  la  même  formelle 
même  ornement  et  le  même  véhicule , arriva  pour  combatlrc  contre  les  Asurair. 

(Chaat  VIII,  it.  i3,  p.  38,  éd.  Polej.  Voyca  aiuei  dr.  tt».  Vlll,  p.  83.} 

SLOKA  ia3. 

IVdndi  est  un  des  principaux  compagnons  de  Çiva.  Le  Nùndiparana  ' 
ne  se  trouve  pas  parmi  les  dix-huit  principaux  pnrauas  des  Brahmanes,  . 
et  peut-être  est-il  particulier  aux  Kaçmîriens. 

Le  dictionnaire  de  Wilson  ne  donne  au  mot  que  la  signification 
de  • a brother  of  wholc  blood  ■ frère  germain  ; mais  il  a ici  celle  dc^a- 
tttine  lacrée',  et  il  est  formé  de  iT  (avec)  -t-  3^  (eau)  (rapide), 

' G>mme  sous  cette  expression  t le  culte  de  la  fontaine  sacrée»  on  peut 
entendre  le  fréquent  pèlerinage  à cette  fontaine , .on  pourrait  dans  le 
texte  à $6darAdtnAm  substituer  Mld(lèrti  i sSdarâlatàm , le  culte  des  {>èle- 
rins  è la  fontaine,  et  se  débarrasser  ainsi  du  sens  très-vague  d'adindm. 
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SLOKA  It4.  • • . 

Djyêchta  rudra.  Pour  déterminfr  l’étymologie  et  la  véritable  significa- 
tion de  ce  nom,  j'aurais  eu  recoui'S  aux  VédaS  mêmes,  si  j’avais  été  à 
portée  de  les  consulter.  Dans  les  Lois  de  Manu,  livre  moins  ancien,  mais 
presque  aussi  sacré  que  les  Védas,  nous  trouvcms  (liv.  III,  38^): 

Les  sages  appellent  nos  p^res  Vasoos,  nos  grand-pères  paternels  Rudras,  les 
Itères  de  nos  grand^pères  paternels  Adityas  ; ainsi  Ta  déclaré  la  révélation  étemelle, 

Kt  ailleurs  (dans  le  liv.  XI,  aai  ) : 

H=il=ÿ9J’ç;iHlTd124  Il 

Les  Itodras,  les  Adityas,  les  Yasous,  les  génies  du  vent,  les  grands  hchis  ont 
accompli  celte  pénitence  pour  se  dédivrer  de  tout  mol. 


Ces  noms  se  rapportent  au  culte  général  de  la  nature  personnifiée.  On 
compte  onze  nuiras  dont  noiis  ne  trouvons  que  dix  noms  particuliers 
qui  paraissent  avoir  une  origine  mixte;  ils  sonl:  Adjâikapada,  Ahivradhna, 
VirûpâkqhM^  Suréçrara,  Djayanta,  Bahuràpa,  Tryamhaca,  Aparddjita, 
Savitra  et  llara.  (Wils.  Dict.) 

Hara,  nous  le  savons,  est  le  même  que  Çiva  dont  le  nom  le  plus 
commun  est  Rudra,  parmi  les  mille  et  huit  autres  noms  que  le  Ltngor 
purana  (cliap.  53  ) lui  donne.  ' 

D,ins  une  des  légendes  indiennes  il  porte  ce  nom  de  rudra , pleurant , 
parce  qu’il  fait  répandre  des  larmes  aux  mortels.  En  effet , comme  des- 
tructeur ou  rénovateur  de  fuiiivers,  11  est  souvent  appelé  i^^WlfîntUlédl 
paruchâsthimàU , celui  qui  a une  guirlande  d’osseinents  humains  ; 
thUlfrUpJ^,  thUMai  kapâlahhrit , kapâtèça , celai  qui  porte  (les  crânes,  celui 
qui  est  seigneur  des  crânes-,  UUUIHcIUit  fnwfdnaijêf ma,  cclu!  qui  a pour 
demeure  les  cimetières;  aussi  est-il  représenté  dansant,  avec  des  instru- 
ments de  destruction  dans  ses  quatre  bras,  au  milieu  des  cadavres. 

D’après  le  V'ayn-purana  il  est  né  de  l’obscurité,  tamar,  qui  est  la  troi- 
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sïème  des  trois  grandes  qualités ,,  ganib , taudis  que  Brabma  provient  de 
la  seconde,  radja,  la  passion,  et  Vicbnu  de  la  première,  mllva,  ou  de 
la  vérité.  ■ 

L'e'pithèle  djyêsta,\pH  est  donnée  i Rudra  dans  le  slo^a  lad  de  ce 
livre,  et  qui  signibe  «excellent,  prééminent,  suprême,  très-ancien,  le 

• plus  ancien,  aîné,  • ctpriine,  soit  l'idée  plus  pure  qu'on  avait  de  ce 

dieu,  dans  un  temps  où  le  culte  de  l.i  nature,  reUgion  très-ancienne  des  < 
Hindus,  était  moins  surchargé  desu|>crrétation8  superstitieuses,  soit  seu- 
lement la  snprèinalie  ipte  les  adorateurs  de  Çiva  lui  attribuaient  sur  les 
autres  divinités.  , i 'iJ 

Au  nombre  dé  ces  derniers  il  faut  comprendre  les  Kaçmiriens,  dont 
le  pays  pouvait  être  considéré  comme  un  sanctuaire  de  Çiva,  ce  qni  m'a 
engagé  à m'arrêter  sur  ce  sujet  plus  longtemps  que  je  ne  l'aurais  fait 
sans  cé  motif. 

Le  NUa-param  et  le  Nandt-parana,  tous  deux,  ptébablement  des  ou- 
vrages propres  au  Kaçmîr,  sont  peu  répandus  ou  tout  à fait  inconnus 
dans  l'Inde,  et  contiennent  sans  doute  ^beaucoup  de  légendes  et  de 
louanges  de  Siva , comme  d'autres  punuuu  plus  connus  qui  sont  dédiés 
à ce  dieu. 

Le  Linga  purana , parmi  d'autres  expressions  panégyriques , dit  daOs , 
le  chapitre  xvi  : > Lb  tête  de  Çiva  est  le  ciel  ; l'air  est  son  nombril  ) le  so- 
■ leil  et  la  lune  sont  ses  yeux';  les  divisions  de  l'horizon  ses  oreilles;  les 
> enfersaes  pieds.  Il  est  vêtu  des  mers  ; les  dieux  sont  ses  bras  ; les  astres 

• son  ornement;  Prakriti  (la  nature). est  son  effort;  Purnclitt'Mn  linga.  • 

On  retrouve  presque  les  mêmes  expressions  dans  la  répense  que  fit 
l'oracle  de  Diooysus  à Nicokréon,  roi  de  Cypre,  qui  avait  demandé  au 
dieu  ce  qu'il  était  ; 

V 

E/fii  Ss6s  r Toïot  Si  ftaOeïv , oîov_  sév». 

Ovpdnos  uSaiiof  xcÿaXé,  i «mSp  Si  ; 

raüx  Si  flot  tSSeç  était  ri  S^oSen*  èv  aWipt  xs7toj, 

ôfifta  T«  nt>.ctvyif,  Xdpitpov  <piot  ifàJoto. 

Cité  dans  fd^péiiéetom  TSMaaum,  p.  68. 

Je  sois  dieu  ; sache  donc  que  je  suis  tel  que  je  me  dis  être.  Le  monde  céleste 
est  ma  tète;  ipais  l'astre,  la  mer  et  la  terre  sont  mes  pieds;  mes  oréilles  sont  éten- 
dues dans  l'air;  mon  œil,  radieux  de  loin,  est  la  lumière  resplendiswntedu  soleil. 

C'était , il  me  semble , le  culte  de  ce  Rudra  suprême , que  le  roi  Djaioka 
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rupandit  à Çrinagar, et  pour  lequel  il  négligea  celui  deNandtça,-  qui 
même  dieu  avec  un*  autre  attribut,  noraménteht  avec  la  fontaine 
culeiise.  Car  les  Ilindus  ont  coutume  de  vouer  une  vénération  parfiéu- 
soit  à un  saint,  soit  à un  dieu,  sous  une  dénomination  spéciale, 
comme  cela  se  voit  citez  d’autrea  nations.  Telle  est  l'absurdité  de  la  su- 
perstition, qu'elle  attribue  au  même  objet,  sous  tm  nom  différent,  une 
existence  différente,  ou  qu'elle  fait  de  la  même  pettesne  plusienrs  di- 
vinités, qui  sont  même  jalouses  l'une  de  Ijautrc.  \ _ 

Ainsi  Itiidra  ou  Çiva  n'est  aux  yeux  «s  Hindus  les  plus  éclairés  que 
la  pcr^onnificaliou  de  l'idée  abstraite  d'un  aétfuT  de  la  création;  potlr 
d'autnM..  il  est  une  divinité  locale,  une  manifestation  particulièré  de 
cette  divinité.  sç  . 

Les  Pnranas  connaissent  des  Rudraa  qttSMéont  qu'une  espèce  de  demi- 
ilicux,  des  manifestations  inférieures  Nous  en  avons  nCuimé 

onze  dont  l'origine  est  rapportée  différemment  dans  différents  livres. 

t.  II,  p.  cixxxiij),  savant  ouvrage 
et  traduit  le  passage  suivant  d'un 

chapitre  du  Vriltadâranyaka; 

^ ïïTffïï  ïTÇr 

îfrr  imn 

Qui  Rudrae?  — deeem  illi  iii  bomine  balituSs  animus  undecimus.  Ili  quando 
ex  boc  mortali  corporc  excunt,  tuac  lamenlaotur.  Ergo  quia  lamentautuTs  inde 
Rudncdicli. 

\ VcRCÎ  ce  quicesl  dit  sur  le  mC'iuc  sujet  dans  le  cbapilre  xin  du.Lin^a- 
parana  : 

• Pitainâlia,  nommé  aussi  Padmayonî,  ayant  un  lotus  pour  lieu  de 
t naissance  s Brahma  pratiqua  la  plus  austère  dévotion  pour  produire 
«une  seconde  création  ; mais  tousses  furent  inutiles.  C'est  alors 

«que  des  larmes  de  colère  s'échappèrent  de  ses  yeux,  et  de  ces  larmes 
« provinrent  des  serpents  à grande  crête  et  à chevelure  épaisse , pleins 
«d'un  venin  pernicieux,  ainsi  que  d'autres  reptiles  dont  la  nature  était 
« composée  de  vents  insalubres,  et  d'humeurs  nuisibles  telles  que  la  bile 
« et  d'autres.  Stupéfait  et  honteux  de  cette  création , Brahma  expira.  Alors 

• furent  produits  onze  Hudras,  pleurant  de  la  pitié  que  leur  iu|f>irait  son 

• déscs))oir  furieux.  Le  soufllc  qui  avait  quitté  le  dieu  devint  leur  être,  et 
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• peut  se  prendre  pour  le  souffle  de  la  vie  pénétrant  rnnivers.  Enfin 
■ Brahma  fut  ressuscité  par  Çiva , qu'il  adora.  • 

SLOKAS  I35-i3o. 

f i » 

Le  culte  des  fontaines  est  pratiqué  parmi  les  Hindus  depuis  les  4ges  v 
les  plus  reculés.  De  nos  jours  encore  on  vénère,  comme  un  sanctuaire  < 
et  un  lieu  de  pèlerinage , dans  un  enclos  de  muraille , la  fontaine  qui  est 
la  source  de  la  Vitastà,  au  sud-est  de  la  frontière  de  Kaçmir;  elle  porte 
le  nom  de  Vemagh,  Weir-Tiiutgh,  Vemak.  (Voyez  Aytn  Adxiry,  t.  II, 
p.  i6i.)  Près  de  ceUtMtii  se  trouve  une  autre  fontaine  qui  est  entourée 
des  édifices  sacrés.  4V 

Au  nord-ouest  de  la  fiontière,  dans  le  district  de  Lar,  on  i4*ère  avec 
une  égale  dévotion  la  atfutce  du  petit  Sind , qui  tire  son  origine  dans 
le* montagnes  du  petit  Tibet  d’un  lac , on  d'un  réservoir  d'eau,  dans  le 
voisinage  de  deux  autres  sources  sacrées. 

Mina  Hàider  Doglat,  régent  de  Kaçmir  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle 
( >54 1-1 55 1',  parle  d'une  source  qu'il  placedans  le  district  de  Tirma,pfès 
de  la  ville  de  K açmîr,  et  de  quelques  autres  sources  chaudes  qui , quoique 
le  sol  des  environs  soit  sec  pendant  toute  l’année , jaillissent  des  rochers  .. 
au  mois  de  mai  ; elles  tarissent  après  un  certain  temps.  Voyez  Férichta , 
trad.  du  col.  J.  Briggs,  t.  IV',  p.  446,  cité  par  C.  Bitter,  t.  LDr  p.  i iSi. 

Ahul  Fazil  fait  mention  d'une  source  qui  est  probableaseat  la  môme 
et  qui,  selon  lui,  se  trouve  près  de  la  ville  de  Bereng,  dans  éine  longue 
caverne.  Cest  un  bassin  d'eau  qui  a onze  coudées  carrées,  et  qui  est  à 
sec  pendant  onze  mois  de  l'année!  mais  au  mois  de  mai  l'eau  qui  en  sort  , 
forme  deux  fontaines.  Elle  se  manifeste  d'abord  dans  un  coin  du  bassin , 
dans  une  ouverture  qu’on  appelé  Sondah  Darari  tâdaràiharu , 

ou  iSdarababhrtt  ? Bharu  et  Babhm  sont  des  noms  de  Çiva).  Quand 

celle-ci  est  remplie,  une  fontaine  jaillit  de  la  seconde  ouverture  nommée 
Sothreyohi  (hI^SI  s&leréfa?)  jusqu'à  ce  que  l'eau  remplisse  tout  le  bas- 
sin et  déborde  ; c'est  alors  qu'elle  décroît  peu  à j>cu , et  qu'elle  tarit  enfin 
entièrement.  Ceci,  pendant  quinze  jours,  arrive  régulièrement  trois  fois 
dans  la  journée,  le  matin,  à midi,  et  le  soir.  - 

François  Bemier  visita,  l'an  ï663 , cette  fontaine  merveilleuse  qui  est 
située  à trois  petites  journées  de  Çrinagar.  Il  demeura  là  pendant  six 
jours^et  forma  une  tliéorie  de.  ces  phénomènes  qu'il  tâche  d'expliquer 
par  la  localité,  par  l'effet  combiné  des  rayons  temporaires  du  soleil,  du 
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froid'  intérieur  de  la  terre  et  d'un  bassin  d’eau  souterrain'.  H rit  sur  le 
bord  du  réservoir  un  sanctuaire  que  visitent  fréquemment  les 
et  qui  est  consacré  a Brare  ^Hharu  ou  Hubhru.?^  : c'est  pourquoi  lajnj^ 
taine  est  appelée  Send  lirary  .(  fîtnmiç,  ou  Sindhohhara  aalSin- 

Mxtbkra?)  {Voyage  de  François  Bernier,  t.  II,  p.  a 91-391  ; Amsterdam , 
1733.)  Le  père  Tiefentlialer,  qui  la  vit  prés  d’un  siècle  plus  tard,  ex- 
plique presque  de  la  même  manière  les  phénomènes  dont  il  s'agit,  et 
la  nomme  Barari  ândSi  Baràssindha  ?)  Voyei  Tiefenthaler  pu- 
blié par  Bernoulli,  t.  I,  p.  83.  . 

Je  crois  devoir  ajouter  ici  une  autre  description  de  la  fontaine  de  Sin- 
tlubbaru;  elle  est  extraite  du  Dabistan-,  livre  persan,  qui  ju^iré  présent 
^^té  trop  peu  connu,  quoiqu'il  contienne  peut-être  les  meilleun  ren- 
• <^^Oements  que  nous  puissions  tirer  des  sources  persanes  sur  les  reli- 
, giods  de  1 Inde  telles  qu'elles  existaient  dans  ce  pays  au  xvi*  siècle;  fl 
renferme  aussi  un  grand  nombre  (|es  traditions,  tant  hbtoriques  ^e  fit- 
buleuses,  qui  depuis  bien  longtemps  ont  cours  parmi  les  peuples  de 
1 Dans  la  vit*  section  du  Dabislan  intitulée  : sur  les  ChàktiaSa  (Çak- 
tyas) , édit,  de  Calcutta , texte  persan , p.  33q , On  lit  ce  qui  suit  : 

c:*,»,!  yly-»  Jà  tyi>'  «■»<«>» I ylj<>wk4 

y!  jl  ^Uu 

«X-ilfi  y! 

yÿÂâl  Afe  dJÜyJ  51jL»  [y 

^ ti®  U"~*J  Ca-mI  (■'■«■«ni 

«>>■»■«»  yl  j1  I^J  lyjLxii  jOj 

J*  y'-'-xl' 

a**Uiû'iiG£j  UXfyj  liJs!  JUamI  JUX,*  ^1 

If  dÛS^  yUlL»  yw.)  Jsuti 

uîyy  <dt  •*;  y> 

uLxil  ^Jy^  Afe  ij««»jl  ^ If  y^ïè  tf*  jl»  (#  jl»  ylala 
t 

* 


Digitized  by  <j'  lyk 


DU  LIVRE  PREMIER.  363 

jlf  y'  j'  ^ ^ *-■'  tfjXJ  E>  ** 

M&  yjp^  y*  jï  «X.À  fnit  ^ i=>UJI  ^Jôfl 

^jît^  ùj^  «XtAX^ 

jï^  CXMbM^Utt  ^jimAJ^hW  cu^I  tt<X<w 

(J®J^  ô^U-*  45^^  J)ï^  U3^  ü' 

«X^tX^  b y3^  (j^  S*M^ «XX^jy* 

C*  »*wt  CMUft  «ï^>w  Op9  C*i«#T 

y)  X^9  c:.\<>w><ft  (iW«w  «XÂ.«b  tgC^j  ^ 

y *>^— cîV|^  üV^  b 

y^ljû  J)ï  o)  xCi)  ^«XjUw^^  y^  J* 

cxm  ^ iS^.J  J*  U^  Jr^  4XX^^ 

yW*  lyH  y^  ^ cx^l  (jS.**ii  aa\J^  ^b  yîj  rŸ^J 

{J-^  05-^  c*-wî  yj)  ^b  j|>yj  J y^43 

y.^,7^  jl  «4X-«t  ^b  2yÎÀ  K^3  l^b 

•*X-  ■ 3^  yW***^^***^ 

*X— ûl*j  LïAy^.5  *X-^)4Xj|  yî  ji  «XjUSb 

3^  ogji  i»*''^^  cr^  V^  ÜJ>/*^ 

3^^  jjy  **“  *xjLc  c-»ï 

^ * J ^ ^ (JL^^  *^'***y?^**' 

\ * . '’  , ’ ** 


.Ij  *j!  Joo  iJ  p^  Jj&  jj  <^*i) 

Kl  la  CToyançe  des  Hindus  cfl  celle-ci.  Tous  les.lirfi^  (lieux  sacrés  de  pèle- j 

W'  ■ 
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rina^  qui  sont  dans  le  monde  rcpr^utcnt  le  llaMirtk  [lien  de  yHerina^e  cortia- 
0am).  Parmi  ces  (iHAs  il  y en  a un  dans  le  Kaçmir,  qui  est  tellement  cé- 
lèbre qu'il  dispense  d'aller  visiter  les  tiriks  des  autres  pays.  Qn  nomme  ibik  un 
lieu  saint  Tel  est  prajoÿ  [n?TT7T]  > qui  est  actuellement  connu  sous  le  nom  d*/loA« 
âhdd,  autrement  dît  Chihàbuddin  poar»  et  (jan^oc/aWdnniA.  etc. -etc.  Et  dtse  le 
KaçASr  il  y a beaucoup  d'autres  lieux  merveilleux.  Un  de  ceux-là  est  Sindab^ri. 
' " ns  lisent  qu'ancicnnement  un  Braliman  dévot  avait  demeuré  là  dans  un  antre 
< Alt  mentagne,  et  qu'il  s'y  dévouait  à l'adoration  de  Dieu.  Une  fois  chaque  an- 
née U allait  se  baigner  dans  le  Gange.  Après  qu'il  eut  passé  ainsi  un  grand  nom- 
bre d'années,  la  Gangà  lui  dit:  aTu  mesures  ainsi  toujours  une  longue  route,  et 

• négliges  le  culte  de  Dieu.  Je  prends  cet  engagetnent  avec  toi  que,  lorsque  le 
1 soleil  eutrerà  dans  la  cuostcllation  du  Taureau , je  viendrai  trois  fois  par  jour  à 

• ta  demeure.*  Depuis  ce  temps,  quand  le  grand  astre  viàite  la  constellation  du 
Taureau,  la  fontaine  qui  est  près  de  sa  demeure  de  dévotion  s'élève  en  bouillon- 
nant. Sindabérari  devint  célèbre  parmi  les  antres  des  montagnes.  Cest  un  bassin 
carré  qui,  dans  sa  paroi  orientale,  a une  cavité  de  laquelle,  ainsi  que  de  pin- 
sieurs  autres,  jaillit  l'eau.  Quelque  attentif  qu'on  soit  à regarder,  on  n'èn  dé- 
couvre pas  le  fond;  et  dans  le  çété  du  nord-est  se  trouvent  sept  cavités,  que 


les  gens  de  Kaçndr  appellent  ÿipctréchi  iSoptairèi).  Dans  le  c6té  du  nord 

on  voit  une  cavité,  appelée  Thanlkatàni  Damahkavânt)  *.  L'oau  parait 

là  quand  le  soleil  qui  éclaire  le  monde  commence  à entrer  dans  le  signe  du  Tau-  ^ 
roao,  *et  voici  de  quelle  manière  elle  en  jaillit  : elle  sort  premièrement  du  puits 
profond,  et  ensuite  du  >S^v(rvcAi,  que  les  Hiudus  nomment  aussi  .Sq»rfrrJtàtt 
Sapiarchayak , plur.  de5<q)farcài).dont  la  signiGcadon  est  Gram/«  Onm;  eHe  jaillit 
enfin  do  Thanbkavâni;  thon  (dama)  signifie  «maison,»  et  Bhavdtà  est  l'cpouse  de 
Mabadev.  Tou^e  la  capacité  du  puits  étant  remplie,  l'eau  monte  au-dessus  de  la 
margelle,  et  déborde.  Les  Sanyassis  et  les  àutres  Hindus  qui  viennent  de  plu- 
sieurs villes  éloignées,  se  jettent  dans  le  bassin,  et  lorsque,  à «àuse  de  la  foulé, 
ils  n'y  trouvent  plus  de  place,  ils  eu  emportent  de  l'eau.  Ensmtc  j[*eaâ  diminue 
jusqu'à  ce  qu’il  nen  reste  plus  de  trace.  Dans  ce  mois  l'eau  bouilloi^  trois  fois 
par  jour,  savoir:  le  ipatin,  à midi  cl  le  soir.  Après  la  fin  de  ee  utois,ff  lir  se 
voit  plus  d'eau,  jns(|u'à  ce  que  le  soleil  entre  de  nouveau  dans  le  signe  du 
Taureau.^ 

Ven  arabe.  Tool  dans  la  nature  annonce  Dieu,  et  tout  démontre  qu'il  n'y  a 
qoelui*. 


^ Dama  signifie,  fG"*  les  Védas,  une  salle  de  sacrifice.  ' * 

* Ce  ver»  est  fifé  du  livre  arabe  intitulé  Lu  Olttaiex  •(  Us  FUars , ouvrage  composé  |«ar 
Aix-eddin  .Almocaddécl , puUié  avec  une  traductiou  et  des  notes , par  M.  C^ajr.dc  Ta»» 


\Voyfi  p.  8 du  texte,  7 de  b traduction;  voyet  aussi  p.  i3i  des  notcat. 
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Abul  Fazil  désigne  au  pied  des  montagnes  de  Lar  deux  autres  sour- 
ces qu'il'ne  nomme  pas  et  dont  l'une  est  chaude,  l’autre  froide, 
qu'elUs  ne  soient  séparées  que  par  une  distance  de  deux  coudéee  ;TéRie 
et  R#e  sout  sacrées , et  les  Hindus  fanatiques  viennent  se  suicider  sur 
leur  bord,  croyant  monter  au  ciel. 

rtftia  Hàider,  que  nous  ayons  d^é  cité,  nomme  parmi  les  mex*t|iljes 
de'Kaçmir  un  autre  bassin  d'eau  chaude,  long  de  soixante  pieds,  ■ 

trouve  à Déosir  (au  sud-est  de  Çrinagar,  non  loin  et  au  sud-ouest^W^SI  t ’ 
nag'J.  Cette  source  est  sacrée,  etlè  peuple  va  y chercher  des  oracles.  (Fe- 
richta,  L fv,  pag.  ééy.)  Quiconque  veut  savoir  le  sort  d’une  entreprise 
remplit  une  cruche  de  riz,  bouche  son  ouverture,  et  l'enfpnce  dans  l’eau. 

Si  le  riz  est  cuit  cpiand  le  vase  remonte,  c’est  un  bon  signe-,  dans  le  cas  ‘ 
contraire , le  signe  est  mauvais.  La~  cruche  réparait  ordininairement  le 
même  jour  avec  la  réponse;  quelquefois  cependant  elle  se  laisse  attendre 
cinq  jours , cinq  semaines , cinq  mois , même  cinq  ans , mais  jamais  plus 
longtemps. 

Abul  Fazil  parle  de  la  même  source  et  de  son  oracle,  qu’d  place  prés 
du  village  de  Déosir  Berbala.  C’est,  dit-il,  un  bassin  nommé  Pehlunag, 
fii  a vingt  coudées  carrées,  et  duquel  sort  une  colonne  d’eau.  Auprès 
de  ce  bassin  prophétique  on  voit  le  torrent  de  Wessy  tomber  avec  le  fra- 
•as  du  tonnerre  du  haut  d’un  rocher  qui  a deux  cents  coudées  d’éléva- 
tion. C’est  du  sommet  de  ce- rocher  que,  pour  trouver  une  mort  méri- 
toire, les  victimes  du  fanatisme  se  précipitent  avec  la  cataracte.  > 

Une  source  profonde,  entourée  de  temples  de  pierre,  se  trouve  au  nord 
du  Çrinagar  moderne,  près  do  village  de  Gunher,  dans  Ip  voisinage  du 
lac  d’Oular. 

Non  loin  de  ce  lac , au  N.  O.  de  la  ville  de  Kaçmir,  Bemier  visita  une 
source  • qui  bouOfentie  doucement  et  qui,  en  s’élevant  avec  quelque  impé- 
■ tuosité,  et  fermant  de  petites  bulles  pleines  d’air,  amène  à la  superficie 

• un  saMe  fin' et  délicat  qui  retourne  de  même  qu’il  est  venu , l’eau  s’ar- 

• rêtant  un  moment  après  cela  sans  bouillonner  et  sans  amener  de  sable-, 

• puis  elle  recommence  de  nouveau,  et  continue  son  mouvement  far  des  . 

• intervalles  qui>ne  sont  pas  réglés.  > (Voyez  Bemier,  t II,  p.  Soi .) 

Plus  près  de  Çrinagar,  vers  les  bords  du  lac  Dal , on  trouve  une  sounce 
minérale  salutaire , et  une  autre  qui , pendant  l’hiver,  donne  de  l’eau  bien 
chaude , et  pendant  l’été  de  l’eau  bien  fioide.  ‘ 

' V'oyes  lumste  annexée  à la  Vie  de  Ranjct  Sang , per  M.  Th.  'Ptineep. 
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Sar  plus  (t’une  élévaüoa  on  pourrait  compter  cent  sources.  Abul  Fazii, 
stiiS  en  déterminer  la  situation,  cite  un  village  appelé  Kehron,  auprès 
duquel , dit-il , se  trouvent  trois  cent  soixante  sources  sacrées  et  une  mine 
de  fer. 

Le  manque  total  de  topographie  dans  le  Râdjaiaran^int  me  laisse  d'au- 
tant plus  dans  l'impossibilité  de  déterminer  quelle  est  parmi  tant  de 
I sacrées  Celle  dont  il  s'agit  dans  le  t^te,  que  l'on  ne  connaît  pas  la 
gtion  de  l'ancienne  ville  de  Çrinagar  au  temps  de  Djaloka. 

SLOX.S  187  - 


LôkAlokâ/üi  est  un  terme  propre  aux  Buddhistes 

donflun 


ptent  deux 

côtés  d'une  montagne,  ou  deux  régions  du  monde,  donri^une  est  lu- 
- mineuse  ou  blanche , l'autre  ténébreuse  ou  noire.  Je  rassemblerai  dans 
ma  dissertation  sur  la  religion  de  Kaçmir  toutes  les  notions  rélatives 
aq  Buddbisme  qui  se  trouvent  dana  l'histoire  de  Kalhana. 

, Un  autre  manuscrita  En  adoptant  cette le^n,  on  pon^ 

‘ ^ait  déduire  Kritika  de  pure , pieux,  avec  le  suffixe  %,pt  traduire: 

« Nous  sommes  une  communauté  pieuse  au  milieu  de  té^Bves.  t'  •*  ' 

■ . -■ 

. SLOKAS  i4i-iô4.  ^ , 

La  liaison  de  ces  quatre  siokas  entre  eus^constitue  ce  que  les  Hindus 
appellent  knlakam,  c'est-à-dire  une  liaison  |^i, dévie  de  la  construction 
ordinaire  de  vers.  Je  n'ai  rien  changé  à l’ordre  dansdeqùel  le  texte  les 
place;  mais. dans  la  traduction  j'ai  trouvé  nécessaire  de  mettre  le  slqka 
i 44  de  l’original  immédiatement  après  le  i4oV 

,.‘v  s 

SLOKA  l45.  « 

Littéralement  ; j’achève ^ je  canclat,  pu , en  latin  : « dixi , > pour  mar- 
quer la  fin  d'un  discours.  C'est  ainsi  que,  dans  le  chant  11  de  SmitH, 
sloka  3a , Narada  dit  en  partant.:  • 
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I ■■ 


M.  Bopp  traduit  par  ces  mois  : • Ich  aber  gehe  jetzt;  Heil  sey  euch 
• allen I • c'est-À-dire  : • Mais  je  m'en  vais  à présent;  salut  é vous  touaft 

SI.OKA  l46. 

Krityâdévt.  Kritya  est  une  déesse  révérée  et  invoquée  pour  le  succès 
d'un  dessein  magique , qui  ordinairement  a pour  but  le  malheur *et  la 
destruction  d'un  ennemi. 

SI.OKA  i5o. 

■*  « » ‘ 

KanaJtavâhinyih,  c'est-à-dire  : • transportant  de  l'or.  • Celte  appellation, 

OU  plutôt  celte  épithète  d'une  rivière,  s'applique  à toute  rivière  qui 

charrie  de  l'or,  et  n'est  ici  accompagnée  d'aucun  déterminatif  qui  puisse 

nous  donner  à connaître  de  quelle  rivière  il  s'agit. 

De  tout  temps  des  hommes  portés  à la  contemplation  religieuse  ont 
fait  des  efforts  presque  incroyables  pour  se  soustraire  à la  condition.  > - 

humaine,  pour  s'arracher  à eux-mémes,  et  pour  atteindre  un  état  de" 
perfection  indéffnissable.  Dans  ce  but,  ils  se  détachent  du  monde  exté- 
rieur , ils  amortissent , anéantissent  en  eux  tout  désir  sensuel,  et  ne  s'at- 
tachent qu'à  une  seule  idée , celle  de  l'inüni , ou  de  Dieu  même  ; en  un 
mot,  ils  suscitent  en  eux-mémes  une  monomanie  pieuse  qui  les  plonge 
dans  un  ahime  d'abstractions.  Ce  sont  les  mystiques  de  toutes  les 
religions,  les  SouGs  des  Mahométans,  les  Avadulas  des  Hiodus.  Ces 
derniers  se  dépouillent  de  toute  activité,  et  se  mettent  dans  un  état  de 
torpeur,  d'apathie  et  d'insensibilité,  semblable  à celui  du  somnambulisme 
magnétique.  Nous  en  avons  vu , de  nos  jours,  qu'on  croyait  exister  saqs 
prendre  de  nourriture;  ils  semblaient  n'avob  des' vivants  que  la  respi- 
ration , et  se  laissaient  pincer,  piquer,  blesser,  sansiémoigoer  la  moindre 
sensibilité.  Cet  état  est  indiqué  par  le  mot  kan^li^qae  nous  aurions 
peut-être  mieux  traduit  par  • torpeur.  > 

SLOKA  i5i.  • 

L'usage  d'employer  des  dan.seuses  et  des  chanteuses  au  culte  des 


> 
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dieux  aemble  avoir  <ilé  jadis  particulier  aux  Bàiiddhai;  on  n'en  Iroilve, 
si  je  ne  me  trompe,  aucune  mention  dans  les  plus  anciens  pommes  com- 
posés par  des  Brahmanes.  ^ 

SIOKA  i55. 

Ije  manuscrit  de  la  Société  asiatique  de  Calcutta  porte  ce  qui  don- 

nerait  oe  sens  : • qui  était  un  vase  de  faveur  de  Hara.  > 

VdifrocanoA  est  un  nom  de  Kuvéra,  du  dieu  des  richesses,  de  sOn 
père  Viçrava.  D'après  les  écrits  buddhiques ce  dieu  est  le  premier  des 
quatre  maharâdjas , qui , au-dessus  de  l'empire  de  trente-trois  dieux , ha- 
bitent la  sixième  région  aux 'quatre  côtés  du  mont  Siimeru,  dont  Vâi- 
çravana  occupe  le^  côté  septentrional.  Voyez  Traité'  sur  le  troisième  monde 
des  Buddhistes,  par  J.  J.  Schmidt,  dans  les  Mémoires  dp  l'Académie 
impériale  des  sciences  do  PéMosbourg,  t.  II,  i833,  p.  33. 

^ ■ 

SLOXA  i5b. 

Gukyakàn.  Les  Guhyakas  sont  une  espèce  de  demi-dieux  qui  accom- 
pagnent Kuvéra. 

Guru,  traduit  par  solide,  pourrait  aussi  se  rapporter  à un  guru,  ou 
maître  spirimel  quelconque,  sinon. à Vrihaspati  même,  le  guru  des 
(fieux,  et  on  traduirait  : 1%  pont  long  du  guru.  > 

SLOKA  i5q. 

• 

Les  Yakchas,  êtres  mythologiques,  sont  nés  des  pieds  de  Brahma; 
d'après  une  autre  version  ils  sont  fils  de  Kaçyapa  et  de  Khaçâ , fille  de 
Dakcha. 

* Ce  dernier  est  fils  de  Brahma," ixM  des  Pradjapatis,  ou  des  seigneurs 
des  êtres  ; il  est  créateur  lui-même.  Son  nom  dérivé  du  verbe  ^ dakcka , 
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croître,  le  déeigne  suflisamment,  ainsi  que  lottte  sa  progéniture,  cpnmie 
une  personnification  de  la  force  productrice  de  la  nature. 

Les  Yakchas  se  trouvent  dons  le  cortège  de  Kuvéra,  le  dieu  de  Ja 
richesie,  et  ne  paraissent  dans  notre  bisloiro  que  comme  architectes, 
ouvriers  habiles.  Kalid.àsa  a,  rendu  intéressant,  dans  sou  jtoëme  de 
Mâgha  dâla,  un  Yakcha  qui,  exilé  par  son  maître,  adresse  des  paroles 
pathétiques  à un  nuage  en  le  chargeant  d'un  message  pour  sa  iëmme 
dont  U était  séparé.  • 

• • . ’ SLOkA  iGl. 

Ce  sloka  nous  rappelle  le  dogmç  fondamentt^  de  la  religion  des  Hin- 
dus,  selon  lequel,  au  bourd’unc  série  plus  ou  moins  longue  detrans-' 
'hiigràtions  expiatoires  i on  parvient  à l'état  de  pureté  p'arfailc,'  et  on 
obtient  le  bonheur  de  ne  plus  renaître.  ■ • ■ » 

11  nous  rappelle  aussi  cet  aiqre.dbgme  indien  qui  enseigne  aux  Ilindus 
que  les  mérites  des  descendants  peuvent  influer  sur  le  sort  des  ancêtres, 
des  hommes  dans  l'autre  monde.  CcU^'crovancc,  on  le  voit,  s'accorde 
avec  la  croy-ance  des  chrétiens  qui  font  des.  prières  et  des  actes  ^ piété 
pour  les  morts.,  > ' * 

SLOKA  1 65.,  ■ , ' • ■ / 

. ^ ^ 

La  traduction  ne  peut  pas  rendre  le  double  sens  du  mot  sanskrit 
qui  veut  dire  (iflrr  et  srrpea(.  Cette  histoire  de  Damodara  parait 
être  empruntée  de  celle  de  Nahucha,  roi  de  Pratichthâna,  qui  a subi  la 
même  métamorphose.  Par  l'accomplissement  de  cent  sacrifices  du  che- 
val, ce  dernier  prince  ayant  détrôné  Indra  dans  le  ciel,  devait  entrer  en 
possession  de  tous  les  droits  de  ce  dieu,  et  prétendait  surtout  se  subs- 
titoer'à  ceux  qu'avait  Indra  Sur  Salchi-,  s^n  épouse.  Elle  consentit  à 
se  rendre- au  vainqueur  pourvu  qu'd  parût  dans  un  équipage  plus  ma- 
gnifique que  celui  de  son  premier  époux.  Nahucha  se  fit  porter  sur  les 
épaules. def  bralimaneS;  que  pouvait-iLprésçnler  de  plus  superbe?  En 
effet  il  s'avançait  déjà  vers  la  déesse  avec  une  impatience  qu'il . qo 
pouvait  pliis  contenir  .;  ce  qui  valut  un  grand  coup  de  pied  sur  la  tête  au 
saint  A'^stya,  qili,^parmî  les  porteurs,  ne  marchait  pas  assez  vite  pour 
lui.  • Sarpa,  xtrpa  t {ya,v&),  cria  le  roi  ; ‘-^•Sarpa/sarpa  » (serpent,  ser- 
pent), répondit, le. Muni,  qui,  ofCsBsé  de  ce  mauvais  traitement,  fut 
vengé  sur-le-champ  par  la  métamorphose  de  l'offeriSeur  en  un  serpent. 
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C'eat  pourquoi  Nahuciia  estcilé  dans  les  Lois  de  Manu,  ifb.  VU,  si.  4>. 
parmi  les  rois  qui  se  sont  perdus  par  leur  manque  de 'sagesse-,  on 
'serait  peut,être  tenté  do  dire  par  une  faute  : • 

I^osocnda  quidem,  seireat  si  ignoscere  BmcAmanes.  ' ' . ^ 

La  syllabe  brach  âétruh  le  vers  de  Virgile,  mdis  la  vérité  n’y  perd  rien 
du  tout.  ■ . . ' ! • ' 

■ _ SLOKA  167. 

. ' -J'ai  pris  rudu  pour  le  nom  d,'un  pays.  Les  Mabométans  disent  que 
souvent  Damodara.  se  montre  sous  la  fonpe  d,'un  seq>ent,  dans  un  ter- 
rain appelé  Damodar-oder,  près  de  la  capi|nle;  mais  suivant  un  rensei- 
gnement donné  à Wilson,  par  ilqs  babitants  de  Kaçmîr,  c'est  dans  un 
lac  à sept  cos  ,''ou  k cinq  lieues  à'  peu  près,  de  Çrlnagara , qu'on  voit  I>ÿ- 
modara,  ainsi  métamorphosé  encore  aujourd'hui.  jVoyea  As,  lies.  L XV, 
p.  al)~  ;•  - • 

■ . ■ _ ■ ■ . ' ' swtA  168.  , . ' 

• . . . ( . 

Je  reviendrai  sur' ces. trois  rois  tartares  dans  mon  article  relatir  aux 

'.synchronismes  de  cette  histoire  avec  celle  d'autres  peuplés.  _ / 

- Des  éorivams  plus  réoents  disent  que  Huclikapur  est  la  ville  moderne 

de  Schecroh,  ville  assez  considérable,  et  que  Djuchkapur  et  Kanichka- 

pqr  sont  Dalûmpur  et  Kansapur,.  deux  villages  insignifiants  qui  exis- 

.Utéat  à l'époque  de  Mahatnmed-Schab.  As.-ltes.  t.  XV,  p.  a3. . , ; 

' . StOKAjyO.'  .'  ^ î ' . ' 

' . -J  ' . . .. 

J'ai  CPU  devoir  traddire  ■ Tçhâhyè , • joint  è • Matha  > collège , par 
• templé  de  Buddha.  » Aveo;cclle  signification , selon  le  Dict  de  WilsOn , 
le  mot  t Xchàityam  > est  neutre;  mascufin,  il  signifie. un  arbre ‘sacré, 

Jkiu  .indsça.  . - " ' ■ ^ ‘ ' 

, . , - * 

• . SïX)I.A  171:  • ^ ^ 

' ' .•  , UdlsénfiîrlrliWi  ' ‘ ■ 

...  s , ' , ^ Dofil  la  forc^  s'accroît  par  la  vie  errante.  - 

Çèci  se  rapporte  peuWlre  k .îirîsK^,  Ttrtkakarà  (Voyez  noté  du 
sioka  »pa),  désignation  dés  bjâinas,  que  Kafliana  confond  toujours  avec 
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le»  Bâuddhas , èt  i)ui  dérive  det-lrtha,  signifiant  • science  sacrée,  pu- 
I celé , a mais'comnniDément  t place  de  pèlerinage , place  sacrée  qni  n'est 
•jamais  sans  un  éUng,  Sans' un  fleuve,  ou  sans  un  l>ain  pour  s'y  pu-' 

• rifier;>  Tirütak^ra  est  donc  : faiseur  de  pèlerinages,  faiseur  d'ablu- 

tions , pèlerin.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  en  traitant  du  buddhisme  de 
Kaçmir.  . - - . • ' 

s ' ',  SLOtAS  173’,  l'ÿj.  ^ ^ . 

. ■■  ' \ . > 

Ce  mot  est  snbstjtué  ici  è qui  se  trouve  dans  l'édit.' de  Gai-  - 

cutta  comme  dans  le  manuscrit  n°  3 1 o , de  la  comp.  des  Indès et  qui' 
ponrrait  sejustifieé.  (Voyez  la  lettre  de  M.  de.  Schlégel  â MT  H.  H.  Wil-  • 
'son , p.  147)  ; mais  j'ai  du  adopter  l'explication  donnée  à M.  Wilson  par 
un  prêtre  birman,  et  selon  laquelle  m'rvii/i,.  joint  à pari,  préfixé  in-.' 
tensif , sé  rend  par  • émancipation  < , idée  que  lea  budtlhistes  expriment 
communément  par  nirvâifa.  Oii  pouirair  donc  traduire  aussi  'par-  ces 
mots  ; • depuis  l'entrée  du  bienheureux  Çakyasinba  dans  le  nirvéna.  « 
L'édition  de  Calcutta  a , ainsi  que  le  manuscrit  de  la  com- 

' pagnie  des  Indes  marquéSiô;  dans  le  manuscrit  de  la  Société-asiatique 
de  Calcutta  on  trouve  *.  véritable  Ic^il  m'a  paru  être 

SttcttnlttiylA  I • expression  particulière  aux.BuddbIstes  dans  leur  système 
de  cosmogonie  selon  lequel  • la  production  du,  monde,  périssable , ou  ? . 
tda'çavalikadhdta,  provient  de  la  région  du  second- dhyéna,  pi  s'ac- 

• complit  ' ultérieurement  par  celle  du  premier  dhyéua.  Ces  deux,  régiouf 

• foumisseut  les  conditions  nécéssaiees  à la . production  .du  monde  des 

• apparences.,  ou  du  troisième  moadé  ainsi  uomnaé , mais  appartiennent 


■ A le,coiniiMDCement  ,écr.A«Atami  vhlavùlhaaa,  ouvrage  hadfllu<}ve  -qui  vient  du 
Mép4,  on  Ht  : • Dans  la  période  du  Tathjl^ata  f dans  le  BJxçulrohàpa ^ dans  te 

• ZotcorêriaKl  noouné  5oAd  etc.,  etc.  js  suivent  |itusieurs  noms  de  pays.  (Voyoa-ds.  Rà. 
t.  XVt,p.  A73.}  Doprés  ce  passage  SaAA  serait  le  liom  d’ruie  division  det'univers,  dans 
la  géographie  ■bndrUiiqtic;  j'aurais  donc  pu  et  peut-être  dC  - conserver  Ig  leco»  deTédi- 
tcür  de  Calcutta,  si  toutefois  iSoAd  est  correct.  . , ■ 

' Les  développciuents  rju'eiigeeait  iæ  sujet  si  oompHqué  sotit  trop  étciidps  pour  trouver 
place  icit  on.,iDe  permettra  je  ronVoyer  àl'ouyra^  çi-d«asus,cité . et  atu  rcnscîgnenientl 
publiés  sur  le  buddliismc  oou-seulemcnt  par  M.  Schmidt,  ruais  aussi  par  MM.  Abet- 
RémuSal , Ktajrrolh , Hojtgsou  , Wittrin , etc.  ^ , ■' 
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• èlfe»-ifi$iiie5au  deuxième  monde.  • (V oyei  la  Cosmogonie  des  buddllis^es 
■ expliquée  dans  la  traduOtion  allemande  de  l'Histoire  des  Mongids  orien- 
taux, par  J.  J.'Schnndl.p.  3o3.3o3.)  Parmi  les  signifu;ations  que  le  Dic- 
tionnaire de  Wilson  attribue  au  mot  dAd/a,  j'ai  choisi  cdle  de  slbiid,  » 
sans  toutefois  être  complètement  satisfait  de  cette  interprétation.  ‘ 

Ce  sioka  est  de  la  plus  grande  importance  pour  les  synchronismes 
de  l’histoire.  J’ai  traduit  fTTTT  par  «alors»,  et  comme  les  slokas  17a  et 
1 73  ne  foruient  pas  un  ytigalakam , ou  ne  passent  pas  l’un  dans  l'autre , 
j'ai  rcndu  le  g du  dernier  par  «ensuite  »,  sens  qu'il  peut  aroir. 

J’aurais  désiré  que  cet  endroit  du  texte  ne  laissât  pas  la  moindre 
obscurité.  Los  i5o  ans,  éconlés  depuis  la  mort  de  Buddha,  serappois-  ' 
tent-ils  aux  trois  rois  Turuckkas,  Ou  à Nâgàrdjuna  seulement?  aneom- 
mencement  ou  à la  fin  du  rt'gncd'un  seul,  ou  de.tous  les  rois,  lesqueb 
auraient  pu  régne^ sirntiltanémeiit  dans  différentes  parties  de  l'eiqpire  ? 

— Ces  questions  et  quelques  autres  seront  traitées  avec  les  dévdop- 
pements  nééessaires  dans  ma  diséerlation  sur  les  synchronismes  de  la 
chronique  de  Kaçmîr  I tome  il  de  cet  ouvrage).  . 

' • . ' ' * i • 

• SLOttA.  173.  / 

, ■ * 

L'édition  de  Calcutta  a ; le  manuscrit  de  la  Société  asia- 
tique de  Calcutta,  dont  j'adopte  la  leçon , jaorte  Jl , et  je  tra- 

duis  : «n  prit  refuge  dans  le  bois  de  six  arliats,«  ce  qui  semble  se 
rapporter  à la  retraite  de.  Nâgàrdjuna  du  gouvernement;  je  ne  crois 
pas  devoir  l'omettre  dans  la  lista  des  rois  de  Kaçmir , le  texte  disant 
expressément  « U lût  souverain  de  cepays.  « Je  reviendrai 

siir  Nàgardjona  dans  mon  article  sur  les  synchronismes.  ‘ ‘ .1 

arhat,  onhan,  se'traduit  en  tibétain,  d'après  M.  Csoma 
de  KôrôS(  par  t clgra-b,  tchompa»,  c’est-à-dire  destructeur  de  l'ennemi, 
comme  si  le  mot 'sanscrit  était  Cétte  expdication.  pourrait  bien 

, être  simplement  une  étymedogie  philosophique  el  religieuse,  comme 
le  sont  tant  d'autres  interprétations  cher  des  peuples  qui)  dépuis  long-  ' 
temps  ;»tatiainoaires , épuiseut  toute  la' sagacité  de  leur  çsprit  dans  des 
subtilités  métaphysiques. 

' Arkan  signifie  le  premier  degré  de  perfection  vers  l'émancipation. 

•'  On  compte  panui  les  bodhisàttvas  dix  différents  degrés  de  perfection 
jusqu'au  dernier,  .qui  est  la  dignité  d'im  buddha  ou  d'uVi  djina.  Mais 


’f 
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CD  g^épd-  arhan  e*l  l^épithète  que  l'on  donne  à touL  buddlia,  à tout 
saint,  à tout  homme  pieux  et. savant. 

H.  Csoma,  que  je  viens  de  citer,  n'a  trpuvé  dans  les  livres  tibétains , 
rien  qni  ait  trait  aux  six  arhats  dont  il  est  fait  mention  dans  notre  texte. 

Les  éclaircissements  étendus  donn^  par  J.  L Schmidt  sur  le  bud- 
dhisme  de  l'Asie  centrale  nous  fournissent  bien  les  noms  de  six  bo- 
dhisattvas  qui  jouissent  d'une  grande  Célébrité.  Ainsi , dans  l'extrait 
que  ce  savant  nous  donna  du  Mahâyâna  sûlra  mvarlia  prabhâstt,  les  six 
bodhisattvas  suivants  se  présententxxtmme  inteilocdteùr^ de  Gâkyamoni, 
qui  aimait  à converser  dans  les  bois  : Akàsâ  ^arb\i,  Ruichim  ketu, 
Sariputni,  Akchayamati,  Padmapani  (le  même  que  jI/ÿdeaJoÀïtéftwra  ) • 
et  Ratnasikhi.  (Voyei  Mtm.  de  VAc.  imp.  des  sciences  de  S'-Pétersboufg . 
t.'I,  3'  livraison,  i83o,  pag.  oé3-3A5.]  Mais  sont-ceidiien  lés  six  afhats 
auxquels  Kalhana  lait  allusion  dans  le  sioka  dont  il  s'agit?  l’eut-ètre 
l'expression  de  l'auteur  n'a-t-elle  trait  qu'aux  six  degrés  de  perfection 
ou  de  sainteté  auxquels  parvint  Nâgârdjuna.  ' ", 

-8M)K>f  1 76 

Le.nom  de  Tchandra  se  trouve  parmi  les  huit  anciens  grammaii^s 
faindus  cités  par  Gtlebrooke  dans  son  Traité  sur  les  langues  sanskrite 
et  prakrite  {As.  Res.  tom.  VII,  p.  ao4)- 

Les  titres  de  livres  tvydkaranat  elsnpaeUsû»  péraissent,  parmi  les 
buddhistes,  être  équivalents  à ceux  de  •pucanast  et  « tantrass.  (Voyei  t 
le  Mémoire  de  M.  Hodgson  dans  les  Tramact.  of  ike  R.  As.  Soc.  of  Créai  • 
fir.  and  7rsl.  vol.  II , part.  I et  3 . ) ■ , ' ' ' ’ < > 

, 8IOXA  -17^.  ■ < • • . 

. Ces  argumentateors,  après  avoir  vaincu  par  la  parole  tous  les  savants. 

On  trouvera  tin  accord  parfait  entre,  ces  traits  par  lesquels  Kalhana 
caractérise  les  buddhistes,  et  ceux  par  lesquels  Strabon  (lib.  XV,  p. 
marg.  719,  ed.  Amstelodami,  1763)  distingue  les  Pramnœ'iies  brah-, 
mânes  : fiMetfcK  n rûç  àruSitfKiZs'iiU  n^eÿxraf  ifialiKouï  ritaf 

xoj  t'xiÿXTiiioiir  t3(  Jï'  Speç(ft£rci(  fvvioxoy/ov  koj  eie'iptisciiuea  àenst) 
xayxvVovf  oV  mitas  â(ds.a^éraf  Jteti  eiscsirovf.  C'est-à-dire  . 

On  parle  encore  d'uOe  autre  espèce  de  philosophes  uoipmét  Prvnnes , et  op- 
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posé5  Bui  fanbiAaaes.  Ca  sont  dir  ^nds  disputeura  qui  «rgnuientcnt  mrtout 
et  qui  5c  oioquciit  des  brahmanes,  en. les  agpelaaedes  fanbrons  et  deainaen- 
parce  qu'ds  s'occupent  de  phjsiqne  et  d utronomic.  _• 

Ceci  YÎeDl  à l'appui  de  l'opinion  de  plusieurs  savants , qiti  croient  que 
les  Pramiut  étaient  des  bouddhistes.  < 

' . ' ‘ SLOKA  l8o.  ■ . ■ 

Dârva  et  Abhisâra  étaient  sans  doute  des  provinces  limitrophes  du 
kaçmir,  et  devaient  être  situées  au  sud  de  ce  pays , puisque  le  froid  j était  ' 

' moins  'sévère  que  dans  le  Kaqmir  morne.  Ellés  sont  .communément  ' 
jointoa  ensemble,  comme  dans  le  passage  du  Maliebharit,  cité  par 
M.  Lassen  (Penton^  pag.  i8)  : 

éltgWSl!  : Il  ’ , 

. ' Des  milliers  de  D&rvébhisaris,  de  Dàiadas  et  de  Pondras. 

Dans  mon  esquisse  géographique  de  l'ancien  empire  de  Kaçmîr,  je 
reviendrai  sur  les  deux  pays  dont  il  est  ici  question.  ' - 


/ SLOKA  iga.  ■ J 

' . ' Littéialeijaent  ; i Soixante  ans , avec  déduction  dé  six  ans  et  six  mois  > 
(oa-  cinquante-trois  ans  et  six  mois).  Celte  manière  d'énoncer  uh  nom- 
bre peut  être  amenée  par  le  mètre  du  vers,  mais  Hérodote  l'emploie 
aussi  eiT- prose.  Il  dit,  par  exemple  ^'p^etrrtf  rît  «rcu  'Àw/ot  •xtnofiS 
■ Xris'r  *'»’  irt*  rfmKor'la  xaj  HmIov  Jï/ar  «Air la.  « Us  (les  Mèdes)  régnèrent 
■ sur  l'Asie,  située  au  delà  du  fleuve  Halys,  depuis  cent  trente  moins 
' . s deux  ans  > '(c'est-à-diré  cent  vingt-huit  ans). 

^ SLOKA  194. 

Ka/i^svirgr,  sagneur  du  figuier  indien,  drbre  consacré  à Çira,  ijiii  est 
souvent  représenté  assis  dessous.  C'est  aussi  la-  deméure  commune  des 
Sanyasis  ou  des  Yôguis.  < . « 
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Le  nom  m^e  des  Kinnaras , ftf  :r^ , Kim.  nara,  ou  ^ Kim  pum- 
cha,  qm  Signifie  qitelle  espèce  d'kommtsi  est  uüc  exciamation  d'étonne- 
ment sur  des  êtres  étranges. ^On  ieur'donnè  une  tête  de  cheval  sur  un 
corps  humain.  Os  sont  nés  des  pieds  de  Brahma  avec  les  Yaiichas,  les 
Pisatchas,  etc.  ; .ils  passent  aussi  pour  étre^fils  de  Kaijiqia  et  des  filles 
de  Dakcha;  ils  paraissent,  en  outre;  comme'  musiciens  et  choristes  du 
ciel,  et  forment  une  classe  de  demi-dieux  dans  lexortégé ^de  Kuivêra, 
qui  s'appelle  Kinnarèça , seigqeur  des  Kinnaras.  Sous  ce  dernier  ^carac- 
tère, en  leur  supposant  quelque  chose  de  r<^,  ils  poum^nt  être,  des 
montagnards  de  l'Inde  septentrionale,  siège,  de  richesses  mytèneoses 
et  de'  créations  merveilleuses.  Leur  tête  de  cheval  a fait  peoter  aux  ca- 
. .valiers  lartares.  ^ - . * ' • . - 

. , Kalidaça,.  dans  son  poème  de  £um4ra,  parlé  des  femmes  des  Kin- 
naras parcourant  les  montagnes  de  rHimalâya.(chant- 1;  si.  i i.)  .:" 

ÎT  : ll\t  U 

II.  Là»  sur  des  chemins  où,  la  neige  sest  pétrifiée,  les  femmes  des  Kiooaras 
à^tète  de  cheval  blessent  leurs  orteils* et  la  plante  de  leurs  pieds,  sans.ioter- 
'rompte  leur  marche  lente,  portant  péniblement  le  poids  de  leurs  ûanc»  et  de 
leurs  seins.  , ' - * , 

• ■ . I ■ 

Dans  le  slôka  i4,  elles  sont  représentées  commè  habitant  les  ca* 
verôcs  de  l’ÏIimalaya.  . ^ 

. li:  Là,  à la  porte  des  cavernes,  qui  sont  leurs  demeures,  les  ombres  pro- 
longées des  nuages  deviennent  des  paravents  pour- les  belles  femmes  pudiques 
des  Kinnaras  lorsqu'elles  eut,  suivant  leür  désir,  rejeté  leurs  vêlements. 

t . V SLOtA  igg.  ' •'  ' • ‘ 

^ Le  mot  pramann-qùi,  d’après  le  Dictionnaire  de  Wilson,  .signifie  uq 
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(l(Wot,  un  ascète  en  générai,  désigne  certainement,  dans  ce  sloka, 
un  dévot  buddhiquc.  On, peut  supposer  «fu’au  Kaçmir,  an  moins,  ce 
titre  ne  se  donnait  qu'à  un  dévot  de  cette  religion  ; ce  qui  rappelle 
les  Samanaioi  de  Porphyre , et  permet  de  les  identifier  ëntièremetit  avec 
tes  Buddliistes.  Voycr.  fiaM-t'fev  mpl  lib.  IV, 

S 17,  pag.  3bbi  ed.  Ilolstenii,  1765.  * . . 

SLOKAS  aoi , aoa,  . 

. »Î^Ml'l'îsS=OeiPld*l  MT1*1 

Ville  'oà  SC  trouvait  une  rivière  éclatante  de  -iuinièK  par  le  mouvement  des 
vàisseaui.  ' ' 

La  situation  de  cette  vijle  au  bord  d'une  rivière  me  parait  exprimée 
par  une  seule  épithète  pittoresque  d'une  grande  beauté,  qui  sera  sentie 
par  quiconque  a jauîais  admiré  VefTct  d'un  Vaisseau  au  milieu  des  flots 
d’argent  liquide  que  sa  marclie  rapide  a. soulevés.  La  langvie*  sanscrite 
possède  par  excellence  ces  trésors  d'épitliètes,  si  j’ose  m'exprimer  ainsi.' 
L’épitliète  velivolam,  attribuée  par  Virgile  à la  mer^Æa.  I,  aaà),  est 
, moins  riche  cpie  celle  dont  se'sert  Kalbaua  pour  désigner.une  simple 
riviiTe. 

SLOKA  ’aoG.  ' * 

J'ai  substitué  du  manuscrit  de  la  Société  asiatique  ,de 

Calcutta  à gc/Ûl!ti(ÎIÎHl  de  l'édition  de  Calrptta,  . , _ 

. Nûpura  signifie’proprcment  des  anneaux  que  les  femmes  indiennes 
portent  aux  doigts  de  leurs  pieds.  D'autres  anneaux  ou  ceccles,  sauvent 
massifs,  soit  d'o’n  soit  d'ârgent,  leur  entourent -la  dieville  du  pjed. 

Une  corajiaruisoif  qui  peut  nous  paraître  étrange,  mais  dont  les' poètes 
hindus  sc  servent  si  fréquemment  qu’on  là  croirait  de  rigueur  pour 
eui(,  est  celle  du  retentissement  que  causent  les  ornements  des  pieds 
comparé  avop  le  hruit  que  font  les  cygnes  en  marchant.  Parmi  un  grand 
nombre  de  passages  que  je  pourrais  citer,  je  choisit  le  loa*  sloka  des 
' St/i^HVMlwt  : AdirasashkAh  [Sententiœ  erotica:  principales)  de  Kalidasa  : 
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tT^  felÿgi^  U ^ 

Les  belles  (tvùMnvyti)  enivrent  d'smour  tous  les  cœnrs.par  leurs  pieds  qui 
sonV  tris*colorés  du  ronge  éclatant  de  la  laque  liquide,  et  dont  le^  ornements 
prodnisent  à chaque  pas.  un  retentissement  qui  imite  le  bruit  des  cygnes. 

SLORAS  ai^,  ai 6. 

Ayant,  par  quelques  bonnes  actions  de  sa  vie  antérieure,  acquis  le  bonheur 
de  vous  voir.  etc.  etc. 

On  remarquera  la  beauté  de  l’allocution  du  jeune  brahmane  aux  deux 
belles  étrangères.  Là  croyance  d'une  existence  antérieure  lui  a prêté  une 
flatterie  délicate  qui.  pour  nous,  doit  avoir  un  mérite  de  plus,,  celui 
de  là  nouveauté.  Les  Hindus  en  font  un  fréquent  usage  daos_  leur  poésie , 
et  j'espère  ne  pas  déplaire  au  lecteur  en  transcrivant,  du  poème  que  je 
viens  de  citer,  le  3‘  aloka,  dont  la  pensée  vient  de  la  même  source. 
C'est  un  dialogue  entre  an  .époux  qui  part,  et  sa  fbmme  : 

»i'ns4  *TïT  I ^ 

iti»t!ii:  tTT8i  anwfîT  in^^üTI  II 


' , L'ÉPODxparie*: 

O toi  dont  la  beauté  égale  celle  de  la  lune,  soyooa  préwnts  à ioo  souveiy^t 
que  le  moment  propice  ne  Cen  manque  jamais!  I * 

L'éPOOSE.'  ^ 

Ce  éera,  mon  seignenr,  quand  Brahma  me  donnera  le  aduvenic  de  ma  naît- 
sauce  antérieart»  , • . ' • -• 

L'ipoex.  • • 


Pourquoi,  6 bienheureuse!  dans  cette  vie,  lè  souvenir  de  ta  iiaissaqce  anU- 
riatre  ? ' 

V 

L’épOOSE.  . , 

Mon^érae,  6 voyageur! part  avec  toi;  qua  devient  donc,  mÿme  aujourd'hui, 
ma  seule  eiistence  > ‘ . 


376  • 'WTES  • ' 

. SLOiA  aid.  • 

Lee  ViJyiJkaras  forment  une  cleèee  particulière  de  deibi-dieux , ou 
de  géoiw  qui  voyagent  dan»  les  airs.  (VVili.  DiW.)  ' . _ _ 

.SLOKA  aao.  • 

. . 'La  fi^teon  procession  du  moi»  djesia  (mai  où  juin),  faite  ici  pai* des 
■lègas,  est  commune  aux  brahmanes  et  aux  buddiilstee.  Noos  lisons 
dans  le  Foëholu-ki  ou  Relation  dcè  royaumes  bouddhiques,  p.  t8  et  ao. 
'que  dans  la  rillcde  Kholan,  une  de  ceRes  de  la  Tartane  où  le  bud- 
dhisme  ptfraît  avoir  ètè  établi  le  plus  tôt  et  pratiqué  avec  là  plus  grande 
raa'gniriccnce,ia  pfocetsion  dés'images,  dans  le  v*  siècle  de  notre  ère\ 
commcn(;aii  le  4 juin  et  se  continuait  jusqu  aif  i8;  ce  qui  s'accorde 
avec  bOtre  texte.  ‘ ’ ' ' " ' .■  ■ ; • _ 


Takchaka,'  fib  dè  Kadrù,  èpouSe  de  Kaqya^,  et  frète  de  Sèèha,  est 
uii  des  principaux  ^erpen ta  p piusieurs  tètes.  Ce  nom  désigne  aussi  l'ar- 
tiste divin , Viçvakârman,  et  en  ^oèra!  0 signifie  charpenlier.^'Jb.  Dict.) 

» \ . V , •••  - * 

> SIOKA  aao.  ' . , 

. *UHèTiaR:  V ■ 

Ce  mot  signifie  littéralement  ■ ffmrri  i»  vent,  • ou  • ds  uapir,  s et,  par 
ei(tension , • serpeal,  • parce  qu'ou  çroit  que  l'air  suOit  pôur  la  nourntore 
de' ce  reptile.  Ainsi  Çàâ  Çilbana,. auteur  moral.  très-délôbr6,  dans  son 
Çaniiçalaiam  on  Centurie  des  slokas  pour  la  tranquillité  de 
Kâme  (sL.ia,  éd:  du  râdja  Kâli  Kiclien.),  S'exprime  en.cçs  termes  : 

Par  la  merci  de  Brahma  le  vent  devient  la  nourriture  des  serpents'saas  aucune 
defaunde,  )if  aucun  effort  de  leur  part.  ' ' . , ' ' 

, . ■ -, 

SLOKAS  aafi,  aaq,  a3o.  ^ 

* Cii  slôkàs  dont  l'exprèssion  d'une  nobtéSse  et  d’une  fierté.d'âmê  <j(üe' 
nous  lié  somme»  pas  aocpufuihé»  à supposer  a'ux  Hiridü».  Le  beau  pré- 
cepte de"  tenir  secrète»  ses'  doiü|Çurs  intérieures  contraste  singulièremeiiL  • 
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avec  bette  gensiUerie  qui  est,  parmi,  noua,  le  caractète  aOicbé  de  toute 
une  école  ;'.ses'  élèves  croient  ne  pas  pouvoir  se  plaiodrç  asset  aoByeqt 
et  assez,  hautement,  non-seulement  des  malheurs' , réels  dont,  comme 
homnyes,  ils.  pourraient  avoir  leur  part,  mais  des  doukurs  iipaginaires  , 
que,po<tr  la  plupart,  ils  se  latignenl  à piovoqikeéen  s|ix-mémes,«t  k< 
faire  croire  auxautres.'.Kalhana  a-Uil  des  peines  ? il  veut  rqu'eUes  vieil- 

• lissent  dans  l'intérieur  de  son  ^0,  etqu'enèn  le  ièü  du.bôcherlescon- 

• sume.  » Jene  résiste  pas  au  {daisir  de /aire  remarquer  l'aétord , qui  existe 
à cet  égard,  entre  P'\nif.Te  (Fragm.  Cil, -a*  part.,'p.  Cégi  édit.  Bækh.) 
et  le  fils  de  Tchampalca,  aocprd  que  l'on  trouverait  parfait  sans'une  petite 
nuance  qui  appartient^  la"  natura.qdos  expansive  d'iln  Greéi 

kXkoTf  total  (tit  xpo^ahm',  rit  Çéptrat  ■ ■ ■ , 'jp-  ' >■  * . , ■ 

.M6j(iSot  éftfup  ^ovx6  yé  roi'ipiilt,  * ^ ••  • 

* t fUp  Ap  ftotpép  re  7tpwSp  it  péwp  , : / 

àetxpôptw  </  èé  w àpdpé^oun  ^^êôrot  dftXcrfS  $Ax6ru 
^ * UpooT^if^  T9Ù7W  cxéru  xp^rrtip  iotit. 


On  né  doit  point 'rév^er  aux  aiitres  la  peine  qui  noQf  afflige.'  Je  exbc^c 
bien;  qtuud  dea  choses  bellea  et  agréables  te  tombent  en  pariège»  çe  août  elles 
qu'il  faut  moolrer  au  milieu  du  peuple;  maîsVü  survient  une  grave  aflllciiqD„ 
envoyée  per  Dieu  aux  hommes,  il  convient  de  la  cacher  d^ns  les  ténèbres.  . 

.•  • . . SLOKAS  a34  ET  a35.  . ! • 

Je  ne  trouve,  dans  le  livre  IV  des  Lois  de  btanu,  que  ié'slokà  97  qui 
ait  quelqu'e  rapport  k rabstmeuce  forcée  des  nâgas  dont  il  est  question 


iîrf^i  xufimrri;  . . 

Heirw-yi^M  m u ; 

Le  brahiùaoe  qui  eotretiènt  un  feu  consacré,  et  qui  désiré  vivre  da  longues 
anué^,  ne  doit  pas  manger  du  rii  nouveau  ni  de  la  viande , avant  d'avoir  pflert 
les  prémices  de  la  i^colfe  et  sacrifié  un  animq^.  ' ' _ ^ . 

" Trad.  de  M.  LoiSebrar  Dadongebamp#.  ' 

Quéndde  bdjas  femmes 'puirebeat  ou  courent,  les. poètes 
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jjdaisent  à écouler.  U retentisseiBent  de  l^rs  omemebU',,ei  k signaler 
le  dérangement  t]uï  a lieu  dans  leur  vêlement  d'autant  p)us' facUetnent 
que  ée  vêtement  n'est  attaché  par  aucune ‘épingle  ou  agaafe,  mais  tient 
à leur  corps  simplement  au  ntoyen  d'un  repli  ou  d'un  ncead.  Noos  en 
avons  un  exemple  remarquable  dans  le  passage  suivant,  <^uî' est  extrait 
de  l'hymne  déjê  cité , de  Çagkarâtcharya  à Pârvali  ; - - ' . 

• qjmê^lfî  5ÏÏ5T:  I ' •.  ; 

ii  u - . 

Le  vieillard  accaUé  pv  l'âge ,,aua^yeux  desaécbéa.etanort  aux  Raisin,  quand 
an  de  tes  regards  d«  côté  toqibe  sur  lui,  est  poursuivi  à la  uoiacia  par.  oent  , 
jeunes  femmes  dont  rempressemeot  confus  est  tel  que'âes  bandeanx  'dé  leurs 
cheveux  tressés  tenant,  le  vo^  de  leurs  aeios  élevés  ^'envole,  et  leur  ceU- 
tuf«  de  to^e  fine  se  détache  en  gUssant. 

' ' ’ ' . ‘ ‘ ■ *■'"  ' !* 
~SLOKA  344-  ■ 

Ce  mot  parait  être  ici  pour  <>il.  employé  cbnnae  un  adverbe  re- 
latif Â.Kâlas,  nom.  du  sloka.  . • , . ' , ^ ^ r.- 

' ' ' sLoiA  aêg.  ’ ’s  / ■ 

'.  tiné  empreinte  dorée  de  la  main. 

Ced  palnüt  avoir  trait  à l'ancien  usage  seldn  letpiel  l’empréinle  d’une 
main  équivalait  .à  up  serment,  usage  qui  existe, enoore  aujbnrd’hai 
parmi  les  Myaoréens(  voyez  l'Histoire  des  Anglais  dans  l'Inde , par  Orme, 
t.'  I.pag.  3&8,  citée  pàr  lé  cel.  Willu  dans  son  Histoirb  du  Mâisar,!.  1, 
p.,3^5^  et  qui  nous  explique  d'autant  mieux  comment  cette  empreinte 
pouvait  attirer  l'attention  et  réveiller  l'ancieone  passjon  du'  roi  Ifaré." 

..  . • 

suixA  aai. 


ijitténdememenl  ; • l'éléphant  de  l'esprit  hirieux.  vCesthien  iàlimage 


DU  LIVRE  1>REMIER.  ' 581 

cominune  dont  les  Hindus  se  servent  poor. représenter  le  désir  effiéné. 
Ainsi  ÇH  Çilhana  dit  (sloka  3 1 du  Ç«ntipata)lam,  oité)  : 

Tl 

. ! I , , • . 

^ m f^«Wf^dtLT|ïjHfM  H ' ^ V- . 

,1.  . ;• 

Quand  l'esprit  intempéré,  aemblahle  à i>n  éléphant  fnrieux,  s'échappe,  devenu 
indomptable,  il  est  emporté  par  les  eOorts  que  la  passion  suacite<  où  est  alors  le 
poteau  de  Ta  fermeté'?  où  est  la  chaîne  de  fer  de  la  régie  de  conduite  'de  sa  fa- 
mille? où, est  le  lien  de  la  pudeur?  où  est  enfin  le  crochet  sévère  de  la  modeslàe? 

On  voit  que  tout  se  c'apporle  à un  éléphant  ; le  poteau  auquel  on  a 
coutume  de  l'altaeher,  la  chaîne  de  fer,  et  d'a'ntrcS  liens  des  pieds  et  du 
cou,  et  .l'aiguillon  oueroebet  de  fer  par  lequel  le  conducteur  le  régit, 
auxquéls  répondent,  dans  la  comparaison,  la  fermeté,  là  rè^  de  coii- 
duite  de  la  famille,  la'pudeur  et  la  modestie. 

..  , SLOLA  l53.  , • • . 

Ce  sloka  prouverait  que  les  llindus  avaient,  on  ne  saurait  dire  depuis' 
quelle  époque,  une  idée,  confuse  peut-être,  de  l'action  de  la  lune  sur  la 
mer.  Ainsi  dans,  le  ilaqliu-taiaia  (iXVII,  si. .371  ) ; 

La  lune  parvenue  à sa  plénitude  décroît , l'océan  suit  en  même  temps  là  même 
loi.  ‘ ' . 

L'auteur  du'Gilaÿovinda  (XI , aa , si.  a4.  p.  48,  cd.  Lassen)  emploie  cette 
comparaison  dont,  je  crois,  jamais  poêle  occidental  n'a  fait  usage,  pour 
exprimer.rdlet  que  la  vue  de  l'objet  aimé  produit  sur  l'amant  passionné. 

dfAfHfyfMd  ,lj 

R^dba,  dit-il,  vit  Hari  qui  était  agité  par  les  éînotioos.  diversas  manifestées 
é l'aspect  do  visage  <|e  Radba,  <le  même  que  l'océan  sé  balance  en  vagues  élevées 
à 1a  voe  du  disque  d(e  ia  loue.  , 
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562  NOTES 

• •"  . ' sLôKAs'sCi-ïSa. , • ' 7 

Tchairadhara,  (c/iain, signifient • a^ant un  disque «^et* serpent,!  ici 
■ cbef  de  serpents,  • C'est  pourquoi  notre  auteur  se  plaît  à désigner  sous  le 
même  nom  Suçrava  et  Vichnü,  et  à unir,daus  la  ipéme  comparaison  la 
mort  des  Kaçmjriens  causée  par  fun , et  ceQe  dp  Madhû  et  de  Kâitabha 
causée  par  l'autre. , • , 

Ces  derniers  étaient  deux  T)anavas  qui , fiers  de  leur  force  et  de  leiur 

* ■ » ^ > * » > • 
courage,  demandèrent  à combattre  Vicbnu,  sous  lequel  ils  succom- 

bèrenL  Comme  Kalbasa  fait  meotiou  de  la  moelle  de  ces  démous,  nous 

citerpas  textuellement  le  passage  du  Uaritiaiua  qui  éclaircira  ce  Sloka 

■ de  notre  texte  en  donnant  fétymologie  d'un  nom  de  la  terre. 

^ tT|^  Tint  f 

Il  II 

' rl^çi  STüt  ai*<ti*t'ni^.| 

•Hiîfii'Oy  HusiFTgÿn^  ÇT  ipT:  vm:  Il  3lf  II 

»T%ëTT  T 

SfltîMrO'ïfJIrO  ^?rr  IMio  II  , 

UiUM^.  de  M.  K.  Uornottf,  ia6  aa,  6'. 

.'Vi  . » LA  TERRE  pAffc*: 

Aptès  leur  mort,  leurs  deui  corps,  plongés  dan$  Tenu,  n'en  formèrent  pins 
* qu'un,  ët  battus  par  les  flots,  reudirent  une  espèce  de  iiR^clle.  L'ëauVengraissant  . 
de  cotte  moelle , disparut  et  le  divin  Nàrfiyana  put  alors  créer  les  étrev  Aiusi 
'irtpodée  et  Couvciie  de  la  mdéllc  [médas)  .de  ces  D&ityas,  j'ai  reçu  le  nom  de 
Médini,  eS  parla  {HÛaaance  <fe  Viebau,  je  suis  devenue  l'éternelle  Cjagati. 

Trad.  de  M.  L«ngl<^,-  t.  1,  p.  aâi;  . '' 

Dans  un  aulne  «ndroit  : • . • ’ ' , ' ‘ 

^ U M?  Il 
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^yprr:  Hçifdfed  h ii- 

w Man.  de  M.  E.  BanumT,  f^.  485  6. 

La  teiT€  fui  toute. couverte  de  la  moelle  de  Madhu , et  |>ifrQl  semblable  à one 
femme  qui  se  pare  dans  l'automoe  d’un  vètemeol  rquge.  Cette  circonstance  a 
fait  donner  à la  terrd  le  socboni  de  Mêdinî,  surnom  que  des  mîUiera  d'Asourâs 
foi  ont  imposé.  ' * 

. ' Trad.  dc  M.  Lan^ois,  t.  It,  p.  344. 

' La  saort  de  Madhu  et  de  Kàitabha  est  aussi  .jracontée  d une  manière 
remarquable  sous  plus  d'un  ^apport  dans  le  premier  cbapittre  du  Tckan- 
dtpat,  poème  qui  est  aussi  nommé  Saptaçati,  parce  qu'il  contient^sept  > 
cents  slokas.^  qui  fait  partie  du  Marcantié^a  pkntna.  (Voyex  la  ta'aduc- 
tion  anglaise  de  cet  ouvrage  par  K.avali  Vankata,  liamasvâm,  p.  5 etc; 
1823.)  Le  texte  sanscrit  de  ce  poème  a été  pubKé  Sous  le'  titre  de  Devi- 
moAalmj'ÿm, avec  une  tradilction  latine,  par  Louis  Poley,  i83i..  Voici 
comment  s'cxpiime  le  poète  (chant  t,  si.  ég-Sa , p.  6)  : ' - ' ' ■ 

. Il  U.  ' 

^ Il  MO  H ^ , 

' H af^  BfïITtl^:  I ■ 

?§T  M\  If  , ; ,• 

II  Il  . ’ 

49.  Lorsque,  à la  fin  du  Kalpa  et  tandis  que  le  monde  éfait  transformé  en 
un  seul  océan,  Vichnu,  Tadorable  8eigQeur,  aprée  avoir  étendu  le' serpent  Sécha, 
pour  sa  bouebe,  célébrait  la  yéganidrà  ( /a  Uthanjie  de  la  méditation  ). 

. 5o.  Alors  deux  formidnblés  Asuras , app^és  Madbu  et  KaiUbha,  nés  de-lor,*’’’ 
dure  de  f oreille  de  Vichnn,  s’apprêtèrent  h tuer  Brahma. 

Si-  Brahma,  le  seigneur  desétfes,  qui  était  dsTn's  le  lotos  de  Totnbilic.de 
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,i  • .''<rc.  ■ '»  ■'  • \-  ".i  ''•■•*••'• 

38/j  -■  * , jV'  ANOTES  *•:•  - - . 

Vichau,  vil  cet  jeux  Mrnbk*  linsi  qat  le  Dieu  (det^  ÿar  tes  horam», 

qui  sonmieilleit,'_  4*  i ** 

5t.  Ë(,  ailachant  ton  imei  un-sèel  objet,  pétir  ^«^le/-BS(i,  il  invoqua  la 
yftgaoidré  [/a  UlluayitJe  la  mUitalùm) , qui  iltmeurait  dans  let  jeux  de  Hari. 

Alors  suit,  en  quinze  slokas,  l’invocation  sublime  que  fralimn  adresse 
à la  déesse  Yôgariidrâ,  personnilicalio*  jn^nieuse  de  l’dbstraclion  par- 
failc  de  VesqfriL  A la  voix  de  ce  dieu  elle*  s'émeut  : , . 

^ I WH  1 I ' ' . 

ÇsiFr  H itf  II)  ' . 

^ ^ il*l*M8(6ï8(T  HTtil  I 

* qixMHH  ÜWHTÏÏ  ëTrf;  H 2^  m II  3®  || 

V'  M N.fVl=ft4q<TîfiJTt  I ' • ' 

iifHHi-yiîl  ii  3ni  • ’ v. 

rfêrem^n  vR^  I 

. . M^=lt(Hq:jH.lf'fl  Hl^liq^^iirt  fàf^’.  Il  3^  Il  , • 

69.  Sortie  de  la  poitrine,  du  cœur,  des  bras,. du  visage,  du  nex  et  des  yeux, 
eUe  se  présenta  devant  Brahma,  dont  la  naissance  esi  Aystérîense, 

<20.  Et,  délivré  d'elle,'  le  dieu  adoré  par  les  hommes,  le  dominateur  du  . 
monde,  se  leva  de  sa  couche  qui  n était  qu'un  seul  océan,  et  aper^t  les  deux 
Asoras  * r - •»•'{' 

; 71,  Madhu  et  Kàiiabha’,X{ui,  mus  par  une  intention- perverse,  doués  d'une 

force  excessive,  les  yeux  rougeaude  colère»  s'étaient  apprêtés  à dévorer  Brahma. 

73.  S'étant  dresé  alors,  le  Bienheureux  Hari,  agitant  ses  bras,  lutta  pendant 
cinq  mille  ans  avec  eult.  • ^ ' / S’»l.  ' 

Enfip  îls  SC  confessent  vaincus  et  disent  : ^ .?  • • • *'* 

tftrît  JWI'WM'HH4iW4l:  I - ■ f 

■ ^ tr%?TT  II  3i  II  ; v'  ; 

•rrôwsRT  vR=rfrr  i v 

^iRT  H^'ll  tîS  Hiîl:  Il  33  II  ■ ■ . .V 
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76.  Nü^  sommes  gratifiés  par  ton  combat.  Que  la  mort,  dé  <9  main,  nous 
soit  glorieuse Ji  tous  doui.  Ne  nous  tue  pas  là  où  la  terre  inondée  de  l^cean  " 

77.  iÜQsi  soit-il,  dit  le  dieu  bienheureux,  armé  de  la  massue,  du  <Hsqiieet 
du  çagkba;  et  de. son  disque  il  leur  coupa  les  têtes  sur  sa  cuisse. 

. * SLOKA  »()/4. 

' * . t -f  . 

‘Le  jâ^ana  est  une  mesure  variable  qui  e«l  évaluée  à 4-^,  à 5,  et  à q 
milles  anglais,  ou  ^ lieues  environ.  Le  yôdjana  est  égal  à 4 irosas.oa  kos. 
qui  «arient  aussi,  et  qui  sont  ordinairelltcnt  de  8,ooù  coudées  ou  de 
11,000  pieds  (Wilson,  Dictionnaire.)  iyaprè.s  les  tables  publiées  par 
M.  James  Prinsep,  secrétaire  de  la  Société  asiatique  de  Calcutta,  le  kos 
est  égal  é 1 milles  | anglais.  On  le  prend  généralement  pour  i milles 
anglais.  Le  Yôdjana  s'estime  approximativement  à lo  milles  anglais. 

( Voyei  üîç/'ul  7'oife*.  part.  1,  p.  8y.  ) * - ' 

SI.OKA  267.  '•  ' 

Dûragirâa.  J’ai  traduit: . sur  une  moptagne  éloignée  ; > mais  dàragiri 
pourrait  être  un  nom  péopre.  Eln  effet,  le  récit  des  auteurs  mahdméfans, 
tel  que  le  cite.Wilson  {As.  Res.  XV,  27)  pourrait  le  faire  croire.  ' 

, SLOKA  270.  . ' 

Ce  lac  blanc  couvert  d'oies  rougeâtres. 

J'ai, eût  accorder  apatchakradharam  avec  ian>4  «.lac;  • renjantbement. 
des'denx  demi-slokas  ne  devait  pas  m’en  empêcher.  Quant  aux  oies  rou^' 
geâtres,  qui  répondent  à upatchacra,  je  ne  puis  que  renvoyer  à ma  note 
sur  le  sloka  35  de  ce  livre.  Wilson,  d’après  les  auteurs  persans,  fait  de, 
ce  mot  un  nom  proprà,  qui  a été  changé  en  Tchakder,  par  l’auteur  du 
Wakiat-i-Cachmir,  et  qui  s’applique  à un  lieu  dont  on  ûxë  la  situation 
près  de  Mabrah.  Quelques  détails  topographiques  sont  donnés  è cet  égard ,. 
dans  la  note  de  Wilson , d’après  Narayana-Cul  et  Abulfaxil  {As.  Res.  loco 
cittito]  ; mais  j’ai  cru  devoir  conserver  dans  ma  traduction  le  Sens  lilté- 
rd  du  texte.  , ' , ‘ 
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siX)KA  a^à.  ■ 

V ITOI^îTTTfmiTt 

' Semblable  à la  ville  dea  ombres.  ^ 

Gnndharva  ne  signifie  pas  seulement  « danseur  et  musicien  du  ciel , • 
mais  aussi  i âme  après  la  mort,  avant  que  lif  créature  renabse  sous  une 
« autre  formé  ce  qui  s'accorde  presque  avec  nos  idées  des  esprits. 
(Wilson,  Dicl.) 

SLOKA  a7ÿ.  ' ■ 


Le  Dieu  dont  la  tête  porte  le  croissant  de  la  lune  qui  produit  le  nectar. 

D'après  la  fiction  des  Hindus,  la  pleine  lune  est  remplie  du  nfletar 
que  boivent  les  dieux,  et  elle  décroît  â mesure  qu’ils  la  vident.  Crvàsi, 
la  nymphe  du  ciel , qui  doit  en  javolr  quelque  chose,  dit,  dans  le  drame 
de  VHramSn/asi  (étl.  Cale.  p.  9)  : 4 JTrlft#r  • le  ■eclar  vient  de  la 

• lune.  • C'est  là  que  Garudû,  le  puissant  oiseau , alla  le  chercher,  et  que 
pour  s'en  assurer  la  possessiou , il  tâcha  de  saisir  et  de  cacher  sous  ses 
ailes,  toute  la  lune,  qui  était  gardée  par  Indra.  Voyez,  sur  ce  mythe, 
V AsHka-sduparnapana  du  Maliabharat,  1. 1,  p,  5i,  éd.  Cale. 

• 

SLOKA  aSa. 

Assis  dans  l'attitude  de  la  dévotion. 

La.  superstition  des  Orientaux  les  a toujours  portés  â inventer  des  at- 
titudes particulières  pour*  accomplir  les  actes  de  dévotion.  On  en  énu- 
mère jusqu'à  quatre-vingt-quatre.  * 


Il  monta  avec  .son  propre  corps  aus  régions  du  Dieu. 

Conuue  l'usage,  des  Hindus  a toujours  été  de  brûler  les  morts  , je 
croirais  que  l’expression  de  • monter  au  ciel  avec  son  propre  corps  • s'ap- 
plique à ceux  qui  dérobent  leur  mort  aux  yeux  du  monde , en  allant  ' 
mourir  seuls  ou  entourés  de  leurs  amis  et  serviteurs  les  plus  iideles, 
parmi  les  neiges  du  Himulâya.  C'est  ainsi  que  Yiidhichlhira,  en  se  di- 


' J» 
* 
y 
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ri^Dt  yen  le  nord,  diaperOtdans  la  wütude  de  ces  monts  couverts  de 
glaces  étemelles.  sloka  3i  du  livre  VI  des  Lois  de  Manu  parait  sVoir 
Irsif  à celte  coutume , ainsi  recommandée  par  le  législateur  : / 

■ , ^ il  yi  H 

C’est-à-dire  : • Qu'il  marche  sans  cesse  en  ligne  droite  ven  la  région 
« invincible  du  nord-est,  ne'  vivant  que  d'eau  et  d’air,  jusqu’à  ce  que  son 

' -I:,  -, 4 A I ^ ' 

SLOKA  a84. 


'■  corps  soit  dissous , et  ton  dne  unie  à /a  divinité.  » 

' ' 


Le  second  demi-sioka  rappelle  la  sentence  suivante  de  VHitopadi^a 
_ jpag.  1,8,  édit,  de  Cale.  i83o)  : . , . ^ v 

- : y Ufdfijd  : ii  ' V ,- 

Rosen,  dans  ses  racines  sanskntee,  monument  précieux  d’une  éru- 
dition si  bien  dirigée,  et  arrêtée  si  tôt,  dans  son  plus  beau  dévelop-  ' 
pement,  par  la  mort  prématurée  de  ce  vrai  savant;  Rosen,  en  voulant^ 
d’après  le  conseil  de  M.  Bopp,  conserver  la  signification  originaire  de 
pratichtkita , iradujt  ce  mot'(p.  aa)  par  bene  calcatas.  Wilkins,  AVilliam  , 
Jones,  WilsoA,  Vans  KennedL,  de  Bohlen,  donnent  à ce  mot  exclu-, 
sivement  le  sens 'de  •consacré,.!  sens'qu’il  a,  ëb  effet,  ordinairement. 

- Mais  en  nous  rappelant  que  tant  de  tracés  du  pied , soit  d’une  divinité , 
soit  de  Buddha  ou  d’antres  saints,  sont  révérées  sur  des  pierres,  dans 
l’Asie  orientale  (voyet  On  BadJhsi  and  ihe  Phràbat.by  eaptain  Janies 
Low,  Transact.  R.  As.  Soc.  tom.  IJI,  part.  1,  pag,  67),  nous  troOverôns 
l’interprétation  des  uns  suffisamment  justifiée',  s£as  qà’il  faille  njeler 
absolument  celle  de;  autres.  • 

Toute  la  sentence  de  VHilopadèça  précitée  peut  se  rendre  par  cés 
■ mots  ; • Un  reptile  même,  attaché  à une  ileurj  monte  sur  la  tête  des 

• hommes  vertueux  ; une  pierre  même,  bien  empreinte  de  la  manpie  dés^  . 

• pieds  de  grands  saints , obtient  des  honneurs  divins.  ■ ‘ * , 

' Je  justifierai  cti  ;ens  par  an  sloka  do  Méghadita,  poâ^e  ’Kaltdêta.  ■ 
Le'Yakcha  dit  an  nuage  messager  (sloka  . 
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Là,  t'étant  reapectuensement  incliné,  tourne  autour  de  la  trace,  du  pied  de 
celui  qui  porte  le  croissant  de  la  lune  sur  sa  tête  ^ trace  empreinte  sué  la  pierre 
que  les  Siddhas  révèrent  par  des  sacrifices  étemels. 

SLOKA  a86-  , • • 

Utpalàkcha  pourrait,  d’après  Wilson  (i4n’a(ic  lies.  XV,  37),  être  le 
même  que  Puchkaràkcba , en  tant  que  l'un  et  l'autre  nom  signifie 
« ayant  des  yeux  de  lotus.  » Parmi  les  princes  qui  s'étaient  confédérés 
contre  Tchandragupta,  le  drame  intitulé  Mudra  Rakchasa  désigne  Puch- 
karàkclia  comme  roi  de  Kaçmir.  La  chronolo^e  de  Kalhana,qui  place 
Utpalàkclia  entre  l'an  89a  et'l'an  86a  avant  notre  ère>  ne  nous  permet 
d'en  faire,  ni  un  contemporain  de  ce  Tchandragupta  qui,  d’après  les 
Hindus,  a vécu  i5oa  ans  avant  l'ère  chrétienne,  ni  un  contemporain 
de  oe  Sandracottus  qui  fut  en  relation  avec  Séleucus,  l'an  3ia  avant 
Jésus-Christ. 

SLOKA  aga. 

. ^ tïïTH 

Ffhtia  est  un  compagnon  de  Çiva,  et  aussi  un  démoR,,  un  spectre, 
qui  se  tient  dans  les  cimetières  et  anime  des  cadavres.  ( Wilson’s  DicL  ) 
Ce  personnage  fictif  paraît  appartenir  à un  culte  anti-brahmanique  des 
Hindus.  Il  est  l'objet  d'une  vénération  populaire  très-répandue,  notam- 
ment dans  le  Dekhan.  Là  il  n'a  ni  image  ni  temple;  mais  il  est  vénéré 
en  plein  air,  communément  sous  l'ombre  d’un  grand  arbre,  et  repré- 
senté par  une  pierre  pyramidale  ou  triangiilaire  placée  ap  milieu  d’un 
cercle  d'autres  pierres  dont  le  nombre  est  souvent  de  douie  : ce  qui 
parait  avoir  trait  aux  douze  mois , et  se  rattacher  à Çiva  et  aux  onze 
Rudras , ou  aux  douze  Adityas.  ■ > 

Vèlâla  est  invoqué  souvent  dans  Une  maladie  ; il  re<^it  des  vœux 
dont  on  s'acquitte  après  la  guérispn , et  un  coq  pour  pÿande,  la  même 
que  les  Grecs  faisaient  à Esculape.  Toute  personne  peut,  sans  l'assis- 
tance d'un  prêtre,  s'adresser  à cette  espèce  de  divinité. 

VêtAla  est  aussi  un  démon  dont  une  persorme  peut  être  possédée. 
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et  qui',  dans  ce  caa.  doit  être  Chassé  ou  rendu,  propice  par  certaines  céré- 
monies et  paroles  rnagiques. 

Qudquefois,  dit-on,  il  est  représenté  souï  les  traits  d’une  figure 
humaine  à deux  bras.  On  le  voit  alors  placé  dans  un  temple,  où  il 
devient  une  des  divinités  rustiques.  [The  Joam.  of  the  R.  At.  Soc.  of 
Great  Britain  and  Ireland;  n' IX,  Attgust,  iS3S.)  ' 

' SLOKÀs  3g4  rr  ag8.  , . 

fyqlH  — 

Simhala  el  Lagka  sont,  les  principaux  noms  de  file  de  Ceylan,  dans 
les  écrits  indiens.  Le  premier  de  ces  deux  noms,  qui  signifie  «Ile  des 
' lions  > et  qui  est  commun  aux  Chinois , se  rapporte  à la  tradition  selon 
laquelle  Vidjaya , rejeton  de  la  famille  royale  de  Kalinga , et  petit-fils 
d'une  princesse  qui  avait  eu  pour  époux  un  sinha  ou  lion , donna  à file , 
après  l'avoir  conquise,  un  nom  rappelant  celte  origine.  Cette  conquête 
est  placée  543  ans  avant  notre  ère,  et  serait  donc'  postérieure,  d'un 
siècle  à peu  prés,  & l'expédition  que  Mihirakula  fit,  dans  le  vii*  siècle 
avant  J.  C , selon  la  chronologie  de  Kaçmir.  11  paraîtra  plus  probable  que 
la  fable  relative  à l'origine  de  Vidjaya  ait  é(é  suggérée  par  le  nom  que 
file  portait  déjà. 

Lagka , l'autre  nom  de  file , est  plus  classique.  C’est  par  Lagka  que 
passait  jadis  le  premier  méridien  à partir  duquel  on  comptait  les  lon- 
gitudes des  lieux.  Lagka  désigne  à proprement  parler  la  capitale  de  file 
et  de  la  résidence  de  Râvana,  tyran  dont  le  nom  figure  souvenf  dans 
les  récits  mythologiques. 

Le  sloka  agS  fait  allusion  à l'expédition  de  Ramatchandra  coùtre 
Râvana,  qui  lui  avait  enlevé  Sitâ,  son  épouse.  (Voyez  le  Bamayana.j 
D'après  d'anciennes  traditions,  file  fut  jadis  habitée  par  des  Rakchasas, 
des  Nagas  et  des  démons.  J’y  reviendrai  dans  mes  dissertations. 

Cette  lie  a été  considérée  par  les  anciens  comme  une  des  plus  grandes 
du  monde,  et,  probablement,  on  l'a  souvent  confondue  avec  le  groupe  , ~ 
des  iles  nombreuses  qni  l'avoisinent.  Cette  confusion  rat,  sans  doute, 
la  cause  des  düTérences  notables  que  présentent  entre  eux  les  renseigne 
ments  qui  nous  sont  donnés  sur  Sa  situation  et  sur  son  étendue. 

Il  est  étonnant  qu'on  ne  l'ait  jamais  appelée  (le  des  éléphants,  quoi- 
qu'elle ait  toujours  passé  pour  produire  les  plus  grands,  les  plus  forts 
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et  les  plus  courageux,  de  ces  animsux  ; Denys  le  Périégète,  voulant  la 
qualifier,  dit  (v.  5g3)  : . >,  ' ' 

■ . Mmépa  Tttvpo€àpjtP  KamytvétÊtv  iXe^dvrwf.  * , 

- Taprobane , lajil^e  des  éléphants  asiatiques. 

Taprobane , est  le  nom  sous  lequel  cette  lie  a été  connue  des  Grecs 
et  des  Latins  dans  le  iv'  siècle  avant  notre  ère.  D’après  une  notice  ré. 
centc,  qtii  a été  puisée  dans  les  Annales  de  Ceylan,  ce  nom  était  pris 
d’un  district  maritime  de  file,  appelé  -Tambapunni  en  pâli,  et  H’umfni 
tamrafûm  en  sanskrit,  c’est-à<lire  main  de  cuivre  à cause  de  la  couleur  de 
cuivre  qui  souilla  les  mains  de  Vidjaya  et  de  ses  sept  cents  compagnons, 
quand,  après  leur  débarquement  à Ceylan,  épuisés  par  le  mal  de  mer, 
ils  pressèrent  le  sol  de  leurs  bras  en  s’asseyant.  (V.  Epitome  of  the  hù- 
tory  of  Ceylon,  by  tlie  lion.  George  Turnour  esq.  p.  5o.  ) 

Cette  étymologie  n’est  pas  moins  fabuleuse  que  celle  de  Simhala. 
Noos  ne  saurions  dire  lequel  des  trois  noms  cités  est  le  plus  ancien. 

'Tambapanhi  peut  aussi  être  HIWiflf  Tdmràpafnt,  nom  d’une  rivière  de 
l'Inde  méridionale  [As.  Aes.  VIII,  335),  que  nous  trouvons  dans  an 
passage  du  Raghuvaïua  (cliant  iv,  si.  Aq-5o).  Je  le  citerai  textuellement, 
■son-seulcment  par  rapport  au  nom  de  Taprobane,  mais  aussi  é cause 
de  l'ancienneté  de  l’établissement  des  Pandus  dans  le  sudde  l’Iiidè,  dont 
j’aurai  à traiter  dans  mes  dissertations  : ‘ 

fèfjl  éifid'ilHTI  I 

HW  1^=1  ^ : Ullj'Ul  - mTTit  ?T  Il  ' 

% ^^nrêgr  antr  : wrfn?  ii  mq  il  ' 

' ' , • s 

49.  Dans  la  région  méridionale, Ja  foDce  du  soleil  se  tempère  biei^  mais  es 
Panduany  supportèrent  pas  la  puissance  de  Regha. 

60.  Prosternés,  ils  lui  livrèrent  leur  gloire,  comme  un  choix  de  perles  ra- 
Classées  U oà  Taiuraparoi  sç  coaPond  avec  locéan/ 

1,^  mention  dés  perles,  d^ns  celte  comparaison , semblé  indiquer  Cey- 
lan.dont  les  eaux  seules,  Jane  les  Indes,  sont  célèbre»  pour  la  pêche 
des  perles; 

Les  autres  noms  principaux  qui  ont  été  donnés  à^etteile  sont  : Palæsî* 
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munduttt,  p«r  Pline,  et  Pelaisimoundoù,  par  l'aaleuT  du  Périple  d^ta 
naer  Erythrée , dans  le  siècle  de  notre  ère  ; Simoundou  et  Salihe , 
par  Ptolémée , dans  le  ii*  siècle  (les  habitants  s'appelaient  Salai,  d'où 
prayient  peuMtre  le  nom  de  Ceylan  qui,  cependarit,  peut  so  dériver^ 
de  Simhala  même  ) ; Serendivis , par  Aiblhien  Marcellin  [lih.  XXll,  7, 
10),  dans  le  IV*  siècle;  Selediba  et  Tunitza  par- le  moine 

Co^mass  dans  le  vi*  siècle;  Serendib,  par  les  Arabes,  dans  le  ix’  sièclp. 

( Renaudot , ilRcienaef  relations  de  deux  voyages  des  Mahométans  du  ix' 
siicle,  trad.  de  l'arabe;  Varia,  ijiS.)  . ^ 

.La  place  me-paanque  pour  rapporter  les  étymologies  de  ces  n^pis  et 
d'autres , ainsi  què  les  considérations  et  les  hypothèses  diverses  par  les- 
quelles on  a même  chtmgé  la  situation  de  Ceylan.  On  a placé  cette  lie 
dans  l'intersectiou  de  l'équateur  e(  du  méridien  de  DeUii  ; ce  q\û  répond 
àl'extfémité  méridionale  des  lies  Maldives  ; on  l’a  prise  pour  Soumatra, 
pour  Mahicca,  pour  l'Ophir  de  la  Bible.  Je  ne  puis  que  renvoyer  à un 
excellent  Mémoire  de  M.  Eugène  Btimouf,  inséré  dans  le  Journal  Asia- 
tique du  mois  de  mars  1836,  où  se  trouvent  réunis,  dans  un  ordre 
lumineux,  tousjes  renseignements  qu'on  peut  désirer  sur  quelques  noms 
de  l'île  de  Ceylan,  et  particulièrement  sur  celui  de  Tapcobane. 

si.oxA  '396. 

Nous  rencontrons  dans  Ce  aloba  un  des  rapprochements  forcés  dont  les 
poètes  Hindus  ne  nous  offrent  que  trop  d'exemples.  Sur  l'humidité  qui 
suinte  des  tempes  des  éléphants;  voyez 'ci-après  la  note  relative  au 
slok'a  3oo.  •• 

' ’SLOXA  3oO.  ' ■ - 

Tchéla  est  le  Tanjore'moderiie  ; Karnâda  et  A'dta  répdndent  au  ICar- 
nate  moderne,' province  méridionale  de  J'indéi  ; 

. Comme  un  éléphant  en  rut  chasse  d'autres  éléphants  par  l'odeur  qtt'U  exhale. 

La  même  comparaison  se  trouve  àma  \e  RoÿhuvansalWîl,  70,  p.  578, 
édit,  de  Cale.)  ' ' ' • " . 

HTîT  : UdWMiIflTé;(!m.ll  : I ^ 
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Puisque  U puisuDC* *  d«  M<  enneniù  était  rompue , le  combat  fréquent  avec 
loi  devenait  dilBcile  i entreprendre,  de  même  que  le  combat  avec  un  élépbant 
en  chaleur  qui,  par  ion  odeur,  md  en  fuite  lea  autres  éléphants. 

üans  le  sloka  précédent  (slola  ng6)  il  est  question  d'une  humidité 
qui  suinte  des  ternîtes  des  éléphants;  le  suintement  a lieu  par  une  petite 
ouverture  qui  s'j  trouve.  Aristote  ne  fait  aucune  mention  de  cetle  par- 
ticularité' physiologique;  mais  Strabon  (lib.  XV,  p.  too3;  ed.  Falconcr. 
Oxonii,^  1807)  en  parle,  et  sa  remarque  se  trouve  confirmée  par  le  té- 
moignage tle  Cuvier  {Ménagerie;  1. 1,  pag.  1^1;  Indische  ISihliolhek ,1 , a , 
p.  1 65).  Ce  grand  naturaliste  croit,  au  reste , que  ce  phénomène  est  indé- 
pendant de  la  saison  du  rut,  tandis  que  le  géographe  grec  s'accorde  avec 
leslliiidus,  qui  disent  le  contraire.  En  effet,  chez  ceux-ci , l'épanchement 
de  celte  liqueur  passe  proverbialement  pour  le  signe  d'un  amour  furieux. 

Cependant,  nous  trouvohs  dans  le  Ficreménxùf  (dernier  acte,  p.  118, 
édit  de  Cale.),  drame  déjà  cité,  un  passage  qui  pourrait  faire  croire 
qu'on  reconnaissait  aussi  cetle  humidité,  et  l'odeur  forte  (|u'ellc  répand, 
comme  provenant  de  toute  la  constitution  naturelle  de  l'animal,  et 
uon  pas  seulement  d'une  excitation  passagère  de  la  saison.  Le  voici  1 

L'éléphant,  eibaUnlde  l'odeiir,  dompte , même  lorsqu'il  est  Irésjeune,  d'autres 
éléphants. 


. D'après  les  poètes  indiens,  l’odeur  forle  du  suintement  dont  il  s'agit 
est  agréable  àux  abeilles,  qu'elle  attire.  Notre  auteur  le  dit  lui-même 
(livrç  IV,  si.  376);  et  Kalidasa,  dans  sa  description  de  la  saison  plu- 
vieuse, Ihta  tanhara  (ch.  11,  sloka  i5),  s'exprime  comme  il  suit  : 


L^s  tempes  d«s  éléphants  sauvages,  qui,  pénétrés  de  plaisir  par  les  mur- 
mures des  nuages  nouveaux, y répondent  de  tempe  en  temps  par  leurs  rugisse- 
ments, resplcudissent  comme  un  lotus  bleu  pur,  et  sont  couvertes  d*uDe  humi- 
dité, qui,  indice  de  la  volupté,  se  remplit  d'essaims  d*abeilles. 

À l’autonté  de  U muse  indienne  on  peut  opposer  le  témoignage 
d’Abulfacil,  qui  dit  (Ayetn  Akhary , Iradtioi.  deGladwin,  t.  1,  p.  127)  : 

• Le  signe  qui  indique  que  tes  éléphants  sont  en  chaleur  est  une  eau 


) 


• sale,  d'une  couleur  blanche  ou  rouge,  qui  distille  de  leurs  tempes 

• et  dont  l'odeur  est  insupportable.  > ' , ■ ■ * 

• ' t ' *■ 

SLOtA  3o6. 

/pxira,  joint  au  nom  d'iine  personne  ou  d'un  endroit,  signifie  «un  ■ 
linga  » sous  une  dénomination  particulière.  (Wils.  Dict.  au  mot  Içvara.)  > 
J'aurais  donc  dû  peut-être  traduire  • il  éleva  un  linga  de  Mibira , ou  ; 
il  éleva  un  linga  consacrd’A  Mibira  (au  soleil).  » Mais  comme  ces  sym- 
boles sacrés  se  plaçaient  communément  dans  une  enceinte  ou  sous  un 
toit,  j'ai  cru  devoir  rendra  le  mot  mikirèpxiram  par  • sanctuaire  à 
Mibira  a.  ■ . 

SLOKAS  307 , 3o8  et  309.  , 

Je  dois  répéter  ici  que  je  me  suis  réserV'é  de  traiter  du  pays  de  Gan-  i 

dhâra  dans  mon  esquisse  géographique  de  l'empire  de  Kaçmîr.' 

Quant  aux  brahmanes  de  Gandbâra;  le  blâme  sévère  jeté  Sur  leurs 
moeurs , dans  ces  sldias,  coïncide  parfaitement  avec  la  descriptiori  que 
l'on  en  trouve  dans  le  Kamaparva,  ou  livre  de  Karna,  qui  fait  partie  dii 
Mahahharai  et  qui  a été  ‘publié  pour  la  première  fois  par  le  docteur 
Lassen.  (Voyez  Commentatio  geographica  atqae  kistorica  de  Peniapotamia, 
indica.  Bonnoc  ad  Rbenum , 1837.)  Cet  ouvrage , exécuté  avec  un  talent 
et  up  savoir  déjà  justement. apprécié»  pâr  les  érudits,  est  d'autant  plus 
précieux  pour  noos  qti'ii  nous  fait  connaître  dc|  renseignéménts  que 
contient  un  ancien'  poème  sanskrit  au  sujet  d'un  pays  limitrophe  de 
l'ancienne  Aryadéça  et  du  Kaçmir,  M.'Làssen  a traduit  le  Kamitparna  sur 
un  seul  manuscrit  qui  est  écrit  avec  des  caractères  bengalis,  et  que  l’on 
conserve  à la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  sous  le  n’  XX,  dans  le 
catalogue  de  Hamilton.  Le  savant  traducteur  a reconnu  les  imperfec- 
tions de  ce  manuscrit  ; il  a sy  corriger  plusieurs  jiassages  du  texte , et  a ' 
noté  le  petit  nombre  d'endroits  qu'il  n'a  pu  traduire.  Ayant  eu  l'occasion 
de  collationner  moi-méme  son  édition  d'une  partie  du  Kamapana  .avec  . 
un  manuscrit  du  Mahabkaral,  qui  se  trouve  dans  la  bibli'utlicque^du  col 
lége  sanscrit,  à Calcutta,  j'ai  noU;  les  variantes  que  m'a  otForfes  la  com- 
paraison des  deux  textes.  Depuis,  on  a publié  à Calcutta  le  troisième 
volume  du  Mifhahharat,  qui  contient  tout  le  Karmipanu.  J'ai  donc  pu 
profiter  de  l'avantage  de  comparer  trois  textes  pour  98  ou  96  siokas 
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de  ce  grand  poème.  L'importance  et  le  peu  d'éteddue  de  ce  morceau 
m'ont  décidé  à le  transcrire  en  sanskrit  À la  suite  de  mes.  notes,  en 
indiquant  les  variantes  que  présentent  ces  trois  textes.  La  traduction 
francise  que  j'y  ajouterai  serait  très-inutile  après  la  version  latine  de 
M.  Lassen,  si  les  düTérentes  le^ns  .du  texte  n'altéraieni  pas  plus  ou 
moins  le  sens  des  passages  correspondants. 

, ' SLOKA  3i  1.  , 

Ce  sloka  ne  se  trouve  pas  dans  le  manuscrit  de  la  Société  asiatique 
de  Calcutta. 

^ SLOKA  3i8. 

Dans  ce  sloka,  comme  dans  plusieurs  autres  de  cet  ouvrage , le  sui- 
cide semble  être  un  acte  méritoire;  dans  d'autres  endroits,  les  Diebz 
mêmes  l'empècltent.  La  croyance  des  Ilindus  sur  ce  sujet  ne  parait  pas  ' 
ÿVoir  été  uniforme  parmi  les  différentes  sectes.  Ainsi , dans  le  chap.  xv 
du  Podma-parona , intitulé  Çrichti  Khaada,  le  suicide  religieux  est  expres- 
sément recommandé;  4ans  lé  cbap.  xcvii  4u  Murkandèya-purtma,i\  est 
défendu,  et  les  Dieux  mêmes  envoient  un  messager  pour  détourner  de 
sa  funeste  résolutian  la  lille  du  roi  Vi(;ala , qui  veut  se  donner  la  mort. 

SLOKA  3ig. 

W5IT  ; 

Le  pays  des  Kbaças.est  une  contrée  montagneuse,  du  nord  de  l'Inde. 
(Wils;  Dict.)  Voyez  ci-après  mon  esquisse  géographique. 

SLOKAS  3ao-33é. 

Cette,  histoire,  dont  une.  portion,  au  moins,  appartient  au  domaine 
de  la  fable,  acquiert  cependant  un  certain  degré  d'intérêt  par  le  rap- 
prochement qu’elle  permet  d'^blk  entra  le  fait  principal  qui  s'y  trouve 
rapporté  et  les  récits  d'Hérodote  (lib  II,  Euterpe,  cap.  in),  et  de JJiodore 
de  Sicile  (tom.  I,  lib.'I,  cap.  Lix,  pag.  178;  cdit.  Wesseling,  1793), 
relatifs  au  fils  de  Scsostris.  Ce  fils  qui,  dans  les  deux  auteurs  grecs,  est 
appelé  Phéron  (selon  Eusèbe,  Pharaon^,  était  devenu  aveuglé  pour  avoir 
eu,  disait-on , la  témérité  de  lancer  pn  javelot  au  milieu  des  eapx  du 
Nil,  qui  s'était  d^xirdé.  Il  eut  recours  aux  Dieux,  et  leur  demanda  un 
remède  qui  sc  fit  longtemps  attendre  ; cn(in , fa  dixième  année  de  sa 
cécité.  Selon  Diodore,  AutCTiia;  auTu  yttofitnt,  Tiftittu  n toV  9tor  tw  it 
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'HAi«i/TDA«(,  xoi  yv>eu*i(  otlfu  tiÇtricu  ri  mfotumn  irif  mlpat  Àit'fif  orà 
tîxnptf  irifou-  rSt  /i»t  yuroMtr,  âm  rif  tÜax  cifijtfuutç  où  <araAActf  t‘|i> 
rùat,  tvpir  àJuip^ofm , -rntif  rni(,.it  vynie  ytrcftinf 

fytViU.  riU  S’ei\Ka<  ^âretc  tr  lûifni  rtf'i  tarfiiaunt , iTr  AlyomOici,  Jid  rà  • 
tvfvmrufjut  rcùr»,'vpccnyipîuttt  kftù  ' 

, rcça  de  l'oracle  l'ordre  de  rendre  un  culte  au  dieu  dHéliopolia,  et  de 
se  laver  le  visage  avec  t-'urine  d'une  femme  qui  n'eOt  ronnn  d'autre  homme  que 
son^ipoux,  il  mit  à l'épreuve  beaucoup  de  femmes,  à commencer  par  la  sienne, 
et  n'en  trouva  aucune  qui  fût  pure , excepté  celle  d'un  certain  jardinier,  laquelle 
‘ il  épousa  apr^  avoir  recouvré  sa  sant&  Il  brûler  vives  toutes  les  autres^  dans 
un  certain  village  dont  les  Égyptiens,  i.cause  de  cet  événement,  proclamèrent 
Sacré  le  territoire.  . , ■ i 

Hérpclote  ne  dit  pas  ^ue  la  femme  vertueuse  iiil  l'épouse  d'un  jar- 
dinier : dans  le  RâdjatarangM,  il  est  question  de  la  femme  d'un  potier; 


# 


SLOaa  ' 3^9- 


Gén.  deakchayint,  qui  n'est  pas  dans  le  ÏKctionnairq  de  M.  Wilson. 
Je  crois  pouvoir  déduire  ce  mot  de  îrenï,  « incorruptible,  s avec  le  farf- 
dhita  suITtxe  3^  ou  3üt1,  et  je  lé  pfends  pour  le  féminin  de  SVtrfïï^  , en 
traduisant  : i des  sanctuaires  à Çiya  et- à son  épouse  i {Pàrvatt,  l'Incor- 
■ ruptible).  ‘ ' . 

. ^ ■ . SLOKA  366. 

•' 

Ce  mot  n'est  pas  dans  le  Dictionnaire  de  M.  Wilson,  et  la-  leçon  pa- 
raît douteftse.  Sans  vouloir  changer  le  texte , h ckthnla  j'ai  substitué 
(çm,  • grand,  vaste,  • dont  l'd  long  aurait  cédé  au  mélre , et  j'ai  .traduit 
« morcelé,  • prenant  flr  pour  un  négatif  joint  à ^ 


L 


RÉSUMÉ  DU  LIVRE  PREMIE>R.  - ■ 

On  remarquera  sans  doute  combien  il  y a peu  de  précision  dans  le 
résumé  du  livre!",  tel  qu'il  est  donné  dans  l'édition  de  Calcutta.  Le 
nombre  des  rois  nommés  dans  ce  livre  est  de  3p  et  non  pas  de  38; 
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jle'ipajnucrit  de  la  CoiApagoie  des  Indes,  n*  963,  ne  mentionne  'que 
36  rais,  en  .exduant  probablement  Nâgarc^una.  Le  nombre  juste  se 
compose  de  16  rois  kaçmlrieos,  nommas  à partir  de  Gonarda  l"  jusqu'à 
Abfaimanyn  inclusivement  ( en  excluant  3 rtiis  étrangers] , et  de  3 1 rois 
qui  ont  régné,  depuis  Gonarda  01  jusqu'à  Yuddbichtbira  inclusivement; 
ce  qui  forme  un  total  de  r6  -1-  a 1 = 37  rois.  ' 

J'ignore  comment  la  période  de  >01 4 ans  9 mois  et  9 jours,  énoncée 
dans  l'édition  de  Calcutta,  a été  obtenue.  Le  texte  ne  donne  que  la 
durée  des  régnes  de  30  rois,  qui  font  un  total  de  966  ans  8 mois  et  16 
jours.  La  durée  du  règne  de  Yuddbichtbira  n'est  pas  précisée  ; Wilson 
la  fixe  à 48  ans , qu'il  a probableibent  obtenus  en  soustrayant  du  total  de 
la  période  les  règnes  de  30  rois,  donnés  : en  effet,. si  l'on  retranche 
966  ans  8 mois  et  i"6  jours  de  i o j 4 ans , 9 mois  et  9 jours , il  reste  48 
ans  et  33  jours. 

Comme , selon  le  sioka  48,  la  somme  des  règnes  depuis  Gonarda  III, 
jusqu'à  Yuddbichtbira  doit  être  3368 — 1366=  1003  pour 

parvenir  à déterminer  la  durée  du  règne  de  ce  dernier,  soflm||^G6  ans 
Sqaois  et  18  jours  de  1-003  années;  ce  qui  donne  35  ans  3 mois  et 
i4  jours, 

La  sompie  totale  des  règnes  de  cette  dynastie  telle  qu'elle  est  donnée 
dans  le  résumé  du  livre  1"  de  l'édition  de  Calcutta,  présente , comparée 
à celle  qui  résulte  du  texte  même,  une  différence  en  plus  de  la-ans, 
8 mois  et  u3  jours,  que  j'ai  cru  devoir  compter  pour  l'interrègne  qui, 
selon  le  sioka  7 du  livre  II  du  Râdjatarangint , eut  lieu  entre  la  Un  du 
règne  de  Yuddhichthira  et  le  commencement  du  règne  de  Pratapàditya. 
fVoyei  Table  ginéalogique  et  chronologiqae , t.  II.  ) 
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SLOKA  PAéMIER.  <■  , 

(q(qici>=t(j»ii«ttw*«tlnt 

L'édition  de  Calcutta , ainsi  que  les  deux  manuscrits  de  la  Compagnie 
des  Indes,  n"‘  5io  et  983,  portent  fjfàw  leçon  qui  pourrait  se  sou 
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» 

tenir;  et,  dans  ce  cas , il  faudrait  traduire  perces  nu>ts  ; • dont  l'excitation 
est  mutuelle.  > J'ai  suivi  le  manuscrit  de  la  Société  asiatique  de  Calcutta. 

Les  deux  premiers  manuscrits  cités  ont  aussi  hlabhA- 

pumbhdgàbyam , dont  je  ne  sais  que  faire,  au  lieu  de  lalanàpambhâgâ- 
bhyam  que  nous  donnent  l'édition  de  Calcutta,  et  le  manuscrit  de  la 
Société  asiatique  de  Calcutta. 

t ■ ■ 

. ..  SLOKA  6.  . 

Sur  Vikramâditya  voyez  mon  essai  sur  la  ckéonologie  de  la  Chronique 
de  Kaçmir.  i 

■ SLÛKA  lO. 

On  remarquera  la  désignation  singulière  du  soleil  dans  ce  slolca  ; parce 
que  la  lune  est  appelée  ÜllHty  • émettant  des  rayons  froids,.»  le  srdeil  est 
désigné  sÎT^TTpf^:. «rayonnant  d'une  lumière  autre  que  Enoide.  • 


SLOKA  13. 


Chevelure  ornée  par  Gangé  et  par  le  croissant  de  la  inné. 

X.  . 

La  rivière  de  Gangâ  frit  jadis  reçue  dans  les  cheveux  de  Çiva  qui' 
' porte  le  nom  de  dhârdjati,  • dieu  à chevelure  pesante.  • Elle  erra  dans 
cette  chevelure  pendant  une  longue  période , avant  que  le  dieu , à l'as- 
pect de  la  dévotion  du  maharchi  Bhagiratha,  n'eût  fait  descendre  ses 
eaux  sur  la  terre.  Le  fleuve  glorieux  ayant,  dans  sa  course,  sauté  au- 
dessus  du  lieu  sacré  où  Djànu  exerçait  son  austère  dévotioci , ce  rlchi , 
irrité  par  cet  outrage,  but  le  fleuve  tout  entier,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  prière 
des  dieux  et  des  rïchis  assemblés  qu'il  le  rendit  par  ses  oreilles.  C'est 
pourquoi  Ganga  s'appelle  Djâhnavt,  Ule  de  Djàhnu.  La  Ganga  joignit 
la  mer,  et  ensuite  pénétra  dans  les  régions  infernales  ( voyez  les  notes 
du  liv.  III,  si.  170).  Le  chapitre  XLfv  du  Râmayâna,  qui  contient  cette 
légende  mythologique,  me  parait  un  des  plus  beaux  exemples  du  gçnre 
grandiose  que  nous  offre  la  poésie  indienne.  Nous  devons  à rinspfratibn 
heureuse  qu'en  a reçue  M.  de  Schlegel  son  incomparable  poème  en 
vers  hexamètrës,  qui  est  intitulé  Die  Herabkimft  der  Gâltin  Ganga,  et 
qui  réunit  à la  fois  tout  le  sublime  de  l'imagination  indienne  et  les 
charmes  de  la  muse  hellénique.  .(Voyez  Indàche  Biblioihei,  t B.  i H. 
Seite  5o.j  ... 
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' SU)kA  »3.'  . -'  \ • 

L'éditioa  de  Calculta  porte  sTRTtlTôr  au  lieu  de  HMIoItll  qa'oo  lit  dfuis 
le  manXiecrit  de  la  Société  asiatique  de  Calcutta,  et  qu'il  faut  adopter 
poiu-  faire*  ressortir  la  comparaison  qui  est  cmjilojcc  dans  ce  sioka.  U 
s'agit  d'exprimer  uo  rapport  entre  iâa  «le  roi  et  la  reuic,«  et  çatahm- 
dâpaySvàhâu  «la  foudre  et  le  nuage,  • ainsi  qu'entre  l'épithète  du  pays 
nânâvarna  manôramam  «réjouissant  par  la  diversité  des  castes,»  et  md- 
héndram  kânnuiam  « l'arc  du  grand  Indraj  l'arc-en-ciel  qui  est  agréable 
« par  la  variété  de  ses  couleurs.  « 

Je  dois  faire  remarquer  ici  une  figure  poétique  dont  Kalhana  ne  se 
sert  que  trop  souvent,  et  dont  peut-être  on  ne  trouve  pas  un  seul 
exemple  dans  la  bonne  poésie  occidentale;  cette  figiire  résulte  de  l'em- 
ploi d'un  mot  qui,  ayant  deux  significations , donne  lieu  à une  compa- 
raison qui  na  d'autre  fondement  que  ce  double  sens  du  mot,  ou  un 
calembourg.  -Dans  le  sioka  qui  est  le  sujet  de  cette  note,  varna,  par 
exemple',  signifie  «couleur  et  paste  ; • et  ce  mot  suffit  à notre  poète  pour 
comparer,  avec  les  phénomènes  célestes  qui  réjouissent  la  vue  par-  la 
variété  des  coulcui-s,  le  couple  royal  qui  possède  un  pays  heureux  par 
le  maintien  de  la  diversité  des  castes. 

Le  nuage,  la  foudre  et  l'arc-en-cicl  fournis'sent  aux  poètes  bindus  des 
images  dont  ils  se  servent  de  préférence  pour  caractériser  la  beauté 
d'un  objet.  Cest  ainsi  que,  dans  la  Gjla  Goviada  (1I,"5,  si.  3,  p.  ii, 
éd.  (fe  M.  La,ssen),  le  cœur  de  l'amourepse  Rodliâ  se  rappelle  Hari 
« splendidement  vêtu  comme  un  sombre  nuage  embelli  par  l'arc  étendu 
« d'Indra.  » 

Dans  le  Riiu  sanhara  de  Kalidasa  \Dcscription  de  la  saison  pluvieuse, 
si.  4)t  Ic^  nuages  sont  représenté  « revtflus  d’une  grandeur  majestueuse 
« par  le  l)rQit  du  tonnerre,  .tenant  Tare  d’Indra,  qui  a pour  corde 
« l’éclair.  ■ * * ■ ' ^ 

W HII félillèèktj ■ 

' , ^ ■ ôToictm^  6 

Dans.le  même  poème,  et  dans  le  même  chant  (si.  ao),  «les  nuages 
« sont  entrelacés  d'éclairs , ornés  de  l'arc  de  Çakra:  • 
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' Dans  le  Mâghadûta  du  même  auteur  (sL  4o) , • Iç  nuage  doit  s'arra- 
■cher  au  long  jeu  d'amour  avec  la  foudre,  aen  épouse  fatiguée.  » 

Le  même  poète  parait  avoir  prêté  à Kalhana,  pour  Tundjina  et 
Vakpuchta,  une  image  presque  semblable  à celle  dont  il  se  sert  (liv.  1, 
tloka  37,  éd.  -Calc.),  en  parlant  du  roi  DviKpa  et  de  la  reine  Sudak- 
china  qu'il  représente  i assis  sur  un  char  dont  le  bruit  est  profond  et 

• agréable,  semblables  à la  foudre  et  à l'élépbant  d'Indra  sur  un  nuage 

■ d'automne  : • 

' ■■■'  , *• 

R|.i|«,(NHIN=(  Il  5.9  II  ■ ' . 

Enfin,  dans  le  IIP  livre  du  Iiâ<ijatamngini'{slo^aL  318)  le  nuage  et 
l'arc-en-ciel  figurent  encore  ensemble  pour  la  belle  variété  de  couleurs, 
dont  le  itiélange  est  mis  en  parallèle  avec  celui  des  castel,  dans  le  sloka 

377  du  liv.  y. 

Ces  explications  seraient  bien  superflues,  si  je  n'avais  pas  tant  besoin 
de  justifier  ma  traduction  de  ce  sloka  en  tant  qu'elle  dilféra  de  celle 
qu'en  a donnée  M.  Wilson  (As.  res.'  XV,  3a  ),  auquel  s'est  joint  M.  Lassen 
dans  sa  Pentapotamie , pag'.  10,  sans  avoir  cependant  vu  le  texte,  que  le 
premier  rend  ainsi  : > Tunjina,  who  witii  bis  queen  Vakpushta,  erec|^ 
k the  temple  of  Tungestvara , and  fbundcd  the  city  flaravasantici',  in  a 

■ district  watered  by  the  Sotaliradi  and  Paÿbvahà,  like  the  bow  of  Indra 

• and  its  string.  • 

, Dans  la  note  relative  à ce  passag'e,  M.  Wilson  prend  'Çatahradd  et 
Payicaha’ pour  les  anciens  noms  des  rivières  Setledge  et  B'eyah;  mais, 
dans  son  Dictionnaire  il  rend  Çatahradâ  (qin  se  confond  facilement  avec 
çaladru),  par  • Ughtning , tTxe  lhanderboU.  E.t  STT  • a hundred.t'^ 

■ a ray  qfUght,  • or^tT  « Sound,  and  the  vowel  tnàde  shott.  ■ Quant  au 
mot  payivaha , on  le  rencontre  dans  le  sloka  que  je  yien;  de  citer,  avec 
la  signification  positive  de  nuage,  qu'il  a d'ailleurs  ordinairement.  Le 

^ D'apr^  le  commenUleuV  dn  pofnic , U fondre  011  rèdtir,  loujoun  du  genre  fîiÎDÎ- 
nin  en  sanscrit , sont  personnifia  dans  $atchl  et  Indra.  ‘ * V /•  ** 
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manuscrit  que  ce  savant  avait  devant  les  yeux  a pu  lui  permettre  de 
rapporter  ces  deux  mots  au  pays;  mais,  dans  le  texte  que  j'ai  suivi,  iis 
forment  évidemment  un  nominatif  duel,  qui  répond,  dans  la  compa- 
raison de  l'auteur,  à tâu,  an  roi  et  é la  reine.  En  outre,  le  temple  et  la 
ville  sont  mentionnés  dans  un  antre  sioka,  sans  désignation  du  district 
dans  lequel  ils  furent  bâtis  par  le  couple  royal. 

Toutefois , je  ne  trouverais  pas  improbable  que  Kalhâna , qui  emploie 
si  souvent  rarlifioe  des  assonnences,  n'eût  aussi  voulu  faire  allusion  à 
ces  deux  rivières,  s'il  avait  seulemènt  dit  que  le  pays  quelles  arrosent 
et  qui  est  passablement  éloigné  du  Kaçmlr  propre,  était  alors  sous  la 
domination  de  Tundjina  ; ce  que  je  suis  d'ailleurs  assex  disposé  à croire. 

Mrijâÿÿa , tacheté  comme  un  cerf. 

Mriga  est  le  nom  générique  de  toutes  les  bétes  fauves  qui  courent 
dans  le  bois;  mais  il  paraît  avoir  été  ici  substitué  à sntt  • lièvre,  • et  l'on 
sait  que  viyi  J-  çaçâgka  est  le  nom  commun  de  la  lune,  apparemmeut  à 
cause  de  ses  taches.  , 

• SLOKA  i6. 


Dans  l'inscriptioa'qur  se  trouve  sur  une  des  colonnes  d'Allaliabad , et 
qui  vient  d'étre  si  bcureiisoment  déchiffrée  par  le  soin  et  la  sagacité  de 
M.  Jacques  Prinsep,  secrétaire  de  la  Société  asiatique  de  Calcutta,  on  lit 
un  passage  qui  s'accorde  avec  les  ordonnances  bienfaisantes  du  roi  et  de  la 
reine  de  Kaçmîr  ; c Le  roi  Devanampiya  Piyadasi  paria  de  nouveau  comme 

• il  sqil  : Je  Qs  planter  des  figuiers  le  long  de  grandes  routes,  afin  qu’ils 

• donnassent  de  l'ombrage  aux  hommes  et  aux  animaux;  je  fis  aussi 
S planter  des  manguiers;  et,  à chaque  demi-coss,  je  fis  creuser  dés  puits 

• et  construire  des  lieux  de  repos  pour  la  nuit.  Combien  d'hôtelleries  n'a- 
■ t-on  pa's  érigées  pour  la Coamiodilé des  hommes etdes  bétcsi. . • (ririat. 
Journal  or  Monthly  Hegùter,ta$y  i838,  vol.  XXVI,  new  sériés,  p.  54.) 

..  <■'5  . . • 

♦ N . SLOXA  10. 


> -le  n'ai  trouvé  aucune  notice  sur  le  poète  Tcbandraka , qui  est  men- 
tionné dans  ce  sioka  comme  étant  une  portion  incarnée  de  Dvâipâyana. 
Les  Hindus  croient  qu'iitie  partie  quelconque  d'un  saint  ou  d'un  dieu 
peut  être  séparément  incarnée  dans  un  individu  ; c'est  ainsi  que,  selon  le 
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Vichàa-panum  (Uv.  V«  chap.  (),  Vichriu  s'arracha  deux:  cheveux,  l’iin 
blanc , l'autre  noir,  qui  dq,rinrent  Rama  et  Krïcbna. 

. ' SLoaa  17.'  , . . / . 

VyadjTÎttihhata.  Ce  mot,  que  j'ai  traduit  par  i se  déclara,  • mais  qui  si- 
gnifie • bâilla,»  rend  d'une  manière  frappante  l'impression  d'un'' mal-  . 
heur  épouvantable,  survenu  subitejment  ; U présente  l'image  d'un  ser- 
pent, ou  d'un  autre  monstre  puissant  qui  ouvre  une  effroyable  gueule 
pour  engloutir  la  victime  qu'il  a surprise.  . 

• SMUtA  19.  ■ ' ■ 

La  grande^mage  de  Kàla  ou  du  temps  personnifié , • qui  ril  violem- 
• ment  en  se  préparant  à la  destruction  du  monde  •,  me  parait  caracté- 
riser le  genre  particulier  du  sublime  que  l'on  trouve  souvent  dans  la  poé- 
sie indienne.  Lés  Hindus  se  sont  accoutumés  à regarder  la  création  et  ht 
destruction  du  monde  comme  un  jeu  de  la  divinité,  comme  un  exercice 
de  son  énergie,  dans  lequel  elle  se  réjouit  elle-même.  E<  c'est  jus'tement 
cette  espèce  d’insensibilité,  ce  rire  de  la  toute-puissance,  qui  font  naitre 
en  nous  l’eilroi  qui  devient  le  sentiment  du  sublime-  chaque  fois  qu'il 
s'unit  où  avec  la  tranquille  résignation  à là  nécessité , ou  avec  la  conso- 
lante pensée  d'une  existence  indépendante  do  la  matière.  - 

» . 

• • . . SI.OKA  33.  * 

Katâhchita  est' le  regard  de  côté,  le  leurre  d'une  courtisane,  attribué 
à la  fortune , personnifiée  dans  la  déesse  Lakrhro;.  ‘ 

' SLOXA  37.^  é , . . 

V ’■■■},  , ■ ■ .-  ...  -, 

,.  Afdlanltri.ila.huit  du  temps  :•  c'est  ainsi  que  l'on  appelle  une  nuit 
particulière  qui  survient  le  septième  jour  du  septième  inois  de  chaque 
■ ï6 
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•oixanle-dix-septiime.  (mate.  L'homme  qui.  a passé  celte  période  est 
' dispensé  de  se  sougaettre  aux  dbaeryances  religieuses.  KàlaMtri  signifie 
' aussi  en  général  une  nuit  très-sombre,  rendue  plus  redoutable  par  l'idée 
de  cette  nuit  particulière  qui  est  ordinairement  la  dernière  de  la  vie  d'un 
homme  ou  la  p^cède  de  peu. 

. • . SLOE4  5i.  . . . ' . 

' r:.  ' 

Kapiia  signiAe  ■ pigeon,  ■ ainsi  que  • oiseau  • en  général. 

, La  chute  de  pigeons  dans  les  ipaisqps  des  Kaijmîriens  qui  mouraient 
de  faim  rappelle  la  chute  des  cailles  qui,  dans  un  cas  semblable,  ren- 
dirent le'  même  service  aux  Israélites  (Exod.  çh.  xvi].  Si  l'on  voulait 
contes^ter  l'originalité  de  pette  légende  à l'historien  de  Kai^îr,  rien  n'em- 
pècherait  dé  supposer  que  le  fi^nd,  sauf  une  légère  altération,  avait  été 
emprunté  des  Juifs  qui  depuis  une  époque  reculée  étaient  répandus  dans 
toute  l'Asie , et  dont  un  certain  nombre  habitait  le  pa^s  de  Kai^mir  àvant 
et  dans  le  temps  de  Kalbana.  Jusqu'à  nos  jours  on  a cru  que  les  restes 
d'une  tribu  perdue  des  Israélites,  transportés  par  Salmanazar,  avaient  pu 
être  établis  à Kaçniir.  Bemier,  qui  visita  ce  pays  au  coqimeacement  du 
^viu*  sitete,  fut'chargé  d'y  recueillir  des  renseignements  sur  l'existence 
de  ces  Juifs.  D'après  lui-,  • s'il  y en  a eu  autrefois,  comme  il  y a quelque. 

€ sujet  de  le  croire,  il  n'y  en  avait  plus  alors.  » {Voyage  de  Fr.  Bemier. 
t.  II,  p.  3i6,  Amsterdam,  lyaS.)  En  i833,  le  révérend  missionnaire 
Wolf,  Israélite  converti  au  christianisme , alla  à leur  recherche.  Apôtre 
des  Juifs  (c'est  la  qualification  qu'il  se  donne),  il  a déjà  publié  ou  pu- 
. büera  les  résultats  de  ses  recherches. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  recourir  à l'intervention  miraculeuse  de  la 
divinité  pour  expliquer  la  chute  des  pigeons  morts,  qui  est  rapportée  ‘ 
dans  le  Rddjaiarangini,  et  qui  aurait  pu'étre  un  phénomène  naturel. 
On  a lo  dans  le  Journal  de  Bayonne  du  27  décembre  iSSy.  «Un  évé- 

• nemept  assez  remarquable  par  sa  nouveauté , èf  qu'expliquent  les  froids 
« rigoureux  quj  désolent  le  nord,  vient  d'avoir  lieu  tout  récemment  dans 

• nos  ^virons!  Mardi  dernier,  les  habitants  des  communes  qui  bordent 

• la  côte  de  Sjetgqosse  à Capbrelon  (Landes)  ont  été  grandement  surpris 
, «par  fai^trilion  tout  à. fait  insolite  dans  nos  contiées,  durant Thivec, 

• d'une  quantilé  pcpdigieùse  de  canards  sauvages  qui,  la  plupart  sans 
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.vie,  ont  été  jetés  sur  le  rivage  par  «bc  mer  furieuse Ces  ani- 

• maui,  dilon,  se  répandent  la  nuit  dans  la  contrée;  le  jour,  ils  vont 

• sdtallre  par  groupes  nombreux  sur  la  mer.  Mardi,  la  iper  était  fort 
. « agitée , mai^  le  soleil  étah  beau.  U est  probable  que  c'est  à celte  double 

• cause  d’élourdisseibenl  ou  de  sommeil  que  nos  côtiers  doivent  le  petit 

• d^mmagemenl  venu  à point  pour  les  consoler  des  rigpcurs  de  la  sai- 
« ion  et  des  difficultés  de  la  pèche. . Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de 
faire  menüon  (voy.  la  note  du  si.  35,  liv.  1)  du  grand  nombre  de  canards 
et  de  cygnes  qui,  au  mois  de  mai,  fiiyanl  les  froids  du  Tibet,  viennent 
8 abattre  sur  les  lacs  elles  rivières  des  vallons  plus' chauds  du  Kaçmlr. 
Ne  peut-on  pat  supposer  que.  pendant  la  famille  qui  désola  ce  dernier  • 
pays,  un  ouragan  avait  puoccasionner  la  mort  d'un  nombre  considérable 
de  volatilçs  que  les  vents  jetèrent  sur  les  rives  de  fleuves  et  de  lacs,  et 
même  dans  les  babiutions? 

I • 

, ' . . SLOKA  56.  . ■ 

• Dans  un  voile  de  lotus. resplendissant  de  flammes,  • c'est  à-dire  . elle 

«se  laissa  brûler..  Le  mot  a aussi,  au  moins  au  Bengale,  la  si- 
gniScation  de  lit.  qui  n'est  pas  dans  le  Dictbnnailo  de  M.  Wilson. 
On  aurait  donc  pu  traduire  : sur  un  lit  de  lotus  resplendissant  de 
« flainigaes.  •’*  ' ' ' 

• • • SLOKA  6o.  , • ' ' • . . ' ' 

Ce  slûka  offre  um  assez  grande  obscurité..  Le  sens  ifi'en  a paru  être 
. . Bràhma  néglige  lés  choses  faciles;  ayant  créé  le  nectar,  il  ne  s'est  pés. 

. soucié^  de  produire  la  canne  à sucrt;  ayant  Créé  dans  ce  couple  roygl 
. ce  qu'U  y avait  de  plus  grand , il  a dédaigné  de  lui  donner'qne  postérité 
. qui  n'eût  rien  ajouté  à sa  gloire.  >*  . 

. ' ' SLOKA  6l  . • ’ 

" 1 . ÏIMvilti:  ' >■  -/-...Y 

Ce  mol  semble  être  ici  un  adverbe  ; wj^.avec  le  snffize  qu^iit 
■ faire-fonction  d'un  ablatif,  locatif,  accusatif  et  instrumental. 

'.'  s"  « •••  ■■ 


. \ 
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. _ SLOKA  70.  ' 

Ce  mot  lignifie  littéralement  • soutien  de  la  terre,  • et,  par  extension, 
t montagne  et  roi  : • de  là  le  jeu  de  mots  et  la  comparaison  avec  un  écho 
produit  par  une  voix  en  dehors,  soit  dans  une  montagne,  soit  dans  la 
cour  d’un  roi.  ‘ 

' SLOKA  78.  • ' 

Ce  sioka,  dont  chaque  moitié  contient  trente- huit  syllabes,  est  obscur 
dans  lë  texte  par  la  longueur  de  la  phrase' qui  n'^t  gouvernée  que  par 
un  seul  verbe  actif  Qrtgït. 

^ SIOKA  79. 

11  est  juste  de  remarquer  que  M.  de  Schlegel  a su  restituer,  à un  seul 
mot  près,  ce  sioka  qui  avait  été  mal  imprimé  dans  le  tome  XV  des 
Allât.  Rei.  de  Calcutta, p.  34-  {Voy,  sa  lettre  à M.  H.  H.  Wilson,  p.  i5i.) 

Le  genre  de  suppliée  qoè  le  malheureux  Sandhimati  soufirit  est  clai- 
rement indiqué  dans  tout  ce  récit  : il  fut  empalé.  Wilford,  dans  son  mé- 
moire.sfir  l’origine  et  la  décadence  de  la  religion  chrétienne  dans  l'Inde 
(voyer  As.  Res.  t.  X,  pag.  lao,  ixi) , s’efforce  de  rendre  probable  la  sup- 
position que  le  çùla  était  une  croix,  et  que  le  nom  de  SalniahmJs,pou- 
vàit  s’interpréter  ■ portant  une  croix,  • ou  « porté , exalté  sur  une  croix.  » 
Mais  il  n’cxiste.pas  d’indice  qu’on  ait  jamais  crucifié  dans  l’Indei  cesup 
pliée  ne  se  trouve  pas  parmi  les  punitions  énumérées  dans  Icà  lois  de 
Manu;  le  mot  çùlq,  qui  n’y  est  pas  non  plus,  est  rendu  dans  le  Diction- 
naire de  Wilson  par  t tout  instrument  pointu,  • et  par  > pieu  pour  em- 
• paler  des  crimineb.  • ' '* 

C’est  daiis  ce  dernier  sens  qu’il  se  rencontre  dans  le  Mauçoia  pasrva , 
ou  dans  le  liyrç  du  Pilon  du  Mahabharal  (sect.  i,  si.  3o)  ; 

ÏT  ^ Il  ^ Il 

^u’ancunc  fermentée  ne  soit  ronfeetionnée  par  les  habitants  de  la  ville' 
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(Draraia);  quiooaqye  fen  ce  breuvage  déCeodu , quel  qu'il  soit,  et  ob  que  ce 
■ Soit,  qu'ilsoît  él^vé  vivant  sur  un  poteau,  avec  aes  parqnts,  tayaiU  mérité  par  sa 
^ propre  faute.  ' , ' 

Çùla  signifie  aussi  ■ trident.a  attribut  de  Çiva.  Cette  signification  n'est 
pasdans  le  Dictionnaire.  (Voyezüdd/'o/aran^iqî,  liv.  Il,  si.  >33.) 

scoitA  g4. 

L'histoire  à laquelle  fait  allusion  cnsloka  se  trouve  dans  le  Mahàbhâ- 
rat,  au  livre  de  V Açvamédhika.  Arijuna,  le  second  des  Pandavas,  est  tüé 
par  son  propre  fils,  qu'il  a obligé  à se  battre  avec  Ini,  et  il  est  rendu 
à la  vie  par  un  joyau  mégiqnp  appartenant  àUlupi,  sa  femme,  qui  était 
de  la  race  das  serpents. 

Cet  événement  démontre  jusqu'où,  même  aux  dépens  des  sentiments 
les  plus  sacrés  de  la  nature,  lé  point  d'honneur  a été  poussé  dans  la 
classe  des  Kchatriyas,  à laquelle  les  Pandavas  appartenaient;  et  ce  poème 
est  peut-être  l'archétype  de  toutes  les  situations  pareilles  qui  se  trouvent 
dans  les  poésies  persanes , telles  que  le  combat  de  Rpstum  avec  son  fils 
Sohrab.  • ' “ 

. Le  récit  sanskrit  est  d'un  style  simple  et  pathétique;  ta  situation  qu'il 
dépeint  est  une  de  celles  qui  saLsissent  le  plus  puissamment  le  cœur 
' de  l'homme  ; ' _ . 

■ . . ...  .Vers;  voces  tqm  dcnium  pectove  ab  inio 

Ejiciuntbr  *.  , ' , . ' 

• Les  accents  vrais  sont  alors  arrachés  da  fond  da  cœur.  > ^ 

Ce  niorceau  qui  contient  la  mort  d'Ardjuna,  et  ce  qui  suit  jusqu'à  sa 
résurrection,  n’étant  pas  d'unc  grande  étendue,, et  ne  se  trouvant  pas 
dans  les  volumes  que  nous  possédons  jusqu'à  présent  de  l’édition  du 
Makabharai  qui  s'imprime  à Calcutta , j'en  donnerai,  conpne  appendice 
à ces  notes,  le  texte  origiiial  avec  une  traduction  littérale. 


' ‘ suixa  g5.  ■ 

Le  récit  de  l'événement  miraculeux  dont  il  est  question  dans  ce 
sloka  se  trouve  dans  le  Sàaptikùichiia -pana  du  Mahàbharal,  vol.  III, 
p.  33a,  édit,  de  Cale.  Je  n’eu  citerai  textuellement  et  n’en  traduirai  que 
les  dix-sept  sloka.s  qui  contiennent  la  malédiction  prononcée  par  Krichna 

.sur  le  fils  de  Drona,  qui  avait  tué  Pnrikchit  dans  le  corps  de  sa  mère, 

Sn  . 

■\Lucrttiut,  IM,  &7*  * * * .•  * b 
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et  la  prophélie  da!  c«  dieu  sur-  l’enfaDl  qui' devait  naître  pour  devenir  le 
rénovaleur^de  la  race  des  Kurus  : 

an  I . , ' 

n^*ÎH  ^ H Il 
ji  ^sjTtmR  wnii 

agTwm  i . ^ ' 

* 

^sTmriT  $ nmn  |rfîit  a^  n m 

^UM«4adi  ç|T  naai»^  ii  ii 

ur<vj>iji^  Hfntnfri  i 

' çasm  jpîçsnn  nfnmfd  II  Il 

açT  açnn  HT^:  namïï5fnsTf%  I 

'il(fy<i,fdrn  ^tït  §a:  11  11 

^ HTcnaf  asr  1 

5Ht9:  II  H 

^a^a  n^TTar  îâ  =m,i=i  i . ’ ' ■ 

■^  . • * < .-  . * • 

. ann  aTTT^l^rrôî  a a n?j^T*FzraT  11  11 

irfd'tqfd  agr  tmt^d  1 

\ . 

. ^»TOT  4 îâ  i.f^dfH^f«  U 9-;^C  II 

Il  ^Kilai'idN  11 
araraw  afà*«ïifd  1 

a ^ aaf  *îàr  and  «DyTar^^diùald  11  u . - , 

^ 5 saàjçâ  arâ  %:  aif  aïftfw:  I 
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,8HH^<MIUah4pi(  n -9^0.11  , 

, . ÎÏTÏ7T<^  mtRïI  ^ - • 

sfrftu  ii  i| 

' «Ulÿ=»rl  ÏTT5 

OTPT  » (^•■^fCgTfH  (1 .93;^  Il  _ ': 

HÏ^îil  «T  Miwfn:  I . . , ^ 

^arnîtRurmAft  ^ ^ii^T«rTn;H^gT:  n 335 11  • • v 

RiTfR^uifn  PHTRU  H=f-iA(iryHïTrHH:  1 " 

vfv^  5 ^^nîmwnzT  ^ Il  33'è  11  1 

H4iHnu^m7^  I ', . 

•••  mmwifur  fm:  11  33m  h 

irf^  «uiiRii  y^fi'^i  uir^iRiu^ld  1 . ’ • 

. - ■ ^«ijsît  Hfdi-yrd  i(  33i  11  ’ ' 

■:  ,trf(Rddm  >jurHrMMHH  gp^  1 ' ‘ ' ■-  • 

^ rt  RldRlNlPH  W ÎLIHIlfî<''tIiïïR  II  333  li  ' ' 

■ . tfîPT  àî  rPTOT  2#Iâï  HWW  ^ I 

^31.  ApitiUhâma,  le  fih  de  Drona,  ayant  entendu  le  diaeour»  dé  DvAtpâya- 
sa,  l&n(a  Tarme  qui  était  uns  égale -dans  le  combat  et  qu'il  avait  levée  contre 
le  fruit  {que  portail  dans  ton  sein.  Uttarà,-/ed)m«  if déAimoA^u  .fils  i Ardjunti). 

K 

‘f.  ’ t^içampAVana  dit  : 

713.  HHebakêça  (Kricbna),  le  joyeux,  ayant  reconnu  que  i'anne  avait  été 
la  ncée  par  U.  scélérat , adressa  ces  paroles  au  lUs  de  Drôna  : 

733.  *tlji  Brahmane  accompHssant  un  vœu  religieux,  ayant  vu  que  la  fille  de 

•'  Je  fois  iâ  U le^n  que  donne  le  manuscrit  du  collège  Miucnl  de  Calcutta , ri  que 
j’ai  prclérée  â celle  dr l'édition  de-Cdculta  ï>à^on  lit  opM l’est ÿC. cireur:*  •* 
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Virita,  beHe-fille  de  cdoi  qui  {xirte  Taré  GaodÏTa  (dnÿnAa]f  devait  #ubhr  nn  ^ . 
malheur,  dît  jadis  À cette  femme  : ^ t 

734.  «Quand  les  Roros  purent,  ton  fils  restera,  et,  daoa  ton  corps  même, 

■il  deviendra  Parikchit'(d(ltmit).  ^ 

7>5.  «Les  paroles  de  cet  homme  vertuenx  seront  réalisées;  Parikchit,  leur 
«61s,  sera  le  rénovateur  de  la  race  Kurus.  • , 

726.  DrAimi,  dans  l'excès  de  sa  colère,  6t  oette  réponse  à Govinda,  chef  des 

'k'adavas,  qui  tenait  ce  disconrs  : • 

727.  «Il  o'en  est  pas  ainsi,  Reçava,  comnîe  to  le  dis  par  partialité;  siiebe,  toi* 

■ qui  as  des  yeux  de  lotus,  que  ma  parole  ne  sera  pas  démentie  parle  fait;  • 

728.  «Mon  arme  levée  aura  frappé,  6 Kricbna,  le  fruitde  la  GUe  de  Vtr&U,  » 
«que  tu  désires  protéger, 

72.9.  Lo  bienbeureox  Rrichua  répondit  : «Le  coup  de  rexcellciite  arme  ne 
« sera  pas  vain,  mais  le  fimit  mort  renaîira  et  obtiehdra'une  longue  existence.  » 

730.  «,Tous  les.  hommes  sensés  savent  que  tu  es  un  homme  pervers,  on  scélé- 
«rat,  coupable  de  plus  d'une  mauvaise  action,  deslrocteur  de  la  vie  des  enfants. 

731.  «C'est  pourquoi  reçois  la  récompense  de  celte  action  criminelle:  peo> 

• dant  trois  mtlle  ans  tu  erreras  sur  cette  terre  ; 

73a.  «Tu  ^'obtiendrai  jamais  et  nultç  part  U pmindre  connaissance  de  qui 

• que  ce  soit;  sans  nn  compagnon  tu  traverseras  des  contrées  inhabitées. 

733.  « Au  milieu  des  gens  bas  tu  ne  trouveras  pas  une  demeore  agréable,’  et, 

« suivi  de  l'odeur  de  sang  et  de  matière  corrompue,  tu  chercheras  un  refuge  dans 
« des  repaires  de  diflicile  accès. 

734.  «Tu  vas  errer,  être  coupable, obsédé  dê  toute  sorte  de  maux,  taudis  que 

■ lui,  ParikchK,  arrivé  .à  la  force  de  Têge,  possédera  la  vertu  enseignée  par  les 

• Védas; 

735.  • Héros, *il  obtiendn  du  vdenreux  Kripa  * l'art  de  (se  servir  de)  toutes 
« les  armes;  expert  dans  l'usage  des  excellentes  armes,  il  s’attachera  à racnplir  les 
« devoirs  des  Kcbatras. 

I 736.  «Adonné  à la  justice  il  gouvernera  la  terre  pendant,  soixante  ads;  ainsi 

• il  sera  élevé,  j>ar  sa  puissançe,  parmi  lea  rois  de  la^race  des  Kuros. 

737.  «-Il  s'appellera  Parikchit,  roi,,  ton  rival  vainqueur,  6 insensé.  Je  le  rap> 

■ pellerai  àda  vie,  lui'qui  a été  consumé  par  la  forçe  du  feu  de  ton  arme; 

. t38.  «Vois  an  moi  le  pouvoir  de  la  dévotion  et  de  la  vertu,  homme  vil.« 

. ' v’  . ^ ^ SLOIA  f)6.W 

. L'histoire  de  Katchâ  se  tiDuve^dans  le  Maltabhaml  [Adhi  parva,  Sam- 
hhava  purva , Adyaya  76,  76,  rdil.  de  Cale  11  II»,' vol.  I,  p.  1 15);  cHe  y ' 
occupe  64  slokas  (3i83-3a47).  j ^ 

* BcaU'G^rc  fie  Drona.  * • ' • *'  ^ • 
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Celle  histoire,  à laquelle  aucun  ouvrage  sanskrit,  autre  que  le  Rd^- 
taranginî,  ne  më  semble  avoir  fait  aTlusion,  se  rapporte' d'une  manière 
remarquable  i la  grande  lutte  qui  exista;  entre  les  Suras  et  les  Asuras  ; 
elle  reçoit  un  iotèrét  particulier,  qu'on  appellerait  peut-être  romantique, 
de  l'amour  de  Dèvavàni,  ülle  de  Çukra,  avec  le  jeune  Katclia,  fils  de 
Vrihaspati,  amour  représenté  avec  cette  simplicité  et  avec  ces  traits  de 
''vérité  qui  semblent  n'appartenir  qu'aux  temps  primitifs  de  la  société  hu- 
maine. Ccsf  ce  qui  m'engage  à donner  ici  une  traductibn  littérale  des 
soixanle-quatre  alokas  dans  lesquels  elle  est  racontée.  La  comparaison  du 
texte  de  l'édition  de  Calcutta  et.  du  texte  d'un  manuscrit  du  coljége  sans- 
krit de  Calcutta  m'a  fait  reconnaître  que  ce  manuscrit' contient  quelques 
ilukas  de  plus,  que  je  transcrirai  au  bas  des  pages  suivantes. 

■ ’ A • 

^ djanau£pjata  dit  : ' . 

i.'ConimeDt  Yayâti  \ qni  est  né  avant  nous*!  le  dixiéroe  de  Pradjapali,  8'Uil 
obtenu  la  Cille  de  ÇuVra,  dont  la  possession  était  extrêmement  difficile) 

3.  Je  désire  l’apprendre  erfrftfcilemepl;  ô toi  qui  es  riche  en  dévotion,  dis-moi 
pârtkulièrcmeni  dans  leur  ordre  les  rois,  fondateurs  des  races. 

vAiçamj>Atana  dit  : ' 

3.  Ytjâti  fut  un  prince  égal  en  splendeur  au  roi  des  dieux  [Jndra).  Çakra  et 
Vriebaparva  le  choisirent  jadis. 

4.  Je  te  dirai  ce  que  tu  demandes,  6 Djanamèdjaya,  Tunion  de  Devayéni  et  de 

Yafàti,  fils  de  .Nâhucha.  ' 

5.  Il  survint  une  lutte  entre  les  Suras  et  les  Asoraa,  et  la  souveraineté  fut  un 
objet  de  jfiratité  dans  les  trois  mondes,  mobiles  et  inBDcdiile&.  ' 

6.  Dans  le.  désir  de  vaincre,  lés  dieux  ehoisirent  alors  le  Muni  ,A|giras;  les 
autreS'le  KAvya  * (Jçaoa,  pour  officier  comme  préire  dans  les  sacrifices. 

7.  Les  deux  Brahmanes  rivalisèrent  toujours  violemment  ensemble.  U Advint 
ensuite  que  les  Dèvartuèrent  les  Banavas  qui  les  rencontraient  au  combat. 

8.  Mais  ceux-là  furent  rendus  à ta  vie  au  moyen  de  la  puissante  science  du 
Kévya;  et,  rcauscités,  ils  renouvelaient  le  combat  avee  les  Suras. 

9.  Alors  les  Asuras  tuèrent  les  Suras  à le  tête  du  combat^  mab  Vrihaspati  *. 
. tfuoiijue  plein  de  science,  ne  les  rendit  pas  à la  vie; 

10.  Car  ilpe  possédait  pas  la  aciemc  dont  le  puissant  Kâvya  i taiC  maitre,  celle 

' Yayàti  est  le  rinqaiènie  roi  de  la  race  bnairc.  . ' ‘ » 

* Kivya  est  an  ru  ru  on  de  Çaklicbàrya,  le  précepteur  dé»  démons  1 et  régent  de  ta 

{Janéte  Véoü».  * ’ » . 

* Vrihaspati,  KIs  d'.\ggfras  et  régent  de  Jupiter.  , * . 
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dtt  rendre  à le  vie'*!  e'est  poui^aoi  les  Déra»  étaient  ptongés  dans  !a  pins  grande 
aiBiction.  •#  . . ' . . 

>.i«  Les  dieux»  frappés  d'épouvaute  par  )e  KkvyK  Uçana^  Tinrent  alors  chei 
lUtcha«  le  fils  aSoéde  Vrihaspati,  et  lui  parlèrent  en  ces  termes  : 

13. Rends-nous  un  service , à nous  qui  sommes  prêts  à'  U servir»  et  commu- 

• JiiqQé'Oous  le  mieux  possible  cette  science  que  possède  ce  Brabmaoè  dodt  la 
«splendeur  est  sans  bornes. 

i3.  «Prendarla  deÇukra  mus  délai;  tu  partageras  notre  bonbenr.  Tu  pourras 
•voir  ce  Brahmane  auprès  de  Vricbaparva. . ' 

*U  protège  les  Danavas»  et  ne  protège  pas  ceurqui  ne  le  sont  pas;  tu 
< peux  par  ta  jeûnesse  obtenir  id  iàveur  de  ce  Kevi  f \ ' 

V iS.  «Et  permune  n'est  aussi  capable  que  toi  de  se  rendre  favorable  Dévayàni, 

• la  fille  chérie  de  ca  sage  magoanime.  • * 

>6.  «Par  (on  caractère»  par  tou  adresse  et  par  ta  douceur»  ainsi  qne  par  U 
■ bonne  conduite  et  par  ta  retenue,  eertaintmedt,  eu  réjouissant  Dévayàni»  tu 

• obtiendras  cette  sdence.  « ' , 

17.  Après  J avoir  consenti,  KatÆa,  le  fila  de*  Vribaspati»  honoré  par  les 

dieux  transporta  près  de  V^ichaparva.  * . . 

18.  A!osi  Katcba, 'éavoyé  par  les  dieax;Vétant  empressé  d'y  aller,  6 Rédja, 
et  ayant  vu  ÇuLra  dans  la  ville  du  roi  des  Asuras,  lui  adressa  ces  paroles  : 

i 19.  «Tu  vois  devant  tes  yeux  le  petit-fils  du  Hchi  Aggiras,  le  fila  de  Vribas- 

• pati»  qui  est  connu  sons  le  nom  de  Katcba;  veuille  pie  recevoir»  seignenf,  pour 

• Ion .élève-  * ^ t 

30. *  «btaant  toi»  mon  maîue  suprême»  je  veux  passer  l'épreuve  «fun  Brahma- 
«tefaari;  dirige-moi  par  tes  ordres,  6 Brahmane»  pendant  mille  ans.  » 

^ ' çuxix'dil’:  ’ 

31.  f Kalc|jia»  sois  le  bienvenu.  4'accepte  ta  parplolJe  te  vénère»  toi  qui  es 

• vénérable;  je  vénère' aussi  Vribaspati,  ton  père.  ■ « 

! t ! VÂlÇAMPÂYASi^  dit:  ^ * * * . ^ 

33.  -Après  ce  discours,  Kalcha  se  soumit  è son  v(pu  qui  fut  dirigé  par.  Çukra- 
Uçana»  Je  fils  du  lUvi  même.  ■ • ^ 

accomplissant  le  temps  déterminé  du  vau,  il  gagna  la  faveur  de  son 
précepteur  et  dé  Dévayftni,  6 Bharata.  ' - * *•' 

li,  IjC  jeune  homme»  dai^  L'esprit  de  son  Agc;.ies  satislaisait  toujours  tous 
les  deux;  chantant,  dansant  et  jouant,  U divertissait  Dévayâriî. 

35.  Dévoué  au  servicode  Dévayàni»  jeune  fille  dont  1^  beauté  s'était  dévelop- 
pée, il  la  r^ouissait  par  des  fleurs»  des  fruits  et  des  présents»  6 BbaraU, 

s6.  Dévayàni  aussi, ^chantant  et  badinant  gracieusement,  entretenah  secrète- 
ment-le  Braliinane  qui  ramplissait  le  veau  religieiiv  auquel  il  s'éUit  soumis.'*’ 
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37.  * ^ ftiumcs  déftifsreot  alors  ce  jeune  homine  qui  cbanUit,  qui  était  pur, 

libéral;  disant  des  clM>ses  agréables,  bien  fait,  oràé  de  guirlandes  et  (dein  dare* 
nir.  Lui»  gardant  les  mille  vaches  de  son  précepteur,  cueillait  dans  ce  tempe  les 
fraits  du  bois.  ^ \ » 

• a8.  Après  que  c^  cents  ans  sc  furent  écoulés  pour  Katcba  dans  laccomplisse- 

ment  de  son  voeu,  les  Danavas  vinrent  près^e  lui  et  le  reconnurent;  « ^ 

39.  Et  le  voyant  seul  garder  les  vaches  dans  le  bois,  mus  par  la  colère,  ils 

le  tuèrent  secrètement»  par  haine  de  Vribaspati  » pour  garder  la' science  pour  eux* 
mêmes.  ^ ^ , 

3o.  EtTayant  tué»  ils  le  mirent  en  pièces  et  le  jetèrent  apx  chacals.  Les  vaches 
retournèrent  sans*  gardien  à la  maison.  , \ 

3iv  Quand  Dèvayânl  vit  tes  vachtt  de  retour  du  bois,  laissées  seules  sans  Kat* 
cba,  elle  parla  alors  en  ces  termes  & son  père,  6 Bban U : ^ 

- " , . DEVAYÂXI  dit  : 

за.  «Ton  feu  sacré  SG  nourrit  déjà;lesoled8'cstcouché^6seigneur;  les  vaches 

• sont  arrivées  sans  gardien , cl  Kaicha  ne  parait  pas  cnc<tfe. 

33«  < Il  est  certain  que  Katcba  aura  été  tué  ou  qu'il  sera  mort;  et  sans  lui  je 
« ne  puis  pas  vivre.  C'est  la  vérilé  que  je  te  dis.  ■ » 

* ' ÇütnA  dit: 

34.  «Qu^il  vienne,  cria-t-il , je  rappelle  le  mort  è la  vie.  » Alors  ayant  employé 
la- science  de  rendre  À la  vie,  iU'appela.  ' * ' • 

. 35.  Après  que  les  corps-de  chacun  des  loupé  901  rotroiW  dévoré  curenl  été  fen- 
dus, Katcha  en  sortit  à la  voix  de  Çidini,  et  apparut  joyeux.^ 

зб.  • Pourquoi  asto  tardé  si  longtemps  7 • Ainsi  interrogé  » il  répondit  à la  (illc 
de  Bhrigu  : «O  6lle  vertueuse»  ayant  raniaué  du  bois  à brider»  de  d'herbe  de 

• kuça»  et  un  fardeao  d'autres' chpses»  .. 

' ' 3^.  «Fatigué  du  poids  que*  je  porUls,  je  pris' refuge  sous  un  fi^er  sacré»  et 

• les  vaches»  nies  compagnes,  profitèrent  aus&i  de  lombre  de  l'arbre.  ' 

38.  « Les  Asuras  m'y  ayant  vu  : Qui  es-tu?  me  demanàèrent-ils.  Je  répondis  ^ 

i.VJe  suis  le  fils  de  Vribaspati,  connu  sous  le  nom  de  Katcha.  * \ * . 

' 39.  • A peine  Tuvaîs-jt  dit,  que  les  Dauavas  m'ayant  tué,  mis  en  morceaux  et 
«jeté  aux  chacals,  s'en  retouruèrentgaiement  chet  eux.  * * 

40.  «Ensuite  appelé,  6 femme  excellente,  par  la  science  du  magnanime  filsde 
«Bhrigu^  TCnduà  la  via  d'une  manière  occolfe . j'accourus  auprès  de  toi. 

41.  «Tu  sais  4 présent  comment  j'ai  été  rais  à mbrC.»  \ïnù  répondit-4)  inter- 

' lilU-W  -da  5p6'^  t 

^Tïÿf  IT5#  »I^Urt  hRluI  jrirsnrt  rltlT  H , *'  # , . . 

^ ijçnôrt 

Ce.ftlok«  et  demi  n’est  pas  dans  l'édîtion  de  Calcutta.  - . • 
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rôgï  par  la  fille  da  Brahmane.  Puis^  de  nouveau  aui  ordres  de  DèvayAni,  pour 
cueillis:  des  fleurs  selon  son  désir,  V 

-4t.  Katcha,  le  Brahmane,  retourna  au  bois.  Les  Danavas  l'y  virent,  et  l'ayant 
encore  une  feb  mis  ep  pièces.  Us  le  jetèrent  dans  l'eau  de  la  mer. 

43.  La  ûlle  informa  de  nouveau  son  père  du  long  retard  de  son  favori.  Le  fîls 
de  Guro,  de  nouveau  appelé  par  la  science  brahmanique , et  de  retour  encore  une 
lois, raconta  son  hbtoire. 

44*.  * Dévayàni  lui  dit  encore  quelque  temps  après  : « Apporte-moi  les  fruits 
tdu  bois.»  A ces  mots  il  alla  dans  le  bob,  où  les  Danavaf  le  virent  de  nouveau. 

45.  Les  Asoraï,  après  l'avoir  tué  pour  la  troisième  fob,  le  brûlèrent,  le  pul- 
vérisèrent, et  le  donnèrent  dans  un  breuvagc.au  Bnhmanc. 

46.  Dévayàni  s'adressa  ensuite  de  nouveau  à son  père  ; t Celui  qui  cueillait  des 
«fleurs  pour  moi,  qui  exécutait  mes  ordres,  Katcha  enfm,  ne  parait  paa; 

47.  « 11  est  certain  que  Katcha  aura  été  tué  ou  qu'il  sera  mort;  sans  Katcha  je 
« ne  puis  pas  vivre  ; c'est  la  vérité  que  je  te  dis.  • 

' çcKRA  dit  i 

48.  «Orna  Glle,  Katcha,  le  fils  de  Vrihaspati,  est  allé  sur  la  route  des  morts; 
«chaque  fbii  qu'il  est  rendu  à la  Vie  par  mon  art,  il  est  tué  de  nouveau;  que 
« ferons-nous  ? . 

49.  • !^e  t'afiligc  pas  ainsi,  ne  pleure |>as,  6 Dévayàni;  ta  pareille  ne  pleure  pas 
«ainsi  un  mortel;  tes  semblal^es  sont  les  dieux,  Brahma,  les  Brahmanes,  avec 
« lodra,  les  Yasavas,  et  lesdeux  Açviois. 

50.  «Les  ennemis  des  Suras  subjuguent  maiptenanl  par  leur  puissapcc  le 

«monde  entier.  Ce  Dvidja  ne  peut  pas  vivre;  car,  à pvne  rendu  à la  vie,  il  est  tué 
«de  oou\icau. » ^ ^ ' 

nàvATjUi  dit  : 

5i..  «Son  grantl-père  fut  le  très-ancèén  Aggira;  son  père  est  Vrihaspati < trésor 
«de  dévotion;  comment  ne  dbis-^e. pas  regretter,  comment  ne  pas  pleurer  le  fils 
«et  le  petit-fils  d'uD  richi  ? ■ 

5?.  De  plus,  c'ési’im  Bràhmatchaii,  riche  en  piété,  toujours  actif  et  habile 
«dans  be  qu'il  entreprend.  Oui , je. suivrai  la  route  de  Keicba,  je  m'abalietMlrai 
f de  toute  nourriture;  car,  ô mon  père,  H m'est  cher,  le,  bean  lUtcha.» 

'TIiçampXyama  dit  : ’ 

53,  Pressé  par  Dévayàni,  le  maharchi  Kavya  s'écria  avec  éinotion  : «Sans 
« dootç,  Us  me  hatssôit  les  Asuras  qni  détruisent  élèves  qui  Attachent  à moi. 

Ce  sloka  n'est  pas  dans  l'édilioii*  de  ÇalcuUa , non  plus  que  celui  qui  est  Irauscril  dans 
U note  suivante.  - 
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54.  tCes  cTueh»  ils  veulent  me  priver  de  ma  qualité  de  Brahmane;  c est  pour- 

• quoi  ils  s'agitent  toujours  autour  de  moi.  Mais  un  terme  sera  uns  à leurs  crimes; 
«le  meurtre  d'uQ  Brahmane  ue  consomera-t-U  pas  In^ra  même * 

55.  * Çokra»  le Dvidja,  ayant  parlé  ainsi,  ce  masire  créa  ensuite  de  noavuan, 
pour  Dévayâiü,  Katcha,  qui  était  toml>é  dans  le  sein  delà  mort 

56.  Appelé  par  la  science  Guru , Katcha  timide  leva  la  yoir  donuement  dans 

le  ventre  dq  ce  Guru  ; i ..  *- 

..  , lATCBAditt  / ^ 

’ «Accorde-moi  ta  grâce»  A bienheureux  ^ c'est  moi,  Katcha,  qui  te  salué;  traite- 
« moit  à seigneur,. comme  un  fils  hicn-aimé.  • 

vXjçampAtanà  dit  : . 

57.  Il  lui  parla  en  ces  termes  : «De  quelle  manière  es-tu  parvenu  là,  et  te 
« troUves-tu  dans  mon  corps  7 Parle , 6 Brahmane.  • 

; . KATCHA  dit  : 

^ « Ayant  quitté  les- Asuras  dans  tet  instant,  je  vais  at^eurd'hui  joindre  les  Dé- 
« vas , 6 Brahmane. 

58.  «Par  ta  faveur,  la  mémoire  ne  me  qUktc  pas;  je  me  souviens  de  tout  ce 
«qui  m'est  arrivé.  Que  cet  «de  de  pénitence  ne  soit  pas  entièrement  perdu  pour 
«moi  ; car  je  soùflre  une  peine  boirihle. 

5g.  «Ç'éstpar  les  Asnrasque  je  te  fus  donné  dans  un  bre«vage,<‘aprèsàvoirété 
« tné , brûlé  et  pulvérisé , A Kavya.  Comme  tu  possèdes  en  toi  Te  pouvoir  magique 
«des  Brahmanes,  pouvoir  qui  réonit  celui  des  dieux  et  des  Asuras,  qui  pour- 
trait  te  sorpaaser  ? » 

ÇDKRA  dit  à DftVATâNI  : 

60.  « Mon  eniàbt,  que  ferai-je  aujourd'hui  qui  te  soit  agréable  7 Que  la  vie  de 

• Katcha  soit  achetée  par  ma  mort;  ce  nest  que  par  le  déchirement  de  mon 

« ventre,  A Dévayâûi , que  Katcha , qui  est  edtré  en  moi , peut  être  rendu  au  jour.  « 
/ 

d&vayAxi  dit  : 

61.  «Une  double  douleur,  semblable  au -feu,  me  consume:  l'anéantissement 
« de.  Katcha  et  ta  mort  ; par  l'anéantissemenl  de  Katcha , mon  bonheur  s'anéantit  ; 

« par  U nmrt,  n;^a  vie  devient  impossible,  t .. 

' • ' 

H fèsT;  Hrf  I 

Ce  demi'dokâ  et  le  doLâ  entier  de  la  note  précédenle  ne  te  trouvent  pas  dans  fédition 
de  Calcutta.  *'* 
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. à KATCHA  : 

. . r 

6t.  «Tù  es^*une  beauté  6 fils  de  Vrihaspati;  c'est  pourquoi  DéVa- 

«yâni  l'est  dévouée.  Reçois  cette  science  qui  peut  faire  revivre.  Si  tu  o'ea  pas  Io« 
«dra  aotu  la  formé  de  K'etcha , sache  qu'aujourd'Bui 

63.  f Personne  ne  peut»  rendu  À la  vie,  sortir  de'mon  corpe,  n ce  n'est  un 

P Brahmaoe.  Reçois  donc  cette  sdence,  ' 

64.  «Toi  qui  es  devenu  mon  fils,  pénétré  de  mon  souille  pour  vivre,  et  sorti 
« de  mon  corps;  remplis  avec  soin  ton  engagement  sacré,  ô jeune  homme  inteHi- 
« gent,  toi  qui  as  reçu  la  science  par  la  révélation  de  ton  Gare.  » 

vAiç\upATAX.t  dit  : 

,65.'  Ayant  reçu  la  scieace  par  1a  révélation  du  Guru,  et  ^ rinstanl  même,  fen- 
dant son  ventre,  Katcha  le  Brahmane,  tandis  que  l'autre  Bcahmaae  mourait, 
!(ortitparfeiiement  beau,,  et  semblable  à la  lune  qui,  à rex|»ration  de  là  prtmi^re 
moitié  éclairée  du  mois,  entre  dans  sa  plénitude. 

66.  Gomme  il  voyait  cette  étoile  de  Brahma  qui  était  tombée,  Katcha,  possé- 

dant la  science  parfaite,  releva  le  mort,  et  l'ayant  salué,  parla  au  Gdru  en  ces 
termes  : •.  ' * > 

67.  «J*honoie  celui  qui  peut  verser  du  ncctor  dans  les  oreiHes  dc  celui  qni, 
■ comme  moi,  est  ignorant  ; je  l'honore  co'mme  un  père,  domme  one  mère;  je  ne 

• puis  pas  le  hlrseer,  ayant  présent  devant  moi  le  bienfait  que  j'ai  reçu  de  lui. 

66.-  «Ceux  quf  ayant  reçu  la  science-  ne  révèrent  pas  leur  vénérable  Guru, 
« qui  leur  a domïé  la  meilleure  doctrine  des  Védas,  le-tréaer  des  trésors;  ces  in- 

• finies  vont  dans  l'endroit  destiné  aux  scélérats.  » 

Ici  Vâiçampâyana  reprend  le  récit , et  d^ns  1rs  huit  slpkes  qui  lermi- 
nenï  le' soixante-seizième  chapitre  du  Adiparva,  il  fait  prononcer  à Uça- 
nas  (Çukra)  une  imprécation  contre  les  Brahmanes. qui  boivent  du  vin. 
Ayant  convoqué  les  Danavas,  il  leur  déclare  que  Katcha  est  un  être  par- 
fait qui,  ayant  reçu  la  science  de^  faire  revivre,  deméurera  avec  lui. 
« Katcha  (c'est  ainsi  que  finit  ce  chapitre] , ayant  demeuré  mille  ans  avec 
V Son  Garu , demanda  à passer  dans  l’asile  4^  immortels,  » 

. ^ . Les  Nagos  dévorés' par  T&rkcha.  * . 

Les, exploits  de  Târkcha.oa  Gâruda.  sont  décrits  dans  YAsttka  sâu- 
fama  ptiroa  du  MahaUiarat  (t.  I,  pag.  46  etc.  etc.  e4.  Cale.).  Cet  Oiseau, 
qui  était  d'une  hauteur  et  d'une  force  prodigieuses , et  qui  portait  autour 
du  cou  en  guise  de  roilier  un  des  rois  des  serpents , pouvait  dévorer  tous 
les  hommes  impurs  , mais  devait  respecter  les  Brahmanes  ; telle  fut  |'in- 
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joBCtioii  de  sa  mère  Vinalâ  et  de  aoa . père  Kaçyapa.  Un  jour  cependant 
il  tomba  sur  un  Brahmane  et  tpr  se  femme , qu'il  avala  ; mais,  se  sentant 
brûler  à la  gor^,  il  pria  le  Brdunane  d'en  sortir  : ce  que  celni<i  fit  en  , 
délivrant  enmème  temps  son  épouse  (sl.  aSio.  etc.  du  livre  cité).  Le  même 
livre  raconte  la  destruction  des  Nâgas  par  le  sacrifice  de  Djanamédjaya , 
et  leur  résurrection  par  rintervention  du  Muni  Astika',  fils  du  Muiii  Dja- 
cakràtu.  ' 

Nous  lisons  dans  le  mémoire  de  Wilford  sur  le  mont  Caucase  (voyez 
4».  Rei.  t.  VI,  p.  5iî,  5t;3),  qu'un  savant  pandit  fut  montra  un  livre 
singulier,  appelé  BudUia  diuirmalcharya  sindAu/i,' dans  lequel  d était, 
dit  que  Vichnu  avait  donné  à l^aigle  Garuda  le  po'uvoir  de  dévorer,  tous 
ses  ennemis,,  ainsi  que  ceux  de  Çiva,  et  tous  les  hommes  impurs  et  in- 
crédules ; mais  qu'il  lui  avait  défendu  de  lonclier  un  Brahmane , quel 
que  fût  son  crimez  >Si  lui  osais  en  avàler  un < dit-il,  il- deviendrait  une 
f flamme  dévorante  dans  ta  gorge  ; respecte  aussi  mes  serviteurs  et  ceux 
■ de  Mahadéva , et  en  général  tous  les  hommes  vertueux,  s Longtemps 
après,  Garuda,  ayant aperc^n  un  Brahmane  habillé  conune  un  Çavara  ou 
habitant  des  montagnes.  Je  s;isit,-et  tàclia  de  le  dévorer;  noais  se  sen- 
tant brûler  à la  gorge,  il  fut  obligé  de  le  rendre  encore  tout  vivant  Une 
autt«  foi»  il  se  méprit  sur'  un  homme  qui  epurait  nu  dans  le  bois  ; c'était 
un  serviteur  de  Çiva;  et  l'oiseau  ; voulant. s'en  repaître,  le  trouva  aussi 
dur  qu'un  foudre.  Néanmoins,  attaché  à sa  proie',  il  porta  dans  se  ca- 
verne cemàlheuréux',  qui,  après  un  mois  de  lutte  douloureuse,  fat  dél!-'' 
vié  par  Hara'dja,  messagerenvoyé  par  Çhra  qu'il  avait  invoqué.  * . 

Comme  une  partie  de  cette  légende  est  contenue  dans  le  livre  du  Ma- 
hàiharat  que  nous  venons  de  citer,  et  comme  un  passage  de  la- chro- 
nique de  Kaçmir  parait  s'y  rapporter,  nous  pouvons  croire  qu  elle  existe 
dans  plus  d'un  purana.  et  que  le  Pandit  n'en'a^pas  cette  fois-ci  imposé 
,à  l'iqgénieux  Wilford.  Mais  ce  qui  appartient  à cedemifer  seul  c'est  d' avoir 
essayé  d'identifier  Garuda  avec  l'aigle  de  Prométhée.  en  tant  que  tsicr: . 
Pramariuu,  est  le  nom  que  porte  un  conqiagnon  de  Çiva.  Wilford  pré- 
tend même  retrouver  ici  Hercule  dans  la  personne  de  Haradja  , qui  est 
(e  libérateur  envoyé  par  le  dieu  protecteur,  et  dont  1e -nom  serait  une 
altération  de  Hara-Kata.  De  plus  Wilford  a 1(^  Garuda  dans  une  ca- 
verne de  la  BiOstriaae,  sur  la  route  des  conquêtes  4’AWxandre  (voyez 
l'ouvrage  cité,  p.  5»5).  H lui  assigne  une  demeure  prés  de  Bàmiykn 
[As.  jfes.  'L  VlII,  pag.  î38).  Nous  ajouterons' que  Garudtt  n'a  pas  tou- 
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juura  été  victorieiix,  et  que,  datit  uo  combat  des.  Asuli^ 

Yadavaa . U fut  pris  et  encbainé'daiM  au  jfuteiNin  par  Nkp| 
des  Aaüra*.  (Voyêx/farioaaM,  L Il.p.  79^  Langtotiî^ 

■ ’■ 

^ 100. 

On  a dans  plusieurs  languea,^pour  le  lieu  où  l’on  enterie  les  bomines , 
des  noms  qui  sont  significatifs  par  rapport  k la  dernière  et  inévitaUe 
destinée  des  mortels;  celui  de  piirivtiim  (demeure  des  ancêtres)  n'est 
pas  le  moins  beau.  Vanà  sigoifieydemeure ■ ou  aboif;*,dBos  le  sloka 
1 34  du  même  livre  op  trouve  fî)<jtKlt|>l , qui  a égalemunl'cette  douUe  si- 
gniücation. 

' ' ^ • 


Le  nom  des  Yoginis  et  cèlul  de  tnrln^:  ysjèpvar»  (si.  308)  sont 
lifirivés  de  yoga,  qui  a un  grand  nombre  de  significations  dont  la  plu- 
sa  rapportent  à la  dévotion  été  la  vertu  ascétique.  Ici  c'est  une  classe 
' de  nymphes,  désignées  (sl.ioS)  PtrT.ntad^àpa,  buvant  duvin,  ou  toute 
liqueur  fermentée;  elles  sont^réatures  èt campagnes  delà  déesse  Durga. 
En  qudques  endroits,  on  en  énumère  huit  par  leuiV  noms  (i)ic<tea- 
de  M.  Wilson).  ' . - ' • 

Ce  sont  des  êtres  fictifs,  quL^uvent  servir  à caractériser  à nos  yeux . 
l'imagination  des  Hindus.  On  remarque  dans  la  mythologie  et  dans  les 
usages  de  ce  peuple  un  mélange  de  douceur  et  de  férixûté,  de  spiritua- 
lisme mfliné  et  dé  "sensualité  grossière,  dont  on  ne  saurait  peut-être 
donner  une  explioation  satisfaisante,  et  auquel  il  est  impossible  d'assigner 
une  date  certaine.  Admettant. chez  tous  IcS  peuples  un  état  deWrbarie 
antérieur  à la  civilisation,  quelques  phdosophes  sont  disposés  é croire 
que )a  natufe  (noralc.  comme  la  pâture  physique,  a,  pour  ainsi  dirgt 
revêtu  successivement  des  formes'  irré^lières'. et  bizarres,  avant  de  se 
reposer  datas  un  état  normal  de  convenance'ct  de  beauté;  selop  eux, 
les  Hindus  auraient,  même  en  se  civilisant,  conservé  quelques  traits  des 
temps,  passés,  et  n.'apraiepkJpits  suffisamment  épuré  cette  imagination 
qui,  .tantôt  sombre.  dans  des  conceptions  d'une  horreur  ac- 

cablante,' tanlôtdicencieuM,  lés  entraîne  à toutes  les  jouissances  ,^à  tous 
l'es  excès  d'une  vie  déréglée.  D'autres  eAvettenl  une  pin-cté  primHive  de 

. . f 
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réligioD  cl  de  morale  que,  p4Hr  Irandier  toute  difficulté,  ils  dérivent  im- 
médiatement de  la  divinité  «néme;  ils  ne  voient  dans  des  croyances 
absurdes,  et  daus  des  usages  grossiers  et  blâmables,  que  la  chute  de 
l’homme  né  dans  un  état  d'innoceoM  parfaite , et  la  corruption  d'une  re- 
ligion révélée  par  Uieu  même  ; ils  donnent  à ces  changements  une  date 
comparativemedt  récente,  et  ne  paraissent  pas  songer  que,  dans  la 
longue  marche  de  l'histoire  humaine,  il  y a plus  d'une  déviation  du 
bien  au  mal,  et  plus  d'un  retour  du  m'al  au. bien.  ' 

Quoi 'qu'il  en  soit,  il  a existé,  â une  époque  inconnue,  une  secte  de 
KapaUiaSj  ou  hommes  des  crânes,  adorateurs  de  Çva  bhàirava,  Çiva  le 
terrible.  Ecoutons  le  langage  que  l'on  prête  â un  de  ces  hommes  dans  le 
troisième  acte  du  drame  allégorique  qui  est  intitulé  ; Prabodha  chasidrâ- 
dtsya,  ou  < le  lever  de  la  lune  de  l'intelligence  : • _ . ' ' 

îf^tmô5»TTïnT;  i 

M(Wlr=bl7b«4HlfH'c|ir(HM^iqTHI^xf^di  ’ 

^ îT:  TT^Tin  «■  • 

STî  Il 

M'é^nt  fait  nn  ornement  élégant  d'une  gurriandc  d'ouementa  homaios,  ayant 
pris  les  cimetières  pour  demeure^  me  servant  de  crânes  pour  vases,  ayant  ma  vue 
purifiée  par  le  collyre  de  la  dévotion  ,jc  vois  l'ensemble  de  ce  monde  séparé  et 
réuni  dans  le  dieu  suprême. 

«Nous  faisons  notre  offrande  dans  le  feu  de  l'holocauste  avec  de  la  chair  |m 
n\|iDe  enduite  de  graisse  et  de  cervelle  ; après  un  jeûne,  nous  nous  r^ouissons 
avec  de  la  liqueur  spiritueuse  servie  dans  des  cr&ncs  de  Brahmanes;  c'est  avec 
des  hommes,  offérts  dans  un  sacrifice  qui  se  manifeste  par  des  flots  do  s^ng 
qui  s'écoulent  des  gorges  fermes^  coupées  rapidement,  que  nous  vénérons  notre 
dieu , le  grand  Bhéirava. 

(Voyez  le  texté>8aD8krii  de  ce  paasage  dans  le  Journal  of  the  Atiatie 
SociefyjfBangalt  n*  6i,  january  iSSy,  p.  i3.) 

De  IMS  jours  encore,  U existe  une' secte  assez  nombreuse, > composée 
pour  la  plupart  de  gnns  d’une  basse  classe , les  (^ktyas,  qui  se  réjouissent 
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daus  dea  orgiea  noclurnes' célébrées  sur  dut  cimèlièiM,  el  qui  même  »e  . 
rcpaisseot  de  cadavres.  { Voyez  le  chapitte  du  Dabistan  qui  esl  relatif 
aux  divers  usages  des  Jiiudus,  el  plusieurs  notices  insérêA  dans  les 
jeuruaux  asiatiques.) 

Le  caractère  drâ  Voginis  a déjà  été  indique  dans  le  sloka  68  jiu  livre  I". 
Les  Uindns  croient  que  le  guerrier  tué  sur  de  champ  (le  bataille  reçoit 
hnmédiatemeiil  sa  récompense  : ce  qui  se  voit  dâns  le  passage  suivant, 
quejcxtrâis  du  /lajàuwuifa'OU-  »'•  48.  édit  de  Lond.;  st  5i,  édit  de 
Cale.)  .f.  ■ ■ . 

■ • ^ 5îsf  lUC  II  ' ' 

48.  Td  soldat  qui , ayant  eu  la'Wle  Irancliéc  par  le  glaTve'de  rennemi',  avait 
□blêmi  un  siége  tlans  un  char  céleste,  oà  une  foinau  céle^e  était  déjà  assise  à 
son  côté  gauche , vil  encore  son  tronc  sautant  dans  1c  combat.  , 

Ces  femmes  célestes  que  je  prends  pour  des  Yoginîs , et  que  les  com- 
menUteurs  du  Ilaghaauiça  appellent  des  Apsaras,  spnt,j>eut-ôtre  les  pro- 
totypes des  houris  des  Maboinétabs,  Dans  le  sloka  68  du  livre  I”  du 
RÛjalarxmgini,  auquel  nous  venons  de  renvoyet,  ce  sqnt  des  divinités 
inférieures  qui  choisissent  un  époux  parmi  les  morts  sur  un  champ  de 
bataille;  dans  le  sloka  qui 'dons  occupe,  ces  déesses,  n'ayant  pas  trouvé 
un  homme  digne  d'elles  parmi  les  vivants,  viennent  satisfaire  leurs 
désirs  dans  un  cimetière,  et  jouent  dans  les  iS.slokas,  du  98  jusqu'au 
1 10,  le  drame  de  la  rccompos'ilion  d'un  squelette  dont  les  différentes 
parties  avaient  été  dispersées. 

On  lit  dans  le  Râdjapataaa  du  colonel  Tod  (t.  Il,  p.  706  ) , dans  la  des- 
cription du  temple  de  Barolli  : « A la  droite  du  dieu  Mahadeva  se  trouve 
.•nhè  des  filles  du  carnage  (Yogini) , ivre  de  sang,  la. coupe  encore  à ses 
«lèvres , et  dont  la  physionomie  exprime  une  absence  dé  tout  sentiment.-» 

' Dans  le  même  ouvrage,  (ull , p.  ybo)*  il  est  dit  : « Au  bas  d une  cdle  de 
• roches  se  trouve,  gardant  le  passage  qui  conduit  en  hauij  la  statue 
« giganlesque  de  Yogini  mère  (md/a).  » 

< . siOXA  106.  • 

. « 

' ' ..  . n4üsï!  ' • ï 

J'ai  traduit  ce  mol,  qui  signilie  «huit  villes,  «par  «huit  régioiis.  a 
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Ces  régioM  SC'  rapportent  à une  division  des  mondes,. qui  est  adoptée 
parlés  Buddhi.stes.  ' • 

**  .1  ■ I SLOKA  121.  . . 

Nitaniba  signifie  vfltmc  d'une  femme»  et  • flanc  d'une  montagne  ; > 
c'est  pourquoi  le  poète  emploie  ici  sa  figure  favorite  qui  consiste  à mettre 
en  contraste  deux  objcis'dont  les  noms  sont  les  mêmes , .mais  dont  la  si- 
gnification est  diiférente.  De  même  Bliartlirihari  [Çriÿÿâra^alah^m  1 , 1 8)  : 

. wfr:  ^ I - . 

élotti  (HrtMi:  fWiH  \ ' 

•3rr  WiWirMçilRMlvli  II  U II' 

Que  les  hommes  Ténérables,  ayant  baDoi  t'envie  el  considéré  ce  qu’il  faut  faire, 
nous  disent  celte  régie  de  conduite  t convient-il  de  suivre  les  flancs  des  mon- 
tagnes, où  les  flancs  des  femmes  attrayantes  par -leur  sourire,? 

ia5.  * ■ ' ‘ , 


$LOKA 


.V" 


dans  le  Dktiônnaîre  deWilson,  qles  significations  de  : « charge 
• sounded  by  musical  instruments,  ba'ttle-driim , anger-passion.  • Les 
Pandits  de  Calcntta  y ajoutent  celles  de  • vêtement,  ornement,  » qui  m'ont 
aalorisé  à traduire  : nirâjiambara  swidaru  par  > beau  sans  ornement,  i 

% I • 

. . ) .$U>KA  l3l,  . . . 

JJai  considéré  ce  mot  comme  composé  de  Sarmadd  et  boÿgi  » onde,» 

Il  est  presque  inutile  de  faire  remarquer  que  Nurmadà  n'est  pas  ici  la 
rivière  de  ce  nom,  qui  descend  des  montagnes  de  Vindhÿa  et  court  vei*s 
l'ouest  se  dêchargitr  dans  le  golfe  de  Cambay.  Le  nom  de  Xarmadà,  Comme 
celui  de  Ganga,»peut,S' appliquer  à plus  d'une  rivière,  et  très-probable- 
ment il  désigne  ici  une  de  celles  dU  ka^mir.  Pçut-ètre  aussi  Narmadâ- 
baggi  est-il  le  nom  propre  du  fleuve,  et  dans  ce  cas  il  fandrait  traduire 
par  ces  mots  : i II  dirigea  le'fleuve  NarmadèbAggi,  etc.  > ' _ 

27.- 


• I 

* 


Digitized  by  Google 


NOTES  - ' • 

'•  ,La  conjiruclion  admettrait  eusai  qù'on  dit:  «N  rendit  ondoyant  dt 

• plaisir  le  Qeuve  Narmadà  au  moyen  dea  linges  érigea  en  grand  nombre 

• sur  les  bords  de  Veau;  ■ ce  qui  serait  assez  conforme  au  stylé  Üc  notre 
auteur,  qui  aurait  fait  allusion  il  narma  « plaisir.  • 

% . SLOEA  i38.  , , 

Il  n’est  pas  étonnant  que  dans  les  montagnes  et  dans' les  cavernes  du 
Kaçmir  on  rencontre  des  cristallisations  de  formes  diverses,  dontquel- 
qiles-unes  peuvent,  aux  yeux  des  Ilindus  superstitieux;  ressembler  à 
des  lingas  ou  à d'autres  el^ets  qu'ils  vénèrent  également.  Abulfaiil  dit 
(t.  U , p.  i4o]  : s Au  pied  de  U montagne  ( rcAutnAot)  paraissent  Gréquem- 
tment  des  images  de  Mafaadéva,  en, cristal,  à l'étonnement  des  specta- 
■ teurs.  • ,, 

SLOKA  l4o. 

Pun  de  Teoin  au  lever  d'Agastya.' 

Agulya  est  le  nom  d'un  personnage  mytbcdogîque  sur  lequel  je 
donnerai  cî-aprcs  (notes,  livre  UI,  si.  33  5)  quelques  détails.  Ici  c'est 
le  régent  de  l'étoil^  Canopus , appelé  Sohél  par  tes  Arabes. 

lôa  croyance  que  cette  constellation  a de  l'influence  sur  les  eaux  pa- 
rait avoir  été  répandue  dans  toute  l'Asiè.  Voici  un  pass^  du 
qui  Tatteste  (voyea  Téd.  de  Cale.  p.  i8  >)  :* 

ui^ril 

aJ|  *V 

Akeat,  qui  est  une  étoile,  fut  jadis  ud  saint  homme  qui, ayant  réuni  toutes 
1m  eaux  dans  Je  creux  de  ses  A^ux  mains',  les  a bues;  ce  qui  vent  dire  que  Akest 
est  un  nom  d^Sohèl , qui  est  une  étoile  près  du  ^le  antarctique,  et  lorsqo'‘d1e  se 
lève,  toutes  les  eaux  qui  sont  tombées  en  pluie  du  ciel  se  sèchent,  comme  il  est 
dit  en  arybe  ; • Quand  Sohél  sé  lève,  toutes  les  eaux  disparaiésenr.  t.  * ' 
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SLOKA  i47-' 

A 

Prâg(ÿy6Uc1ui  est  le  nom  .d'un  pays  situé  dans  les  répons  des  légendea 
poétiques;  d'après  Wilford  (Voyex  As.  Rgs.  t.  Vm,  p,  ÿ36),  c'est  une 
coqtrée  orientale,  qui  fait  partie  d'Assam,  aujourd'hui<iobati;  J'y  revien- 
drai  ultérieurement  . . 

S1.0KA  i5o.-  . . , • ■ - 

Nanska.  Voici  ce  qui  estdit  de  Naraka  dans  Iq  ffamaua.  Je  tnnscris  le 
texte  sanskrit  des  douze' slokas  suivants  d'après  un  beau  manuscrit  que 
M.  Eugène  bumouf  a bien  .voulu  obligeamttaent  me  prêter.  l’ag.  >84  : 

^ 5Tm  i 

h m i» 

H ^ I ' 

^ Rî?  » 4 H : . 

' nri-jL^nr  3nn^  lîfaTtfii  ii  s h ^ • 
ïmn4  Ht  eiiiîjr'^ÿ 

sTOTiaiwm  uuyîllHVMfîiwilll»  ir  . ' 

^ «ÎFçn  *T?g 

jSRirniyf^  nièfl^^R(^r,ti4èl:ifni'.  i _ ■ 
n^^lm^riü^f^llrgrntr  ii  yp  n ! 

^ÿTlH«IWlP8  TprrtH  (élfilMift  I V 

RÇI  i?!*!:'  ti.^  H II  W H 

^ 5^:  31^1^  I , 

êTT«r><H«jfc!it'iii  m »np:  H v*.  » 
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^cMiift^:  h4t:  111311.  •..  .’.’•  •. 

• ■'•  rTTJtr  ^TïTl;  iîtïfr  =hi<<Md  «rfw^rt  1 . " .'• 

' im  in«  Il •' 

rira  uNv4iPmufd  1 ' ' " 

■ -,  ?)iHdnti  ^m  m^Tf  duiHiï  1 ’ / ' 

’ H W toh:  mî  Il  IM  II  . . ‘■.• 

^ ^ ^ •’■'  .• 

^5fTij#TO^i4a4M4lrl^5^T^:  inill  ' ': 


5.  Celui  qui  s'op(>osff.à  krichDa,  dau«  ce  pay»,  élatlauDanava,  sjqielé  Naraka, 
lerreur  des  tronjK'S  des  Suras,  et  grand  ennemi^du  roi  des  dieux. 

6.  U resplendit,  copservaot  le  signe  de  sa  forme',  en  inimitié  excessive  contre 
tous  les  dieux,  et  ût  alors  ce  <|ui  était  oiTensant  aux  Kichis  et  aux  Devatas. 

7.  Ce  fris  de  la  terre  sc  rendit  dans  lelCa^rû,  et,  sous  la  forme  d'un  éléphant, 
il  enlevais  fiUe  de  larchiteete  (Udfbûi  lifvaéama),  belle  6t  âgée  de  quatorze  ans. 

8.  Naraka,  le  souverain  de  Prâgdjyôlicha,  ayant  dans  régarement  de  sa  pas- 
sion perdu  tout  sentiment  de.oraiote  et  de  regret,  après  avoir  fait  violence  à cetfc 
belle,  lui  adressa  ce  discoun  : 

c^.'^aTouaiiesjoyaux  diveit  qui  se  tmrtent  {lartni  les  dieux  et  lesjioimnes,  et 
«qûe  produit  toute  la  terre,  et  tbutç  riohe^  tfui  estcantrnae  dans  les  mers,  « 
io:'.iDés  aujourd'hui  tous  les  Nâirritasiétinis,  ei  lés  DAityas  avec  les  Danavas, 
• nt'en  feront  hommage.  » ^ ^ , » 

1 1.  En  efictf  BAuma  ''prit  alors  les  plus  préctenx  vêtements,,  écarlates  et  de 
toute  espèce,  et  se  les  approprié  ^ns  y avoir  droit"  *'.* 

I s.  Le  puissant  Naraka  enleva,  de  plus,  les  filles  des  Gandliarvas,  des  dieux  et 
des  honmvns,  et  les  sept  ordres  des  Apsaras,  ' ' ■ * 

Seize  mille  cent  fcqimcs  qui  avaient  toutes  leurs  éheveux  rassemblés  en 
une  tresso,  et  qui  suivaient  fâ  route  dea'fctrimes  vcrUieusel!  /* 

i4.  Le  fortuné  Bâuma  (il  construire  pmir  elles  une  résidence-  magnifique, 
appelée  Mépi  parvata/dans  ilik&Vvers  le‘{>ays  de  Maru , qui  ji'ctait  pas  àloi. 

1.5.  Cest  U que,  grès  du  monarque  de  Prii'djyôLicha,  ollcs  siègent,  ainsi 
l]ur  les  dix  filles  dr  Maru j avec  le^  principaux  Nàirritas,  et  le  grand  .\sur»lui« 


' ' Fib  de  U terre.  • 
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mème.qui'wtdonè  d'âne  vpe cxcettente,  à i'cxtrimitè  de  l'empire  des  ténèlires 
i6.  Jameis  auparavant  toutes  les  troupes  des  Asnras  réunies  n'avaient  faîl 
uae  action  aussi  korrible^que  celle  dont  alors  le  grand  Asnra  se  rendit  coa/MbU. 

Ntfraka , contre  lequel  Indra  lui-même  imploré  le  secours  9c  Krichna , 
est  tué  par  ce  dernier.  {Ilarivansa,  trad.  de  M.  Langlois,  1. 1,  p':  5s5.)  ' 
Selon  le  Mahébhdrat  (III,  Vaiufparta , -ii.  lo.qi I-1.O.915,  tom.  I", 
p.  599,  éd.  de  Cale.) , c’était  au  nord  qu'il  fut  tué  parce  Dieu,  et  c’est  la 
que  l’oD  voit  ses  ossements  comme^une  grande  montagne  resplendis- 
sante de  loin,  semblable  au  sommet  de  Katla^a.  On  recopnait  facilcmenl 
dans  cette  doscription  une  des  montagnes' couvertes  de  neige,  dont  se  ' 
compose  la  chaîne  de  l’Himaléya.  ' ' ' ' ' , 

Kaçérù,  qui  est  mentionné  dans  le  sloka -7',  est  le  nom  delà  deuxième 
des  neuf  sections  dans  lesquelles , d’après  le  Prmbhâtalchhamia , la  teire  est 
divisée.  {At.  lies.  tom.  VIII,  ppg,  33o.)Dans  la  carte  VTqui  accompagne 
le  mémoire  de  Wilford.  elle  est  placée  à l'Orient  et  traversée  par  la'  ri- 
vière Nalini.  D’après  le  Ràrijavalt,  Kaçérà  est  la  deuxième  des  neuf  di- 
"visions  de  Bliaratavarcha , _0u  de  l'Inde  propre^  ‘ 

Les  NàirritaS  sont  descendus  du  Brahmane  Nirrili>  demi-dieti  et  ré- 
gent du  sud-ouest.  Nous  lisons  dans  les  Lois  de  Manou  (XI,  si.  io4)  : 
^fîl  *l**‘  expliqué  dans  le  commentaire  : îfstnwfsi'tlf 

l|^  «qu'il  aille  vers  la  région  de  Nirrili,  située  à l'extrémité  du 

sud.  • Dans  les  extraits  géographiques  que  Wilford  donne  des.  Puranas. 
la  cour  do  seignetir  du  pays  de  Néirrita  est  appcléfe  Krichnàngana  • couc 
• noire,  » èl  lui-mème,  il  est  surnommé  Virûpâkcha,  c’est-à-dire  rd'uijc 
figure  difforme.  >(/l».  lî«i.  t.  Vni,  p.  348.) 

Naraka,  roi  d'Asam,  avait  donc  étendu  son  èmpirt:  sur  l'est  et  ('ouest 
de  l’Inde,  d’où  il  a apporté  le  parasol  du  pouvoir.  Nous  verrons  daqs  le' 
livre  111,  si.  54.  55  du  liâdjalarangittt,  que  Varuna,  dieu  régent  dç  , 
l'ouest,  le  redemande  au  puissant  Meghavahana , roi  4®  Kaçmir.  Selon 
le  Râmâyana  (liv.  IV),  Naraka,  démon  méchant,  halnle  Pràgdjyoticha. 

Le  nom  de  Maru,.qul  se  lit  dans  les  slokas  i4.  i5,  du //<vvrun«r,  que 
je  viens  de  citer,  se  trouve  déjà  dans  la  liste  généalogique  des-  rois 
d'Ayodha  que  donne  ce  poème  (trad.  de  M.  Langlois,  t.  I , p 7a)’;  Maru , 
dans  la  liste  compilée  par  le  Pandit  Uadhakaut'pour  Sir  Jones,  est 
le  soixante-dix-septième  roi  de  la  race  solaire.  Il  e.st  aussi  le  nom  dSut 
Daitya  tué  par  Krichna  ^ et  se  trouve  dans  le  Mahàbharal.  Le  pays  de 
Maru  pourrait,  selon  M.  Wilson  (Ai.  Rat.  XV,  10;^,  être  la  Sogdiane, 


424  NOTES 

selon  M.  t.assen  la  Gédrosie.  Dans  le  sloLa  1 4 . U nésidence  des  femmes 
de  Nataka  est  placée  vers  le  pays  de  Marti,  dans  Alakâ,  capiude  du  dieu 
des  richesse»,  qui  habite  la  région  septentrionale;  mais  Alakâ,  est  un 
nom  qui,  dans  le  langage  panégyrique,  se  donne  â toute'  vUle  dont  on 
veut  exalter  la  magnificence.  Il  serait  dilüdle , et  il  n'est  pas  nécessaire 
ici,  d'établir  entre  les  notices,  tant  myüdqnes  que  géographiques,  que 
je  viens  de  rassembler,  la  liaison  et  l'accord  qui  leur  manquent. 

■ ' SLOXA  160.  ■ . 

La  même  comparaison  se  trouve  dans  le  Raghuwinça,  VIII , si.  i3 

ïT  g îw  ftni  ti  ii 

{i.  Ragfan  aalUGt  an  désir  de  son  fils  qu'il  aimait  tendrement  et  dont  le 
visage  était  baigné  de  larmes,  cependant,  de  mémo  que  te  serpent  ne  reprend 
(dus  ta  peau,  il  ne  reprit  pas  la  dignité  qu'il  avait  abdiqaée. 

SIAIKA,  l65. 

Ecorce  de  boulean. 

Bùrdja,  lë  bouleau  de  montagnes , Betula  bhojapalra  de  Wallich  ( voyez 
l’ouvragé  précieux  de  ce  botaniste  distingué  ; Ptantd  atiaticæ  rariores), 
est  enveloppé,  comme  le  bouleau  d'Europe,  d’une  écorce  qui  consiste 
en  plusieurs  couches,  que  l'on  peut  successivement  enlever  par  grands 
morceaux.  C'est  avec  cette  écorce  que  se  font  les  habits  des  ascètes  et  des 
compagnons  de  Çiva;  le  vêtement  que  portait  Sacuntolâ , lorsqu'elle  cap- 
livade  cœur  de  Duchmanta  était  d'une  étoffe  fabriquée  avec  la  même 
substance.  Cette  écorce  a toujours  servi,  et  sert  encore  aujourd'hui  aux 
Hindus,  pour  la  fabrication  d'un  papier  trèseommun.  Kalidasa,  dans 
son  poème  de  Kumâra,  en  faisant  la  description  du  mont  Ilimavat,  dit 
(chant  I,  si.  7)  ; î. 

Là  les  écorces  de  arbre  burdja , joHiT/if  rougies  par  les  gouttes  du  front  de 
l'clépb^nt  ym  ijr  ftvlte,  ayant  reçu  des  caractères  mm$y<n  d'uQ 
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liqiâile  méUlHqoe,  wnent  a«x  belles  femmes  des  Vidyidbaru  I entretenir  un 
commerce  de  lettres  d'amour. 

Dans  le  drame  de  VikramârvMi , la  nymphe  Unrad  se  sert  d'une 
feuille  de  ce  même  arbre,  (t^EI^trr  prakril),  pour  faire  con- 

naître sdn  amour  au  roi  Purûvaras  (p,33  du  teite  sanskrit;  p.  36  delà 
trad.  de  M.  Wilson;  édit  de  Cdc.).  ' 


La  troupe  vagabonde  des  Siddhas-  ' 

Le  nom  de  Siddha,  que  nous  rencontrons  plus  d’upe  ib^  dans  la 
chronique  de  Kaçmîr,  désigne  communément  Un  homme  qui  a atteint 
la  perfection  de  la  vertu  ascétique,  et  qui  a obtenu  le  bonheur  suprême 
de  la  réunion  avec  la  divinité  dans  le  ciel  même;  il  désigne  aussi  un  per- 
sonnage qui,  par  l'accomplissement  de  certains  rites  mystiques  et  ma- 
giques, s'est  procuré  un  pouvoir  plus  qu'humain,  comme  cdui  dë  voya- 
ger dans  les  airs  selon  son  plaisir;  les  Siddhas  sont  encore  une  classe  de 
demi-dieux  qui , avec  les  Vidyadliâras  et  les  Munis,  habitent  des  régions 
situées  entre  la  terre  et  le  ciel  ( WiUon's  Dicl.).  Il  en  est  qui  parcourent 
les  montagnes  de  ^Himalaya , lesquelles , d'après  la  fiction  mytho-géo- 
graphique  des  Hindus , s'élèvent  même  aU  delà  du  soleil.  Les  Siddhas  que 
l'Aryarâdja  rencontra  sont  de  l'ordre  de  ceux  dont  Kalidaça  {Kumâra, 
si.  5)  parle  en  ces  ternies  ..  , 


uprçrçs  îmiÿrf  g?TRT  i 

' 'Jifirm  élj;ê4ML|.iir»H  fiTÇT:  U 4 II 

AprÙA  avoir  vénéré  les  ombres  des  nuages  qui , toumént  autour  de  la  ceinture 
des  montagnes , couvrent  les  plaines  élevées , les  Siddbaa , ImpUéS  par  des 
ondées  de  pluie,  se  réfugieaf  aor  les  sommets  échauffés  par  ie  soleil. 

Lsà,  sdon  le  si.  i6  du  même  chant. 

Le  soleil,  en  parcourant  les  régions  inférieures  de  laàirasphère,  éveifla  psr  ses 
rayons  droits  dardée  vers  le  haut  les  lotus  qui  croissent,  sur  les  lacs  élevéi  de 
fHinuofat , et  qui  sont  restés  après  que  les  mains  de  sqH  Richis  en  curent  cucilU  * 
leiy  part.  : \ ^ * 


RHrkî'^NfNHIdlilMI'éllîî  I 

MMIIh  4wTiro^l».^irill  Il  H' 


i^- 


.NOTKS 


Je  cilerai.tUT  ce  sloka  Une  partie  du  commentaire  du  Principal  Mill 
dont  la  vaste  érudition  ne  peut  qu'éclaicir  tons  les  sujets  qu'il  traite. 
(Vo^ez  Thâ  Journal  of  Ûu  Atiatic  Sociely  of  Calcatla,  n*  19,  July  i833^ 
p.  iià):  • L'intention  de  Kalidasa  dans  celte  slansa  (sbéa jélait-,  comme 
« les  commentateurs  le  disent  avec  raison , de  terminer  sa  description  de 

• l'Himalàya  en  donnont  un  exemple  éclatant  de  cette  espèce  do  ufilvuiinà 

• aUçayâkti,  Ou  hyperbole,  qui  selon  l'expression  de  Dandi,  poète  rhé- 

• toricien  que  les  Hindiis  citent  souvent,  nous  transporte  an  delà  des  li- 

• mites  du  monde  MltfiHnrfàotrstJl , lôkanmAtivartlini 

V vivida  ris  aoimi  perviât,  et  Vitra  . 1 . 

Pervasit  longe  fkmmantia  mœnia  mnndi. 

- r,  ■*  , _ 

• Car  Kalidaça  ne  dit  pas  SMlcment  que  les  sommets  les  plus  haute  s'é- 

• lèvent  au-dessus  de  la  sphère  planétaire  (pour  me  servir  des  termes  de 
•Tastronomie  des  Hindus  et  de  Plolémée),  de  manière  que  le  soleil  ne 

• peut  que  regarder  en  haut  vers  les  lacs  qui  les  couronnent;  mais  iT dit 

• qu'ils  s'élèvent  au-dessus  de  Ta  sphère  encore  plus  élevée  des  étoiles 

• fixes;  oui,  même  jusqu'à  la  sphère  la  plus  élevée  qui  soit  visible , celle 

• qui  est  occupée  par  les  sept  Riçhis,  da'ns  les  sept  étoiles  de  la  Grande- 

• Ourse,  etc.  • ' • 

, -S  ' SLOtCA  168-. • : . . 

0 Y''  • ^ t ■ . . , '>  • • * 

TriyâmA  signifie  nuit,  où  trois  veilles  de  trois  heures  chacune,  <Toii 
l'on  pourrait  inicrcr  que  les  Hindus  11e  divisaient  anciennement  la  nuit 
qu'èh  trois  veilles.  Les  anciens  Juifs  n'en  coinplaienf'pas  davantage  ; 
au  moins  ne  trouve-t-on  mentionnées  dans  l'ancien  Testament  que  trois 
veilles;  dans  le  nouveau  iVstament,  quatre.  Idleri  Chronologie , tèm.  1, 
p.  a34-  cl  486.  îles  Grecs  et  les  llomains  en  avaient  quatre!  on  les  ap- 
pelait  ÿvsax«u,  vigiliie. 

La  fin  d'une  veille  s'annonce  dans  Tinde,  tantôt  en  battant  un  grand 
tambour,  tantôt  en  Trappant  une  esjtc^  de  cloche,  ou  plutôt  une  plaque 
de  métal  appelée  mm  Joada.  Les  Romains  se  servaient  pour  le  même 
objet  d'un  cor;  c'est  ce  que  nous  apprend  Silim  Italicut’,  loisqu'il  dit 
(VJI,  i;54);  - • ' 

(iani  buccioa  no’cleni  , . , ■ • _ ‘ 

' * ■■  ffiTiJertr  ;- • ■ • * - ; ^ ■'  ■ ’ ' ■ ■ 
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'J  . , SLOIA  169.  - 

\jé  rorgagba  le  lien  aacr^  deia  célèbre  fontaine  habitée  par  Naodiça.' 

D'apréa  cette  indication  il  ne  serait  pas  sorti  des  limites  du  Raçmir. 
Voyex  mes  notes  sur  les  si.  13  5-1 3o  du  livre  1”.  ^ 

' »f.  • **  '• 

. RÉSUMÉ  bu  LIVRE  SÊCON'D;’  ’ 

V ■ * ■ 

Le  réSuYné  du  livre  II  donne  44  hiis  ; mais  dans  le  texte  on  n‘en' trouve 
que 43  depuis  Gonarda  1"  jusqii'à.AiTaràdja  incluslvenaeni,  savoir  vs6  de 
la  première  dynastie,  3 1 de  la  seconde,  èt  6 tie  la  troisième. 

L'édition  du  liàrijatarangint  qui  a été  publiée  à Calcutta  ne  cditiple  en 
' que  543  slolàs;  nous  en  avons  546.  ' ' • • 
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' ; Hara  (ou.Çiva]  et  Parvali  sont  .fouvent  représentés  comme  occupés 
‘d'un  entretien  amoureux.  Dans  ce  sioka,  le  dieu  adtesse  un  tendre 
discours  à son  épouse;.blle  doit  écaitcr  d'elle  le  sèrpcnt  qui  se  Joue  sur 
le  cou  de  Hara,  tandis  que  celoi-ci  yfche  de  la  débarrasser  de  la  peau  d!è- 
léphant  qu'elle  a autour  de  son  corps^. 

Çiva  porle  communément  une  peau  d'éléphant  qui  avait  appartenu 
à un  Asiira  tué  . par  lui.  Ainsi  Màgba|.dans  son  poème  épiqlie'  de  la 
mort  de.ÇiçupMa,  dit  (ch.  1,  si.  4),  au  sujet  de  Narada^qu'il  représente 
visitant  la  terre  .., 

wéîpoivH  • 

^ WWIRfi  yftftl'rlïT  II  '4  II 

^ ' Sdrada , f{}iu  nu  miKcu  ife  grands  nuages  nAuvellrmenl  fonnéSt  desceocHt  blanc 
commeun  aif)as  de  |>ou(lre  de  campBèe .‘.entièrement  semblableâ  Çambbii  (Çn*a) 
ifi  ar  présente  d*ime  coûleiir  grise  ^ cause  des  cendres  çai  le  cop«rrni>.  jetant  eA 
l'air,  de  temps  en  tempe,  lalpean  du  grand  éléphant,  ta  dansaui  dausU»  rdjoteinj 
aonces  d'une  féle.  ' » ' i . .**  • “ 

' ' r^v>- 


t * d 
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NOTES 


La  dÙMse  Panrati  «st  repn^tentée  presque  de  I9  même  manière  que  son 
époux.  Dans  le  drame  de  Bbavobbuti  intitulé  Malati  et  Mâdhava,  nous 
vojons,  au  cinquième  acte  (éd.  Cale.  p.  8h,  cite'  aus»  par  Colebrooke, 
Al.  Rej.  X,  p,  45g^  et  par  M.  Wilson  dans  le  Meghaduta,  p.  45],  qu'un 
des  interlocuteurs,  pendant  les  apprêts  d'un  sacrifice  humain,  fait  en  oes 
termes  le  portrait  de  Tchamundâ , émanation  de  Parvati , qu'il  Invoque  : 

Kecevant  les  louanges  des  esprits  qui  t'accompagoenU  et  sont  saisis  du  rire 
violent  qui  sort  de  la'  guirlande  de  crânes,  animés  par  le  nectar  qui  découle  du 
croissant,  onie»nenf  de  taiitt,  lequel  est  f^ndu  par  les  ongles  de  la  peau  d'éléphant 
qui  forme  ta  ceinture,  balancée  au  gré  des  mouvements  de  la  datae. 

• La  danse  de  Çiva  et  de  Parvati  est  un^ujet  profondément  mystiqoé, 
auqud  les  allusions  sont  très-fréquentes  dans  les  poèmes,  et  dont  la  re- 
présentation se'voit  sobventsur  les  monuments  sacrés  des  Hindus. 

Il  se  trouve  dans  la  cavité  de  son  élevatioQ  frontale  des  perles  qui  sont  dignes 
d orner  ton  sein  élevé. 

Cest  de  même  que  Çagkaratcliai^a , dans  son  hymne  à Parvati  déjà 
cité  (si.  y4)  f dit  en  s'adressant  à la  déesse  ; ' . 

^i^T'TtîTT 

ïmnsUTfÎTUT  q^feririïTîT:  ^ Il  Si  II 

.74.  O mère!  ton  sein  riche  porte  la  liane  sans  tache  d'un  collier  qui  est  composé 
de  pierres  précieuses  et  de  perles  produites  dans  les  élévations  frontales  d'un 
éléphant,  etau  lustre  duquel  Se  mêle  la  splendeur  de  la  lèvre  de  bimba,  de  même 
que  la  majesté  de  Çiva,  de  ce  conquérant  des  villes,  se  confond  avec  ta  gloire. 

La  croyance  que  des  perles  se  produisent  dans  les  protubérances  fron- 
tales d'un  éléphant  est  aussi,  généralement  répandue  parmi  les  llindus 
que  celle  qgc  dos  joyaux  aon^  contenus  dans  la  crête  d'un  serpent.  Ainsi 
Tckânâkya,  auteur  déjà  cité  (p.  1 1,  13,  éd.  Kàdja  Kali*Kritlina]  : 
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5)^  ^ ?T  g?  t ' 

, ST  %î^  5T  ^ ^ IIM5  II 

On  ne  prouve  pu  une  piene  prédenù  dant  dltfHSVedier,  ni  une  perie  dans 
chaque  À^phant,  ni  du  undal  dana  chaque  foittvni  partout  un  honnité  homme. 

/ i ' 

II  n'eat  pas  toiqours  facile  de  rapporter  arec  eertilade  iule  fable  popu- 
laire à sa  véritable  origine,  La  ressemblance  des  noms  d'objets  diffé- 
rents a suffi  qodqueffiis  pour  qu'un  attribut,  on  réel  oq  fictif,  fût  tnns- 
porté  de  Twi  i l'autre.  Or  jtiga,  qui  signifie  serpent  ainsi  qu'éléphant , 
est  dérMdiW^,  montagne,  parce  que ;ces  animaux  naissent  ou  vivent 
oommnnéaMat dans  les  lieux  montagneux,  (Voyez  Pict.  de  Wilson.)  On 
pourrait  donc  supposer  que  des  pierres  précieqses,  véritables  productions 
dé  montagnes,  auraient  été  fictivement  attribuées  à des  animaux  appelés 
du  même  nom,  sauf  la  quantité  d'un  a.  Peut-être  aussi  ces  matières  pré- 
denses  ayant  ^té  attribuées  à Ilun  des  animaux  gtés , fi'importe  pourquoi , 
son  homonyme  est-il  entré  en  partage  du  même  don.' 

suitAs  5,  6.  ■ ' ^ ' 

H^rft  «te.  '■  % 

Ce.  passage  parait  être  oorrOmpu;-et  il  faudrait  peut-être  lire 

etc.  Tout  le  aloka  se  traduirait,  en  conséquence,  conimè  i( 
soit  : • A yoa  sacre,  les  chefs,  obseiyadt  son  eadtt,  firent  partout  ré- 
• sonnet-  le  Jamboor  pour  lé  maintien  de  la  proliibitibn  de  tuer  (la  êtres 
« «mnlr).  • . , , . * , • . , . : 

■ ' ■ “ ' ?LQHA  II.  ‘ ! U ' 

■■■  je  . V . ‘ 

YikaiM.  L'emploi  de  ce  nom  doit  étonner  quaiA  on  s'en  tient  k la 
seule  sigmfication  qu'on  trouve  de  yêka  dans  le  dictionnaire  sanskrit; 
mais  ce  mot  signifie  aussi  le  signe  lodiacal  de  la  balance,  et  c'est  bien 
' cette  signification  i{ii'il  tant  adopter  ici.  Void  un  passage  qoâ  a été'  dté 
parle  Principal  Mitt  dans  le  Journal  Asiatique  de  Catentttlij||àfflBt..i 8351. 
et  qui  est  tiréde  la  Sat-kritya-piuitàvaU , ouvrage  dh  Rà|^ltaa|ba , où  se 
trouvent  tous  les  noms  dés. signes  zodiacaux.  Je  maïqtkwài  par  im  asté- 
ri^ue  ceux  qui,  peu  conjimunément  employés,  ne  sont  pas  dans,  je  Die-, 
tionnaire  de  Jtl.  Wilson.,  ‘ 
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<Tirid=^  1^  - .■• 

' Myrÿi^ii  ^mr:  • ‘ . ' ' v 

Voici  ,À  ioniniciiccr  du  bélier,  les  dilTérents  noms  des  signes  xodiacsux , savoir  -. 
Kr^  eai  le  bélier  "V,  ntcsfcu;  léturf,  ’ le.  UureSu  V.  rridlo';' rf/iliuno  Vies gé- 
meaus  H,  milAunu;  kuliru,  l'écrevisse  0,  karkôta;  Ifya',  le  lion  -S^,  linSa;  pd- 
IkéjraA»  vierge  nj.,  ign^ù  ;juilio  ",  la  balance  ,é, , luia ; ifduij^a , le  scorpion  n(_, 
rfificktka  :tâakckitft>»  ic^giltnire  ev,  dkçims  ; dkôkrnj  le  monslre  marin,  au  lieu 
tTu  caprieume  £ , makara : ^krUlrùÿa  * (vdpo;^odc],  le  Verseau  as,  hmbka;  et  on- 
Ijfssbka,  les  poissons  X , nuna  '.  ^ 

SLOKA  a4.  I.  , ' " . . 


. Vj'AlHIHNTJi 

' pn  aura' rciaaçquéla  locution  idiqmaüquc  dans  laquelle  métra  exprime 
que  deux  acLions  sc  sont  suivies  immédiatgnieiit  l'une  l’autre,  c'est  ainsi 
(|iie  dans  le  Maluihhârat  [Ardjunatanîâgama , la  rencontre  d'Ardjuna,  X , 
46,  «I.  Bopp)  un  lit: 

..  jfrnrnTim  ^larwi  ^ ^ u 

So  vtie  *s  abgeêckosseK  iraren  dd. . . X. /. . . ..4  peine  le  conp  étah-il  parti,  que 
parurent  mille  formes  d'antilopes,  de  lions  et  de  tigres,  6 seigneur  des  Véisjras. 

Ci-après,  dans  le  sioka  i5S  de  ce  même  lûtre,  noû)  trouvons  ichana- 
oiatrêna , I dans  un  instant  s;  et  si.  àti,  p'ovichjamdtra^préikchichttt, 
• la  déesse  qu’à  peine  entré  d avait  aperçue  - 

SLO^A  ao.  • 

.;:.V  . ..  .'-f- 

• . ■ • ' ; ReUc|xés  (les  lieos.  s *. 

• Littéralement  « lavés  des  liens  ; » ceci  -me  parait  être  une  de  ces  beHes 
expre^ions  dont  les  Hindus  possèdent  un  si  gfSnd  ivombre.  Tl  ne  peut 
exister  ^e  plus  grandè  souillure  que  celle  des  chaihes. 

• * •'  V.  • * • ■ . . 

'*ôn  recoDiult  j^ilsment  l’(»rigix»e  grecque  ou  roinaine  <Liiu  les  aÉtl  trli  <pie  tibitri 
lütum)i  diitamiM  (^emias);  lé]rs][i^);  ydSkX  kiarpTS  («roqKui);  (&ukck^ 

(roê^TT^f),  etc.,  qui  cepemUiH,  tout,  onl  un  syitonymC  d orgias  Miukrilc.  * ’* 
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SLOIA  io. 


J*  fats  de  mon  propre  corps  àne'ofiraiide  t à TcbaodiJrâ. 

Tckandiid  est  un  nom  de 'la 'déesse  Durga,^  et  dérivé  de  fcftanda,' 

• violent,  cruel,  s ’ 

Nous  avons  déjà  vu,  dans  le  livre  I",  que  le  ràdja  Djaloka  pour  re^ 
ter  fidèle  à sa  promesse  et  ne  pas  faire  de  mal  à un  é(re  vivant,  offrit 
son  propre  corps  en  nourriture  k,  la  déesse  Krityà.  Le  roi  Tundjina  (lii|. 
II)  voulut  mourir  volontairement  pour  apaiser  les  dieux  offensés,  et 
ne  pas  voir  son  peuple  périr  de  faim.  Megliavaliana dan<  ce  livre,  n'hé- 
site pas  à donner  sa  vie  pour  sauver  un  enfant  et  un  barbare.  Nous 
trouverons  plus  d'un  exemple  encore  de  cette-faeiKto  a'vec  laquell&les 
rois  de  Ka<;mir  choisissent  le  suicide.  Kn  général,  cette  espèce  dné- 
roisme  parait  aux  Hindus  si  méritoire,  et  si  admirable,  qu'ils  croient  de- 
voir l'attribuer  à presque  tous  leurs  perionnages  les  plus  fameux.  Dilipa, 
un  des  anciens  rois  de  la  race  lunaire,  offrit  sa  propre  vie  pour  celle  de-la 
vache  NandinLau  lion  de  Çiva,  qui  gardait  le  cèdre  consacré  a Parvàti  ; le 
visage  détourné,  il  attendait  déjà  le  saut  fatal  du  lioiir  lorsqu'une  pluie 
de  fleurs  éciiappces  des  mains  des  Vidyadhatas  tomba  sur  s»  tète,  lui 
annonça  la  satisfaction  du  ciel,  et  lui  conserva  la  vie  [lia^havaïua,  II, 
6o).  C'est  toujours  ainsi  que  le  dévouement  généreux  est  accepté  par  les 
Dieux. 

Nous  savobs  que  cette  téndrgsse  qxcessive  pour  tous  les  êtres  vivaals  ' 
est  un  des  principaux  traits  du  buddhisme  ‘..aussi  dit-ou  de  Buddba  Ça- 
kyomubi  que,  dans  une  de  ses' naiasances  antérieures,  quand  il  était  Ma- 
bésattvn,  fils  de  roi,  il  se  laissa  voionhlrement  dévorer  par  une  tigresse 
affamée , pour  l'empècher  de  mourir  de  faim  ainsi  que  ses  petits.  ( Voyex 
Ueberemge  GniniUéhren  dei  Baddhaismus,  vSn  J.  J.  Schmidt>  I Abband- 
lung,  aéS.  ) _ . ' . • ' , 


. SLOKA  4fi.  . . ■ . , ■ . ■ ' 

• • 3*^:.  .. 

Dambara  n'est  pas  dans  le' Dictiqanaire  de  M.  Wilson;  iTapsès  les 
pandits  de  Calcutta,  ce  mot  signifie  « nombre,  multitude,  > il  est  peut- 
être  irrégulièrement  dérivé' de  30  ou  3XT|  ■ rassembler,  accumuler,  ■‘qui 
font  et  jaift.  “ . . 


Digitized  by  Google 


1 


452'  NOTES  ' v'  • 

."«ngTïT  • 

Tchimanla  est  un  des  noms  dé  la  déesse  Durga-.îl  se  compose  de  Icha , 
lune,  et  de  mutula.,  tétei  mais  tcha  peut  être  aussi  là  pour  Ichanda,  nom  - 
d'un  démon  dont  la  déesse  a saisi  la  tête  abattue.  (Wilson,)  A ^ 


# 


' • SLOKA  47.  * 

V ^ 

Djâknart  est  on  des  noms  a Ganga.  ( Voyes  les  notes  du  livi%  U, 
au  sloLa  la.)  . . ' • 

^ ' su«A  54.  ' 

♦ 

( Voyez  les  .notes  du  livre  Q , au  sioka  1 5o  ,'Ct  ci-aprés , au  sloka  1 a'b 
de  ce  livré.)  , ' • 

''  Le  parasol  ‘ parait  avoir  été  jadis  dans  toute  l'Inde  le  signe  distinctif 
du  pouvoir;  il  l'est  encore  aujourd'hui  dans  les  états  buddbiqnes , et  no- 
tamment dans  le  pays  des  Birmans  : H appartient  peut-être  aux^ usages 
particuliers  du  buddhismei  '■ 

f su)KA  57.  . . . • 

• : ■ \ 

Parmi  les  Vasus^qoe  nous  avons  mentionnés  dans  les  notes  du  livre 
I",  sloka  ia4,  et  qui  sont  au  nombre  de  huit,  on  compte  Vichnu,  qui 
s'est  Wan)é  dans  la  personne  de  Krichna.  Le  prédécesseur  de  Megha- 
vahana , selon  c mon  interprétation  de  ce  sloka , était  de  la  famille  des 
Yadavas.  ’ 

SLQSA  58.  . , 

Le  corps  dn  serpent  Çécha,  qui  est  capable  de  soutenir  la  terre. 

Cest  do  même  qne  Kalidasa  à dit^;  i jamais  lé  ser- 

• pênt  Çêcha,  chargé  du  fardeau  de  la  terre',  rie  fait  trêve  à ses  fatignes.  • 
(Saiottttiah , acte  V,  p.  ga',  édit,  sansk.  de  Giézy , 1 00 , tràd.  ) "■ 

Ce  ch^do  la  race  serpentine  ■ appelé  aussi  >4fian(u , « sans  fin , ■ est  le 
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couche  de  Vichna , ef  de  ses  mille  tètes  il  lui  forme  un  dais.  Lors<]ue  ce 
Dieu 's'incarna  dans  la  personne  de  Kriclina,  Çèdia  prit  la  forme  de 
Baladeva,  frère  aîné  de  Krichna.  ... 

SLOK.A  59. 

ücharbutlha,  «connaissant  ou  cveilltfrl  te  demi-jour,  « comme  dési- 
gnation du  feu,  me  paraît  une  esprcssii^  heureuse  ; un  'grand  nombre 
de  mots  sanskrits  ont  de  même  le  mérite  de  donner  au  discours  une 
teinte  poétique.  -.  . 

■ SLOïA  64.  ' , 

MMsfrru=h  ' ■ 

uriRîw  n'est  pas  dans  le  Dictionnaire  do  Wilson,  mais  bien  {înhaia, 
casque,  tète , jugement.  (Je  mot  sonuiffrc4i4a  se  rencoqtre  encore  une 
fois  dans  le  sloLa  de  ce  même  livre,' et  lé  sens  m'en  a paru  être 
« égale  hauteur  de  tête.  • ' ■ 

n:7T:  dans  le  Dictionnaire  de  Wilson  signifie  : • Üie  hands  opened  and 
joined , s ce  qur ne  parait  pas  convenir  ici;vif%  veut  dire  • don,. don- 
ner, » de  OVU^  ou  STtJT^,  donner,  offrir  : ce  qui  m'a  induit  à rendre  smilalj 
par  • libéraux.  • La  construction  grammaticale  est  moins  cmbaj  i assaille 
que  la  pensée  exprimée  dans  ce  sioka  n'est  satisfaisante.  '• 


S1.0XA  7a. 

' - ^ 

Bôhana  ou  Robaga , est  la  montagne  de  (Jcylan  appelée  le  Pic 
d'Adam.  Elle  e^t  aussi  nommée  Vidûnt , si  noOs  nous  en  rapjiortnns  an 
commentaire  du  scholiastc  sur  un  passage  du  xii*  chant  du  Ndichadha , 
poème  composé  par  Sri  llarclia.  J'aurai  l'occasion  de  revenir  sur  \ idûra. 
‘ t-  Depuis  les  lemps,les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jonrs  Ceylan  été  re- 
nommée pour  ses  pierrei  précieuses.  Dans  le  Dhaiti  kavya  (éd.  de  Cale. , 
p.  a34,  cS;  V,  97),  Ravana,  tyran  de  cette  ilc,  répond  en  ces'  termes^  à 
Sttrpanaklià  ,sa  sœur,  à qui  Rama  avait  coupé  le  nM,  et  qui , pour  l'ex- 
^citer  jk  la  vet^r,-  loi  reprochait  de  manquer  de  force  et  de  courage 

. ■ , ï8  * 


kyi  - , ‘ NOTR.S 

sfÏT  ^ ^ Il '^'9  II 

Vois  mon  |K>nyoir  merveilleux  ] quoiqtic  les  ténèbres  soient  tomlu'cs  dans  uia 
ville,  par  la  splendeur  tics  |>icfTfîS  [Vécicuscs,  il  y rt^gne  une  pleine  lune  perpé- 
tuelle, 

' Il  dit  à Sita,  femme  de  Hania-lciiomlra , quand  elle  réftisle  à la  ten- 
tative qu’il  fait  [)onr  la  séduire  (tbid.  p.  288,  V,  «ü;  87  ) : 

mïTTCT  iîatîTt.ïu*Tïïi;=*wtn^f^  ^nrnÿrii  wii 

Le  seigneur  des  riclie^ses,  expulsé  de  Lagka,  privé  de  son  char  pudhpaka,  cf 
guéri  de  son  fol  orgueil , habile  par  cett^  raison  au  milieu  dos  montagnes  dr  Kai’ 
/(ifa.  qui  ne  sait  |>aa  ce  fait?  ' « 

sii^KA  73. 

Rnma,  ayant  vaincu  cl  tué  Ravàna,  qui  lui  a><lit  enlevé  sa.  femme,,  ' . 
éleva  Vibhicliana,  fc  frère  cadet  du  ravisseur,  sur  le  tcAne  de  Lapka.  Ce 
nom , qui  ne  se  trouve  pas  dans  la  liste  des  rojs  postérieurs  de  ce  pays , 
peut  avoir  été  pris  par  iimpoête  liisloricn  pour  le  nom  générique  d'un  roi 
de  cette  Ile,  el  ici  pour  celui  du  monarque  qui  régna  du  temps  de  Meglia- 
valiana , el  que  la  chronique  de  Ka<;niir  place  vingt-quatre  ans  après-  le 
commencement  de  notre  ère.  Ce  qui  nous  importe,  c’est  de  signaler  les 
rdnlions  qui  existèrent,  à diverses  reprises,  entre  Kaçinîr  et  Ccylan,  et 
dont  je  traiterai  avoc  plus  de  développement  dans  ma  dissertation  sur 
les  syncl|#nismes. 

.SLOKA  75..-/  ' 

’ Aprè&  l'avoir  auvené  à Lagkà. 

Laykâ  eal  le  nom  de  la  capibile  de  Tîle.  C’esl  celui  qu'elle  porte  dan» 
un  passage  où  Bavana  (7oco  citato,  pag.  290,  s'expi^wp  ep  ces 

lermes  ; ' ^ 

HW  ïHàfrni  Clflï 
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O GM<*  (11’  Miüiilal  nia  lille,  nomnn!’((  Lai;l(à , aVIèvc-siir  le  bord  de  Ij  mer 
|tieds  dca  niüiitagncs , ville  pleine  d'or  et  de  pierrea  pr^cicuîies. 

■ / . , , si.oli A 8 1 . ' 

Vdhra  ne  se  trouve  pas  dans  le  Dictionnaire  de  \\  ilson  ; d'après  les 
pandils  de  Calcutta , c’est  une  espèce  de  chat  qui  se  nourrit  principale- 
ment de  poisson , et  qui , au  Bengale,  est  ap[K’lce  JdltlïM,  adi'idiUa. 

. ' SLOKA  lOO. 

’ . * * 

f^^têTisTf 

Triyarta  éüiil  un  pays  situ^  au  nor<t-oucst  de  l’Inde,  et  qui,  proba- 
blement , coire'spond  à une  partie  du  mo<Ierne  Laliore.  Wiiford  croit  que 
celle  coiiln‘0  est  la  mêineqW  Toliolra  ou  i’ieliotra.  à roucst  de  üeibi, 
ou  la  même  que  le  TVbora  dans  les  Tables  de  Pculinger,  le  mwlerne 
Telibra  ou  rebàora.  {Woy.  Asmi.  Iles.  i.  VIII,  p.  , éilit.  de  Cale.  ) J y 
reviendrai  dans  ma  nplc  sur  le  177  du  livre  IV. 

• • , SLOkA  lOsV.  ■ ' . 

Dans  VAmarakochaf  parmi  les  mois  sanski^ts,  dtVûircsl  le  synonyme 
nichka,  qui  signitie  un  poids  d’or  oq  d'argent,  d’u^e  valeur, 
variable.  C'était  aussi  une  monnaie  qui , d’après  Fériciita,  valait  deux 
roupies  ou  cinq  francs,  l^e  mot  dinâr  parait  être  analogue  au  defiftrius  des 
Roraain.s,  qui  était  tantôt  une  monnaie  d'argent,  et  lanlot  une  monnaie' 
d’or,  que  l’on  exportait,  selon  le  Périple  d’Amcn,  de  î’Enrope  à Barjv 
gaia  ou  Baroach  moderne.  Le  (L'nAr  pourrait  donc,  quoique  iPorigine 
romaine,  avoir  obtenu  une  place  parnu  le&.  mots  dont  se  servaient  les 
Hindus-qni  lui  auraient,  peut-être,  créé  une  étymologie  san.skrite,  en 
le  dérivant  de  dina,  pauvre,  et  ri.  aller,  deux  mots^qui,  réunis,  signi- 
iient  ce  qui  va  an  panure.  ( Wibon's  Diction.) 


/i5tJ  ,*  NOTES 

s 'V  . SLOKA  la5.  ■ . ■ 

Üdjdjayim,  répond  k VÜdJain  moderne  et  à îles  Grecs.  Leu 

.<^^nonyines  de  cette  viUe  sont  énumérés  dans  le  vocabulaire.de  lléma 
tcbandra  : ^ ' 

' Utydjayini,  Viçûlà.^AvanH,  Puchpaiarandini.  * 

Voici  comment  s’cxprinre  sur  celle  ville,  parmi  d’autres  poètes  qui 
l’ont  célcbn'C,  Kalidasa  qui  riiabtlait;  il  était  un  des  neuf  bijoux  de  la 
cour  de  V'ikramâdiiya  ; le  discours  est  adressé  au  nuage  messager  {'3fé- 
gadutOt  si.  3a  ) : 

f^rafTTRT  t ' 

ç^Pkil^ïlT  JïïptT 

^ Il  Il 

Avant  atteint  Avant!  (6  nuage) , entre  dans  cette  ancienne  ville  qui  jouit  d'une 
longue  célébrité  par  la  demeure  des  savants  et  par  l'bistdire  d'Udayana  \\a  riche 
et  vaste  Viçàlà , qui  appartient  aux  étrei  célestes  qui  sont  redescendus  sur  la  terre 
qu^nd  la  récoiiipensc  d’une  vie  pieuse  devait  se  ecmibler  pour  eux;  la  ville,  sem- 
!>lahle  à celle  unique  et  belle  jvartie  du  rici,  qui  ne  s'acquiert  que  par  les  der- 
nières austérités. 

Saqs  entrer  sur  ce  sloka,  dans  des  dévoloppemcnls  trop -étendus, 
je  me  bomer'ai  à dire  qii’Udayana,  autrement  Vatsaràdja,  fut  souverain 
de  Km^a-dvipa,  pays  situé  'h  Touenl  de  l’Inde  propre  ( voyci  les  Plans 
géographiques  de  Wilford,  Asiat.  I\es.  l.VIII).  L’image  de  ce  prince  se 
présenta  danS  un  songe  à la  princesse  Vasavadatlà|  tille  de  PraJvota. 
roi  d lidjavini,  et  lui  inspira  un > tel  amour  que,  quoique  promise  à un 
autre  prince,  elle  sè^  lit  connaître  à celui  qu’elle  avait  rêvé,  avant  de 
l'avoir  jamais  vu.  Udayana  jiislifta  par  ses  qualités  le  rêve  de  son  amante , 
qu'il  enleva  à.soii  père  cl  à son  fiancé.  Quant  au  reste  du  sloka  tel  qu’il 
m’a  paru  devoir  être  interprété , je  dirai  que  les  Hindus.  nommément  les 
Diiddbistcs,  croient  que  des  personnages  qui  se  sont  élevés  à un  haut 
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degré  de  vertu  redescendent  quelquefois  du  ciel  sur  la  terre,  afin  d*y 
achever  ce  qui  leur  reste  à faire  pour  atteindre  1a  pureté  la  plus  par- 
faite, leur  suprême  récompense  ; et  c*esl  Avant!  qu’ils  choisissent  pour  ce 
but,  si  ce  n*est  Pâtaliputra  (Poc/ipopara,  ville  des  fleurs,  l’’lorcnco},  ou 
Kûçi  (Bénarès  j la  sainte,  et  d’autres  encore,  où  Çakÿamuni,  en  ache- 
vant sa  dernière  trausmigralion , a laissé  des  traces  révérées  de  sa  pré* 
seuce.  (Voyez  aussi,  sur  ce  sloka,  l’explication  donnée' par  M.  Wilson, 
dans  sa  traduction  du  p.  67.) 

C'est  par  Udjayini  que  les  astrononies  indiens  font  corrimunémenl 
passer  leur  premier  méridien.  La  ville  inbderno  est  située  à uq  mille  an- 
glais au  sud  de  l'ancienne,  qui  flit  détruite  par  une  i^voUition  de  la  na- 
ture à une  époque  qui  n'est  pas  connue  : la  tradition  fabuleuse  la  place 
à une  date  qui  précède  de  peu  la  naissance  de  Vikramaditya.  (Voyez 
i4iia^  t.  VI,  p.  35,  etc.  etc.) 


Tchakravaftti  est  composé  de  tchakra,  empire  qui  s'étend,  d'une  mer 
à l’autre,  et  varttî,  résidant,  siégeant  c’est  le  grffnd  titre  d’empereur 
de  toute  l'Inde  qui , joint  à èkatchkatra , un  seul  paroio/, devient  plus  em- 
phatique. 

Je.  traiterai  de  Vikramâditya  dans  ma  dissertation  sur  la  clironologie 
de  Kaçmir.  * 


si.OKA  128. 

Ce  sloka  fait  allusion  à la  prophétie  d'aune  incarnation  future  de  Vichn.u 
pour  la  destruction  de  tous  étrangers  et  de  tous  les  méchants  dans 
rinde.  La  voici,  telle  qu  elle  est  rapportée  dans  le  VichnU’purana,  liv.  IV, 
secl.  ai,  si.  a6  : , . 


VÎfTrnniHW  >PRRft  : 

FÎMntiiH  I 

ïmfà 

ïmïi;F«nTT^n27fà 
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NOTES 


HMIMcl 

W»fe^falj4[M<^4l  Hftü4f^lR3ll  ' 

a 6.  Au  tcuip  où  SC  pcnlront  toutes  les  vertus;  le  bienhçureuji  Visudèvâ, 
desccodu  glorieux  sous  la  (orme  de  Ralki  dans  la  maison  d'un  brahmibe  émi- 
nent de  Sambhala  détruira  tous  les  Mlètchtclibss,  tou$  les  hommes  abjects  et 
adonnés  é do  mauvaises  pratiques;  ^ 

37.  Et,  ]Kir  ses  propres  vertus,  il  rétablira  le  monde  entier.  Alorfe,  ft  Eexpira* 
lion  du  Kaliyuga,  les  âmes  des  hommes,  qui  se  seront  réveillées,  seront  puri- 
fiées, et  deviendront  semblables  à un  cristal  sans  tache. 

Xoyot  aussi  un  pasaagc  du  Ci(ciÿomW«  , gui  sera  cité  ci-après,  dans 
ma  note  sur  le  si.  69^  ^ 

Cette  prophétie,  si  menai^antc  pour  les  envàliissetirs  de  Tlnde.  .ne  doit 
pas  les  effrayer  pendant  longlemp»;  car  U est  dit  dans  le  même  purana 
( ibié.  ] : ^ . 

5<^rnil  I 

> 

^ #sr  H^rrfnr  ; 11  ?c  11 

ainif»!  ^ ^ I ' ç 

38.  D'après  le  calcul  des  hommes -deux  fois  nés^  le  Kaliyuga  durera  trois 

ccol  s(^i\aiite  iniUe  ans.  i 

39.  D'«nprès  un  autre  comput  il  durera  doute  cents  années  divines,  ù la  fin 
desquelles  rccoinmeuccra  l'âge  Krîtam. 

Ce  denrier  sioka  s’accorde  avec  le  texte  des  Lois  de  Manu  (liv.  I",  69, 
70],  où  il  est  dit  que  i^uo  gmièes  dKines  fonl  ( iüüOx  .3GoJ  A3a,obo 
années  hun^àines.  11  parait  que.  dans  le  couipul  du  premier  des  deux 
siokas  qui  viennent  d’étre  rites,  les  crépuscules  n’ont  pas  été  comptés. 
I)  en  c.st  de  mémo  ilaiis  le  cliapitrc  IV  du  Linga-pnrann . où  les  années 
du  Kaliyuga  soni  donmNîs  3(k>, 000. 

L’année  actuelle  de  notixî  ère . 1 S.3X  . est  la  du  Kaliyiiga. 

' Pcut-Clrr  an  ciuiroil  <lu  t>aii5  Iç  . >1  c»l  dit  <|ut  < •'  sera  daii>  la  mai- 
son d'un  bralmunt:  du  Bongalf  * ' . 


U 
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aLOKA  i55. 

^ 

Des  femmes  esclaves  du  roi. 

()n  se  rappellora  que  service  intérieur  du  palais  des  rois  liindus  se 
faisait  par  des  femmes. 

SLOtA  i65. 

Ri'rlinRj 

^ joyau  ilu  déair. 

Le  joyau  fabuleux  qui  procure  tout  ce  qu'ôii  désire  sé  trouve  dans  les 
contes  de  presque  toutes  les^atioiis;  dans  les  nntres,  c'est  commuiié- 
nient  uu  àntNbau  donné  par  W fées , qui  sont  d'origine  persane  ou  plus 
tôt  lende.'  ‘ • . ■ 

^ S1.0SA  i68. 

• L hiver  brûlant  tout  le  corps  par  des  vents  froids  ■ est  une  e.\pres- 
siou  qui  peut  nous  paraître  étrange,  mais  qui  est  en  rap|x)rl  rllrect  avec 
la  réalité  des  sensations  qu'éprouve  en  hiver  un  Orieu 

■ ■*  V»  ■ 

‘ • w SLOKA  170. 


Désireui  de  jooir  de  la  clialeur  du  feu  sous-marin. 

Comme  la  légende  d’Aurva  me  paraît  offrir  un^^grahd  inlérét  tant  .a 
cause  d'elie-tnémc  que  |>ar  sa  connexion  avec  d'autres  événements  impor 
tants,  j'en  donoerbi  les  principaux  traits,  le  plus  succinclemcDt  qu'il  itie 
sera  possible. 

D'après  le  Yichna-puram  (liv.  3 fui. un  saint 

l'ichit  qui  ’sc  retira  dans  ■tine  forêt.  (À'énl  là  qu'il  empcclia  lu  femme  d<* 
V'àhu  dé  se  brûler  après  la  mort  de  son  époux , pour  conserver  avec  elle 
le  fruit  qu'elle  portail  dcpiûâ  sept  ans.:  clic  accoueba  d'un  fils,  qui  (ut 
nommé  Sagaras  (Océan).  G'lui-ci . imtruii  par  le  ricin*  dans  toutes  les 
sciences  et  dansj'usagc  des  .arme»  à feu,  vengea  son  |>èrc  on  cxicrmi-' 
riant  ses  ennemis.  J'aurai  occasion  «le  revenir  sur  victoires  . 

ÎjCs  deux  feuuncs  de  ce  héros.  Kécinî  el  Sumati,  deviuroni  mères, 
la  première  d'Asamaadja , raiitrc  de  soixante  mille  lils. 
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Os  dernier»  vunlurenl  empéclicr  leur  pi're  de  faire  le  sacriüce  du 
clieval  ; et  quand  ce  clicvaleul  été  soustrait  à leur»  regard»,  ils  le  cher- 
clièrenl  jusque  dans  le  fond  de  la  terre,  où  ils  le  trouvèrent  près  du  rïclii 
Kapila,  qu’il»  attaquèrent;  mais  ils  furent  réduits  en  cendres  pat  le  feu 
qui  sortit  de  son.  corps,  üans  la  suite  des  temps  il»  furent  ressuscité» 
par  les  flots  de  la  Gangâ,  que  Bagiratlii  fit  descendre  dans  les  Régions 
infernales  (voyei  notes  du  liv.  11,  »1.  ja). 

D’après  le Ifariiansa  ( traduct.  de  M.  Langlois , L I",  lecture  46,  p.  aid- 
ai 4) , Anna,  pressé  par  scs  apii»  dd  procréer  des  enfants  pour  propager 
sa  race , y consentit , non  sans  prédire  que  sa  progéniture  ne  vivrait  qu'aux 
dépens  des  autres  qu’elle  consumerait.  Ën  effet,  le  puissant  rïchi^t  naitre 
de  sa  cuisse  un  feu  destructeur,  qui  dit  à son  père,  d’une  voix  écla- 
tante : ■ J’ai  faim , laisse  - moi  dévorer  le  monde,  t Et  déjà  le»  dix  région» 
I talent  ciivàliics  par  des  flammes,  lorsque  Brahma,  pour  conserver  la 
création,  accourut  et  promit  au  fils  d’Aurva  une  demeure  et  une  nour- 
riture convennhles,  en  s’exprimant  ainsi  ; ^ 

, flîT  fï^  Il  ip  u 

êT5n^n^  I 

.ef4,Nki=f  ^ rni;nini 

• rJHt  'U'ilti  ^ gsifi  I 

irm  s(ù<*rt«Nhww  HfHrftsLrt  w r 

' H || 

# sTzrfîr:  H^ê«îàirr!HU:AH:i 

PifidW  ftrrf^  wrn^ii  . . 

(Minufcrit  <le  M.  Eugèrw  Burnoûf,  p. 

6o.  Brahma  Hil  Sa  derneiire  »>«ra‘  dans  Ha'dàvâmukha  , Ig  (lourhc  de  l'Ocoan. 
L'eau  est  le  lieu  deniM  nftisfaoce..ô  Brahmane!  el  l'eau  serjf  sa  bouche. 
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Gi . C'est  U que  je  sié^,  pcnjianeDt,  buTaat  le  beurre  du  sacriftce  sous  U 
forme  <les  flots;  et  cette  offrande  sacrée,  jVn  fais  la  demeure  de  ton  flls. 

63.  Éosuite,  à la  fin  des  âges,  lui  et  moi  unis,  ô vcrtneui  Brahmane!  nous 
dévorerons  les  mondes  : ce  qui  va  |o  renouveler  toujours. 

■63.  Ce  feu  , donné  por  moi  aujoanThni  |wur  nourriture  à l'eau,  consumera, 
i la  ûn  des  temps,  tous  les  êtres  avec  les  dieux,  les  .^suras  et  les  Rakchasas. 

6i.  Ainsi  advienne,  dit  Aurva  ; et  le  feu  s'enfonça  dans  le  gouflire  de  l'Océan 
en  tourLillons  de  flammes,  et  en  jetant  un  grand  éclat  sur  son  père. 

Beu/avàmuJi'fia , Kttcralcment  • tête  de  cavale  ; • baJav(î  et  bddava  signi- 
fient à la  fois  * cavale  ■ et  «feu  soua-marin,*  d'après  le  Dictionnaire; 
BadavA  est  aussi  le  nom  de  la  nym[>he  Asvin!  qui,  comme  astérisme  per- 
sonnifié, est  représentée  pt;r  une  tête  de  cheval,  el  qui  fut  mère  des  gé- 
meaux Asvinî,  les  deux  médecins  du  cid.  , 

Nous  voyons  que  la  légende  relative  à Aurva  se  complique  d'éléments 
historiques,  physiques  et  astronomiques,  et  appartient  à la  cosmogonie 
[lersonniliée. 

Le  poète  Magha,  dans  son  poème  déjà  cité,  a fait  usage  du  feu  sous- 
marin  dans  une  comparaison*qui  doit  nous  paraître  neuve  (chap.  I*', 
si.  30)  : • 

krii'hna,  vêtu  d'une  rol>e  qui  rayonnait  d'or  éclatant,  resplendissait,  niagni- 
ftqiie  comme  le  contour  marqué  du  roi  des  astres  * dans  sa  plénitude  : c'est 
ainsi  que  paraît  l'Océan,  ce  vaste  trésor  des  eaux , embrassé*  par  1rs  flammes  d'un 
volcan  sousTinarin. 

* • . 

.SI.OKA  181.  . 

On  remarquera  la  finesse,  si  naturelle  à un  Hindu,  par  laquelle  Ma- 
Irigupta,  par  un  compliment  qui  sert  de  poiiile  à son  distique,  adoucit 
l'amertume  d'une  plainte  qui  ctmticnt  des  reproches.  Si  l'on  traduisait 
saipAtrapralipàdêtiva  vasadà  par.«  de  même  que.  la  terre  confiée  à un  « bon  ' 
ministre,  « ce  que  le  mol  patra  permet,  on  y verrait  une  insinuation 
adroite  de  Malrigupta,  qui  cherchait  à diriger  raUciirion  du  roi  sur  la 


’ Tarâdtpa  est  Tcbandra , le  dieo  Lonus.  Târà  est  aiiSsi  le  00m  de  lej»ousr  de  \riha&- 
pali , précepteur  des  diCnx  ; clic  fui' enlevée  par  Tclundra,'  • ' , ; 
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NOTES 


vigtlaïU'C  «iifaiigabk*  dont  ü jiai^ail  preuve.  I*e  double  sens  du  mot  rem* 
pHt  peut-être  le  mieux  [X)5sible  la  double  intention  du  poète. 

SLOkA  Iq3.  , . ' 

(æ  mol.  dans  le  Dictionnaire  de  Wilson,  signÜ'ie  ; •ratuj,  éminence.» 
J’aiicais  donc  pu  dire»  : • je  n’ai  connu  que  le  haut  rang  de  ce  roi.  » En 
iradiiisaut  sêi'yatvam  par  servitude , j’ai  pris  le  sens  de  la  racine 
servir.  . * ' • . 

Grandes  oreilles. 

Ccst‘à-dire  * d&s  oreilles  capables  de  bien  entendre,  aimanl  le 
chant,  • et  cependant  chas.sanl  les  abeilles , dont  le  munûurè  est  consi* 
déré  par  les  Hindus  comme  très-agrcablo. 

5J^  . 

Acacia  sunia  on  mimosa  suma  (Roxburgh]  J’emprUnlerai(  au  sujet  de 
cet  iM'bre,  les  propres. paroles  de  M.  de  Chézy  (note  i5  du  i*'  acte  du 
drame  de  Sacuntala,  p.  19^1  trad.  franç.)  : « Es|kh:c  d’acacia,  dont  le 
« bois  excessivement  dur  sert,  par  le  i^rottemeut  rapide  deux  mor- 
« ceaiix  l’un  contre  Taulre,  à produire  rcliiicelle  destinée  à allumer  le 
-feu  du  gacrifice.  ■ El  [ibid  note  76  du  i\*  aclc.-p.  aaS)  ;■  La  déesse 
• Panaü«  dàcomplexion  fort  ainoiircuso,  s’étant  un  jouéreposée  quelque 
'temps  sur  le  tronc  d’un  sami  lorlemeiU  incliné  vers  la  terre,  la  moelle 

- de  cet  arbre  contracta  de  ccl  attouchea^||^^ie  chalenr  telle,  qu’elle 

- fut  sur  le  }K)iiit  d’être  consumée.  Le  feo^tffjl^a’nt  n'y  prit  |X)inl,  mais 
-il  s'y  concentra,  et.  depuis- lors,  se  cornHHiHiqua  sans  iéAenuption , 

■ de  l'ejelôn  en  rcjetoiii  à toute  la  r^ce  des  garnis , au  sein  desquels  il 

■ couve  encore  de  nos  Joufs.  Voilà' pourquoi  le  plus  léger  frollcmcnl 

■ exercé  sur  le  )>ois  suini  pour  'en  fairJ^iHir  l’éljnccHe  sacn'*e  destinée 
« pni  lc*pieux  Hralnnanc  à allumer  le  fçii  du  sacrifice.  * 


SUIK4  lox. 


' ^i■ous  trouvons  ici  une  imagé  <pii  plaît  laid  aux  Onculaux  qu'ils  ne 
cioicid  pas  la  pmut>ir  répéter  trop  souvent  le  ^u|j|^>sc  rpi’ellc  est  d o- 


‘liÛ 
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rigiiic  iiulieniie.  Je  citerai  le  sloka  de  Bliarlritiari  ().  4G,‘éd.  de  M 

deÇolilen),  qui  a, ’peut-ôtre.  fourni  à Kalhana  la  pensée  du  sicnV'* 

HdMIillH  HfierdRT  tlïim  -dlHlfu  îT 
IirilmiyHM'!fl4lTlHJJU||;  II  ;i3  II 

Une  goutte  d'eau  qui'»  place  sur  un  fer  ardent  oc  Uisa^l^ueune  trace  apn'*» 
ellct  mais  celle  qui  &c  |kjsc  sur  la  feuille  d'un  lotus  resplendit  con^c  une 
perle  ; cette  même  goutte  entin  « si  elle  tuini>Cf  sous  un  signe  heureux , m milieu 
d'una  conque  deiucr,  devient  une  perle  : de  même  se  furrneut,  eu  s'associaht  Tun 
à des  houimês  du  plus  haut,  d'un  médiocre  ou  du  plus  (ms  caractère. 

LTopinion  que  les  goiiUes  d'eau  tombées  des  nues  pcuvciil  se  changer 
en  [Hîrics  dans  l'Océan  |)arait  générale  en  Asie.  Elle  a domté  lieu  à la 
fable  charmante  de  Sudî,  « La  goutte  d'eau  et  la  iner.^t  qui  a passé 
dans  presque  toutes  les  langues  l'Eumpc,  et  que  M.  de  Chézy  a citée 
textuellement  dans  ses  notes  du  v'  ado  de  la  Sacunlala,  p.  33).  avec 
un  essai  de  Irdducliou  ea  laitgue  sanskrile.^ 

' .su,..  ..8  \ 

La  ])lu'ase  de  ce  sloka  est  einbaii'asséeiMtn  tant  que  le  nominatif  TT 
peut  80  i^p|X)rter  à djalada,  ou  à çakrûyudha  ^ ou. à varhana;  le  sens 
cependant  en  est  clair;  il  faut  seulemept  attribuer  ce  discours  au  paon. 

‘ ' SI-OKA  3‘i5.  336.  ‘ 

On  rcmaixiucra  ecuiL 
dn  mont  lllmaval  et  des! 

■ 

S(/raia  (pinué  /on^i/o/ia)  est  une  bs|vèce  de  |>in  qui  est  lri‘S-coumum 
<ians  niimaia^a . .et  (|iii  cûiilii^nt  eu  grande  quniililé  une  matière  ré- 
.sineuse  fort  odorante*  Kalliano,  pàiail,  liaiis  < e .‘«loka,  avoir  eu  en  vue 
flriix  disticjucs  du  kanutra  de  Katida>a  (^eliaiit  I''.  q et  r5).  que  voé'i  : 

qîT  qrtnfttrTï^  tajff  : IT=>4:,  II  i;  Il  - 


^a  de  vérité  dans  la  deseriplion  [>oéliqtie 
‘*‘  ns  du  voyageur. 


s . 
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: i vnjn^8nrH4iwn=hii'ii(  wtst  *t5:  I 

\ '• 

• fwftr^firi^MI  IM  n 

'9.  'Lft  (sur  le  mont  llimaval) , quMul  les  éléphants,  pour  apaiser  les  déman* 
geauMis  qu’ils  é|HT>uven(  à la  tôte,  se  Xrotteol  contre  leapios  jusqu’à  en  déta- 
cher Técorce,  il  ae  répand  « à cause  du  lait  qui  s'écoule  t^s  troncs  Je  ces  ar6rre, 
un  parfum  qui  remplit  les  plaines  élevées. 

t5.  vent,  qui  porte  los  gouttes  dispersées  des  cascades  do  la  Bagirathi 
(Gauga]«  qui  plie  fréquemment  les  cèdres»  ces  arbres  des  dieux»  et  qui  divise 
les  queues  des  pnons,  est  désiré  par  les  chasseurs  qui  poursuivent  les  cerfs. 

Lo  '^STîT^,  A'wii/dra.esl  le  pimu  tleodata  du  docteur  Roxburgh,  lequel 
arbre,  d’aprèa  tes  renseignements  donnés  par  le  docteur  WalKcJi  au 
principal  MillioHre  plusieurs  caractères  qui  le  rapprochent  beaucoup 
du  cèdre  du  Liban.  (Voyez  Asiat.  Journ,  n*  zix»  july  t833,  p.  343.) 

■ SLOKA  a4o.  • . 

Le  V'indliya  est  compté,  clans  les  Puranas,  parmi  les  sept  principales 
cliaines  des  montagnes  de  l'Inde  qu'on  appelle  les  Kalapanatas,  et  qui 
sont  : le  Malièndra  (vers  Madras),  le  Malaya  (sur  la  côte  de  Malabar),  le 
Sahja  (vers  Punali),  le  Suctiman,  le  I\ickcba,le  Vindhya  etde  Pariyatra 
{Asial.  fies.  t.  VII],  p. *334 1 éd.  de  Cd<^) 

Les  montagnes  du  Vindliya  méritent  d'étre  remarquées , parce  qu'elles 
formenl  la  limites  .méridionale  de  l'Inde  centrale  ou  du  Madliyadé^. 
Il  e;t  dit  dans  les  Lois_do  Manu  (II,  la)  : «La  région  située  entre  les 

• monts  Ilimavatet  Vindl)ya,él'est  àe  Vmasaua  (contrée  dans  le  voisinage 

• du  moderne  Pannipnt) , et  à l'ouest  de  Prayéga  ( le  moderne  Allaliabad  ) , 

est  appelée  Madhyadèça.  • Le  Vindhya  s'étend  de' la  province  de  Behar 
presque  jusqu'à  colle  de  Guserat.  Ces  montagnes  sont  habitées  par  les. 
Bliils  et  par  d'antres  tribus  qui  vivent  dé' rapines.  N<)us  y reviendrons 
d-aprés.  , . * , 

fièva  désigne,  ici  une  rivière  dont  les  divers  noms  sc  trouvent  men- 
tionnés dansde  passage  snivaql  de  l',4nuira4ocàa  ; 


**■  ' I I _ 'jiü 
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■■  flfni,  Narmadà,  SéméShavâ  el  Mèkala/tanyaltâ, , cest-i-<Urc  « celle  ^ui 
coule,  qui  donne  du  plaisir,  qui  est  descendne  de  la  luhc,  ê(  qui  est  la 
fille  de  Mèkala.  • Ce  dernier  nom  est  ceTui  d’une  montagne  ou  celui  d’un 
richi,  père  de  la  déesee  de  la  rivière  dont  il  s'agit.  (Dicfton.  et  Mégha- 
diita,  p.  aC,  de  WUion.) 

J Selon  l’auteur  du  TrikAnila  têcha,  elle  est  aussiapifelèe  Ugütq.  (lia- 
jAawuua,  trad.  de  M.  Stenzler,|>.  a53.) 

Cette  rivière ,.  qu'on  nomibe  aujourd’hui  Narhaddd,  a sa  sonrce  dans 
la  province  Gondwana,  sur  un  plateau  élevé,  et, après  avoir  parcouru 
176  lieues  presque  parallèlement  a la  principale  chaîne  du  Vindhya, 
elle  se  décharge  daos  la  mer  de  l’ouest,  près  de  Baroach. 

On  trouve  dans  le  t.  VII  des  Recherches  asiatiques  {p.  gg-iod',  éd.  de 
Cale.)  quelques. détails  sur  sa  source,  ainsi  que  la  légende  populaire  re- 
lative à cette  rivière  personnifiée,  qui  est  une  des  roriiics  de  Rhavani, 
où  de  Parval!  même,  el  an  fleuve  Sone , dont  la  source  est  voisine. 

Le  Yakcha  de  Kalidasa,  s'adressant  au  nuage  messager  (d.  10).  parle  * 
en  ces  termes  de  la  Rêva  ; 

^ îNf:  I '. 

fdaruiM  1 
iraw  iRo  11 

A|>r^s  l'être  arrêté  quelques  instants  (sur  le  mont  Tchitrakula  du  BandrI- 
hhant)^  où  les  femmes  des  habitants  des  bois  occupent  des  berceaux,  el  après 
tVtrc  allégé  d'une  partie  de  lun  fardeau  pour  rendre  plus  facile  ta  marché  à tra- 
vers la  route  élevée  que  lu  |>arcours , tu  verras , aax  pieds  du  Vindhya  qui  sont 
rendus  rudes  par  des  pierres  précieuses,  la  Kèva  amoindrie  ci  divisée  par  des 
roches,  comme  l'est  par  -des  entailles  de  dévotion  la  cendre  qui  couvre  le  corps 
d'un  grand  saint  ^ 

' Le  texte  dit  «d'un  éléphant  ;■  fuais  j'ai  voulu  exprimer  oe  qui  m'a  paru  seulement  in- 
sinué par  l'auteur,  car  Véléphant  est  un  animal  religieux.  (Voyei  induche'  liihUothek,  I , 

I,  p.  ai6.)  M.  WiUoQ  a entendu  autrement  et  peut-être  mieux  traduit  èfcétim  par  ricJt 
trappin^ , «(Tiux  tlépkant  roytU;»  pour  moi,  j'ai  cru  que  l'objet  de  comparaison  était  un  as- 
cète dans  son  costume  ordinaire.  , . • 
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SLOILA  2 Go. 

tfayugriva  (tou  de  cheval)  esl  le  nom  du  dcmon  qui,  |3ondani  le  som- 
uieil  de  Bralima,  vola  les  quaIre  védas  à la  tin  du  Kalpa.  Il  fut  Uié  pav 
Viclimi,  qui  recouvra  les  livres  sacrés  : c'était  le  but  de  sa  métamor- 
phose (^ira/ur)  ^ |H>issoii. 

. ' înî7.  H»5^u<i  - 

Jr  II  al  Iroiivé  niicime  iiolicc  sur  le  poélo  Mcntlia,  ou  Bliartrïmcntha. 
Due  partie  du  deniier  nom  rap|)elle  celui  du  poète  Bliartriliari  qui,  en 
effet,  »éciU  du  temps  de  Mafrigiipta.  Les  Ilindus  changent  les  noms 
propres  âs'cc  une  liberté  qui  empi-clie  irop  souvent  de  distinguer  ou  d'i- 
denlificr  les  (lersonncs.  ' 

SLOSA  î63. 

• * . . * * 

* Pour  habitation  dos  .Vsuras.  . ** 

- • 4 

11  paraitrall,  par  ce  passage  ét  par  d’autres,  que  les  Ilindus',  comme 
les  Grecs  et  les  Romains, .avaient  coiiliime  de  consacrer'ans  immortels 
ecrtaines  terres  qui  restaient  incultes,  ou  dont  le  produit  était  un  bé- 
néfice |)our  les  temples  et  les  Brahmanes. 


SI.OKA  a()5. 


I‘rayai'aaena,  que  nous  avdris  laissé  voyageant  en  pays  étranger  (si. 
A 3), parait  ici  pour  réclamer  l'héritage  de  sa  famille , sans  qu'on  sache 


ce  qu'il  B 
n^lgé  en  m^i 


indaill  près  de  cinq  ans,  et  pourquoi  Vikramâdilya  l'avait 
isant  de  Kaçmir.- 


,5LOKA  267. 

'•■4'  ’ '*  ' , , ■ 

' Çt^rvatà,  (mont  sacré)  est  un  nbm  que  l'on  donne  souvent  au  mont 
Mc'ru)  mais  ici  il  parait  désigner'  une  montagne  de  Kai;niir.  Dans  le 
récit  de  ce.qui  se  passe  entré  .\çvapAla  et  Bravarasèna  il  rogne  une 
obscurité  que  je  ne  puis  parvenir'  à dissiper;  le  lien  de  la  scène  et  le 
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temps  scmlilciil  partages  entre  une  naissance  anlérieiire  cl  la  vie  pré- 
sente rie  Pravarasèna.  ' 

• ^ .SLOKA  ^170.  ■ ^ 

r ■ 

C'est  un  npni  de  Ganèi^a;  il  s'applique  ici  à un  de.s  dieux  inférieurs 
qui  accompagnent  Çiva,  sous  la  surintendance  ^réçiale^e  Ganéi;a.  1 

si.OKA  275,  , ' 

En  examinât  le  texte  un  appréciera  les  motifs  qui  m'ont  délci'rainé 
à fraiis|)osor,  dans  ma  traduction,  le  sloka  277  de  l'ongioal,  sans  y rien 
changer,  eii  le  faisant  suivre  du  sloka  274,  comme  s'ilrJait  une 'partie 
intégrante  du^discours  de  Çiva.  En  effet,  il  ne  paraît  pas.du  tout  con- 
venir an  discours  de  Pravarasèna.  ^ 

Sur  le  sens  de  ou  âtfiwu  dans  ce  sloka,  et  sur  celui  de  ^3^ 

voyez  les  Sàÿkhyakârikù Kiàchna,  si,  53,  17,  >9.  x >. 

68,  éd.  de  Bonn  et  éd.  de  Londres,  avec  la  trad.  latine  de  M.  Lassen  et 
la  trarK^M^sc  de  Colebrooke,  qui  est  accompagnée  des  commentaires, 
de  M.  'fl^on. 


SLOXA  276  DU  Téxir.  (277  DE  I.A  TBADDCTIOS  ).  ' • 

D'apres  la  gfk>graphie  des  puraaas  des  flindu.n.  ôn  compte  sept  mers 
sur  la  terre  : une  de  sel  «une  de  lait,  line  de  lait  cailM,  une  de  beurre/ 
une  de  ^ucrc,  une  de  vin  et  la  septième  d’eau  doiiçe;  on  compte  aussi 
sept  dripas  ou  îles  [lludj avait  du  Çri  M^ilyam  djaya^ pandit,  en  laugue 
bengalie , Cale.  t',' 

. SLOKA 


i'- 

■î  '>< 


Littéralement,  «ayant  tenu  conversation  avec  Açva| 

. ' .SI.OKA  284. 

SjtSPT: 

^ Cc5  lotus  haîssoq|  le  lever ^ilc  la  lune, 
liC  lotus  [Nymphaa  neîambo , nehirnhuun]  est  nomme  aussi  souvent 
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-,  •* 


* ..  f 


(Uns  les  |)oO)nes  himius  que  l'est,  dans  ceux  des  autres  nations,  la  rose, 
qui  n'a  été  transplaulée  dans  l'Indc  qu'au  temps  de  l'emitereur  Baber. 
Ce  conquérant  Urtare,  qui  aimait  l>eaucoup  les  (leurs,  se  plaisait  à cul- 
tiver les  jardins  avec  ces  mêmes  m^ins  qu'avaient  ensanglantées,  tant  de 
batailles. 

Le  lotus  a plusieurs  noms  en  sanskrit  : Cpr,  padma,  tüthna, 

aravintia,  etc.  auxquels  il  faut  ajouter  ses  antonomases,  telles 
que  gWst,  né  dum  Veau  , né  dans  le  limon.  Il  y a diverses  sortes,  de 
lotus  ; on  les  distingue  par  leurs  couleurs  ; les  lotus  blancs  sont  tap- 
pclos  «U'Vt , kamala,  kalhûra  {collier de  Veau),  (^lll  J^th,  ptuularOca, 
<I>!I , padma,  fîlrilrU^ , silôtpalu  ; les  bleus,  3féCT,  utpala,  gtüW ,Jiavalaya ; 
Ica  rouges,  kamuda,  |ai|rUe1 , rakiSipala,  etc.  t)n  donne  cént  feuilles 
, '^à  cette  fleur  [Dhtigavala  purAna,  sknnda  IV,  IccL  6,  si.  ta),  comme  à la 
- rose.  Parmi  les  lotus,  les  uns,  tels  que  le  kumudà,  le  kiivalaya,  ne  s'épa-  ' 
nouisseiit  que  la  nuit,  les  autres,  tels  quels  sitôtpala,  le  padma,  ne 
fleurissent  que  le  Jour.  C'est  à cette  dernière  particularité  que  Kalhana 
fait  allusion  dans  ce  sloka.  ' ^ 

Je  citeralquelqiies  exemples  de  l'emploi  que  les  Hindus  en  font  dans 
leurs  poésies. 

Kalidasa  dit,  dans  sa  description  de  l'automne.  . ■ ^ • 

% 

c^Mé.'vnn  if^  sîïï  ëfTïiH  ‘ 


12.*  Lê  lotus  blanc  s ciifanl  du  limon,  resplendit  rntîntenaiA  le  matin,  épanoui 
par  les  rayons  du  aolcil , semblable  à la  bouche  de'jeuncs  beautés  de  choia  ; mais 
Ig  lotus  rouge  se  ferme  dés  que  le  disque  de  la  lune,  à son  coucher,  a disparu  : de 
même  que  le  rire  des  femmes  ce$se  quand  leurs  bicn>aimés  sont  absents.'  . 

Nons  lisons  dansie  Dhutti/iâvyat  li\Te,  II.  si,  4,  6 : 

rft^ênrfSîTTît  II  î4  II 
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iminqmi’i^(n=»»f*Hrii=^{rt:  g>Hï,rn 

fHITH  »î^  ^rfq^'iT^’îTïft  ?I  HlfH'HlSj  51^  ‘s^rAHiuM  llill 

4*  ttrbredubonIie/anr(^»quilai9sepaiiouUchiifkpcr,descx4rémil4»de8es 
reuiüea,<leÿgouU«s  pures  de  la  rbtèc  nocturne , semblables  à U<9  lamies , parah  k 
hi  pdÎDie^u  jour,  arec  les  oiseaux  dont-le  cbaot  s'éveflle  sur  srsfipcArs,  plaindre 
le  lotus  rouge  à cause  da  départ  de  la  lanC 

6.  lotus  du  jbur  qui  est  agité  par  la  force  du  veut  du  mdtin  éloigne  de 
i|||,  comme  s'il  était  en  colère,  Tabeille  dont  le  corps  est  jaune  de  la  pooMière 
da  lotus  de  la  npit  : do  même  qu'une  femme  ne  souQre  pas  l'homme  qui  -s'est 
entretenu  avec  une  autre. 

Çagkaràtchar^a  dit,  daas  i4nonda2aAan  (si.  55)  i .j; 

<5iqnq  ^ 

31^  ^rfsj  ^ {A’Aitix  nf^sjiTi  ii  n 


m 


La  beauté  abandonne,  à la  pointe  du  jour,  le  lotus  qui  ferme  à demi  la  ^rte 
protectrice  de  ses  feuilles;  mais  elle  j rentre  la  .nuit,  quand  elles  sc  sont  /ou« 
vertes.  * ' . . 

». 

On  sait  que  fap'n,  l‘un  des  no'ins  de  la  lune,  est  dérivé  de  çapt  (un 
liévfej.  Le  dieu  de  la  luue.  Tchandra,  Luniu,  est  rejirésenté  portant  un 
lièvre  sous  le  bras,  on  ayant  l'image  d'un  lièvre  dan,  son  drapeau. 

’ ISous  trouvons  parmi  les  lÿatakas,  ou  contes  moraux  des  buddhislcs 
de  Cèylan,  une  légende  relative  à roriginé  de  ce  nom  de  la  lune,  qui 
me  parait  asses  curieuse  pour  que  je  la  rapporte  brièvement  ici. 

Dans  les  temps  passés  im  lièvre,  un  siège,  une  foulque  et  un  renard 
se  firent  ermites,  et,  après  avoir  jnré  de  ne  jamais  tuer  un  être  vi- 
vant, ils  ^vécurent  ensemble  dans  un  désert.  Le  dieu  Indra,  vou- 
lant metter  leur  vertu  .à  Fépreuve,  prit  la  forme  d'ui)  brahmane  men- 
diant et, se  présenta  successivement  devant  chacun  d'eux,  en  lèur  de- 
mandant l'aumône.  Le  sjnge  lui  offrit  des  mangues  ) la  foulque  , des  pois- 
sons qu'elle  avait  trouvés  sur  le  bord  d'une  rivière  ; le  renard,  un  pot 
de  lait  et  quelques  fruits  secs.  Mais  le  lièvre  lui  dit;  rMon  ami,  je  ne 
« me  nourris  que  d'berbe , 'et  je  pense  quë  tu  ii'en  faii  |>as  usage. . Le 
dieii  d^uisé  lui  répliqua  : • Eh  I Si  tues  un  véritable  anachorète,  tu  me 
• donneras  ta  propre  chair,  dans  l'attente  de  la  béatitude  éternelle.  * Le 

ag 
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lièvre}'  consentit,  el  te  mit  â sa  disposition.  iBien,  lui  dit  le  mendiant; 
«j’allumerai  un  feu.au  pied  de  cp  rocher,  et  en  sautant  dans  les  flammes, 

» tu  m'épargneras  là  peine  dé  t'apprêter  pour  mon  repas.  • , 

Le  lièvre  ermite  se  soumit  à tout , et , en  effet , il  iit  le  saut  du  haut  du  • . 

rocher  pour  se  précipiter  au  milieu  du  bûcher  allumé  ; mais  avant  qu'il 
eût  pu  l'atteindre,  le  feu  était  éteint,  M Indra,  apparaissant  sous  sa  forme 
divine , prit  le  lièvre  dan»  ses  bras , et  jeta  son  image  dans  la  lune , pour  ' 
que  chaque  être  rivant  1'}*  vit  de  toute  part , comme  le  monument  d'une , 
admirable  piété,  (Voyei  the  Mahâvanti,  lhe  réjâ-rah^arf  and  tke  Râjâ- 
vaU,  etc.,  edited  by  Edward  Upham,  t.  III,  p.  3o9-3.io-<3i  l'  J 

Lne  autre  légende  relative  au  nom  de  lièvre  donné  à.  la  lune  est  ré- 
pandue parmi  les  Kalmonks  buddhistes  : la  voici.  Dans  le  temps  que 
Çakyamuni  animait  le  cOrps  d'un  lièvre,  il  rencontra  un  homme  qui 
mourait  de  fajm.  .Emu  de  pitié , le  généreux  hourkan  ( tel  est  le  nom 
que  ce  peuple  donne  aux  boddhisattvak  ) se  laissa  prendre  et  manger. 
L'e^rit  tutélaire  de  la  terre,  ravi  de  cette  belle  ac^on,  pl^. aussitôt 
la  figure  d'un  lièvre  dans  la  l'une  pour  titemiser  la  mémoire  de  cet  exemple 
de  dévouement.  (Voyez  la  Russie  pittoresque,  par  M.  Czinski.j 

I.es  Chinois  représentent,  dans  leurs  caractères,  la  lune  par  un  cercle 
renfermant  un  lapin,  peut-être' un  lièvre,  qui  pille  du  riz. 

< Je  rapprocherai^ deux  faits,  qui  me  paraissent  significatifs'-,' c'est-è- 
dire  qu'une  tribu  de  U r^  lunaire  portait  le  nom  de  Çofi  (lièvre), et 
que  la  légende  relative  au  lièvre  et  à la  lune  est  principalement  répandue 
parmi  les  buddhistes  : ce  qui,  avec  d'autres  indice»,  appuie  la  supposi-  . 
lion  que  la  race  lunaire  embrassa  de  bonne  heure  le  buddhismè.  , 


; • ■ . SLOlA  a85.  . . . • 

H •'  ■ 

J'ai  cru  pooiprendtm  ici  qu'il  t'agissait  de  Pravaraséqa;  et,. dans  le 
sioka  suivant , Bhâbharlra  m'a. paru  désigner  Matrigupta.  L’omission  de 
ces'^noms  propres  est  la_cause  de  l'ambiguité  du  texte.^  ' . 


; • ^ ‘ -SLOCA  agi.’  ' 

• . ■ ' ' • ■ 

' . ■ Joyau  du  soleil. 

On  a différente»  opinion»  Sur  ce  joyau.  On  l’a'-pris  pour' un  cristal. 


' ' • J .•> 


Digitized  by  Google 


J 


nu  LIVRE  tboisiè.me'. 


II!)! 


patdrM^.escarliotfcle,  pour  une  topaze;  pour  une  pierre  qui  ressemble  à 
un  verre.  Une  chose  fabuleu^  ne  peut  qudquefois  s'expliquer 

que  par  ode  autre  chose  fabiileuse.  Or  la  fable  nous  parle  du  joyau  Sya- 
manlaka  que  Surya , le  soleil , a donné  é Satradjit , joyau  roerveilloux  d'où 
s'écoulait  de  l'or,  mais  seulement  pour  les  hommes  purs  : il  détruisait 
tous  les  autres  qui  ne  l'étaient  pas-,  belle  allégorie,  qui  fait  dépendre  le 
bon  ou  le  mauvais  effet  d'une  chose  précieuse,  de  la  vertu  ou  du  vice  du 
possesseur.  Nous  voyons  dans  le  Vichnu-purana  (|iv.  IV,  sect.  i3) ,'  com- 
ment Krïchna,  après  de  longs  efforts,  obtint  la  possession  dé  ce  joyau, 
qui  lui  est  particulièrement  attribué. 

SliOKS  396.  ’ 

î^nfijT;  • . ; •' 

’ Le  joyau  de  la  lune.  . ' . • ^ 

Indamani , auMÎ  Tchandrakânta , autre  joyau  fabuleux , qu  pn  suppose 
formé  par  la  condensation  des  rayons  de  la  lune  ; peut-éU^  un  cristal. 

Le  Yakcha  de  Kalidasa,  dans  la  description  qu'il  fait  d'Alaka,  capi- 
tale de  Kuvera,  dit  au  nuage  messager  (si.  73].:  ^ . 

SitrrHri  I fn  h i- 

C'est  là  que  les  joyaux  de  la  lune,  suspendus  par  des  fils  réunis,  font  mua  par 
les  rayons  de  U looe,  qui  luisent  d'une  lùniiéce  tive  et^  blanche,  atLssitôt  qu'en 
te  déplaçant,  ô nuagr,  tu  leur  ôtes  tout  obstacle  dans  les  airs;  c'eat  U que  ces 
joyaux.,  distillant  des  gouttes  d'eau  abondantes,  dissipent  la  lassitude  des  mcm*. 
bures,  laquelle  est  causée  par  la  jôuissaoce  des  femmes. embrassées  avec  ardeur 
dans  les  bras  de  leurs  anianU. 


' SLOXA  33 J.  • , V. 

s ■ rduaim  ' • , , - 

■ La  Ganga  qui  coule  par  trois  ctmaiix,  > c'est-é-dire  qui  traverse  le 
ciel , la  terre  et  l’enfer.  ' . ■ 
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NOTES 

suOKX  3i5. 


Ce  naoum  qai  avait  eu  uofe  cruche  pour  lieu  de'  naiuaoçe,  qui  traversa  des 
mentagnes  et  but  la  mer.  • 

Agaalya,  que  nous  avons  déjà  cité  comme  l’étoile  Can'opos  (liv.  II, 
si.  tédj,  est  ici  Un  saint  à qui  l'on  donne  pour  pères  Mitra  et  Varuna,  le 
nleil  et  Veau;  c'est  pourquoi  il  est  appelé  Mditravaruni.  Il  a pour  mère 
Urvasi,  la  nymphe  du  ciel.  Quelques-uns,  cependant,  le  disent  né  dans 
une  emehe.  Il  est  nommé  dans  les  Lois  de  Mann  [liv.  V,sl.  ai],  gt  l'on  j 
ap|>ren<l  qu'il  avait  mangé  de  la  chair  des  bêtes  sauvages  et  des  oiseaux 
dont  l'usage  est  approuvé. 

Voici  les  principaux  traita  delà  légende  d'Agastya,  telle  qu'elle  se 
trouve  dans  le  Mahâbliâral  ( Tlrthayâlrâ , t.  1",  p.  558,  éd.  de  Cale). 

Le  mont  Vindh^a,ou  Bindbya,  exigea  dp  soleil  do  tourner  autour, 
de  lui,  comme  s'il  était  le  mont  Méru;  'pi  parce  que  le  dieu  du  jour, 
sans  faire  attention  à cette  demande,  continua  sa  'route  régulière,  le 
mont  orgueilleux,  en  Se  gonflant,  s'élevaitpour  barrec  le  chemin  an  so- 
leil et  à la  lune.  Dans  ce  danger  menaçant  pour  la  création , Agastya , cé- 
dant aux  instances  des. dieux* alaonés,  s'approcha  avec  , sa  femme  du 
mont  Vindhya , et  lui  dit  : 

• . ■ 't  ’ 

Trf  I 

fS3J  =+»(^dt  sh*ilRçi  IIÎRII 
• ïTHTJrnflFt  t#  «rnniHei  I 

' .f?T^ïTf^5t^rTîît^tïsr^;TTm:in5ll'  .c- 

is.  ie  te  demande  de  m'accorder  le  passage,  d le  uMÜléur  des  monts,  A CAuse 
d'une  alTaire,  je  dois  aller -dans  la  région  m^'ridionalo^ 

i3.  Pendant  mon  voyage,  veuille  rester  dans  4e  même  état^à  mon  retour^  A 
moDt''ezccllcnt,  crois  comme  U te  plaira. 

Lomaçn,  «fui  fait  ce  réck.à  Yt^dhiclilhira,  continue  ainsi  : 


il# 


J.l  WIPI 
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«ifmipilid  W 1^4Î  ïT  ^1  , ' - 

îmT^  ziîïTt  ^ II  II  ■' 

li.  Ayant  conclu  celte  confention.  avec*  Vindh'ya^  6 dompteur  dea  eouemia, 
VAruni  jusqu'A  nos  jours  n'est  plus/revènU  dii  pays  méridional. 

t5.  Ainsi  t'a  été  complètement  révélé  pourquoi  le  Vindhya  ne  croit  plus;  c'est 
parla  puissance  d'Agastya,  comme  tu  me  le  demaifdes. 

Cette  puissance  du  saint  rendit  un  autre  service  aux  dieux,  d^s'  la 
grande  gùerre  qu'ils  soutinrent  contre  les  dâhy&s  dont  les  chers  étaient 
lUlàjra  et  Vrita.  Quoique-ce  dentier  eût  été  tué  par  Indra  qui  a mille 
yeux,  il  fut  rendu  à la  vie  par  ses  j^Urtisans  qui  se  reliraient  dans  la  de- 
meure de  Varuna,  dominateur  de  l'océan.  Tant  qu'üs  avaient  la  protec- 
tion^des  eaux,  ils  ne  pouvaient  être  vaincus;  et  Agastya  seul  avait,  en 
buvant  ou  desséchant  la  mer,  le  pouvoir  de  rendre  leur  retraite  acces- 
sible aux  dévas,  biii  s'adressèrent  à Vichnp  pour  qu’il  leur  procurât 
l'aide  de  ce  saint.  Voici  le  récit  de  ce  qui  advint  : ' " . 

^ïftrfîrsr  HtTiflîl;:  V ■ 

li^H  . 

. rgftî^Pi-qÿrl^  il'yar 

‘'tI^TfH4r^(I*rrfîlo|  4k^«H  f ' 

^TirMél  ^ IR?»' 

’ HI«^mi<^HI=lttilS  HHlfidillIlfHH  «>5ill  , 

HlHüi  a=tH  II 

H HHIOiy  I 

WHlilrli;^  Il  >11 


k . 


J •*/ 


iiÉ 


j|,by  Google 


'iu  »»■ 


t 


454  NOTRES  • '■ 

TFT  ^ftrsrrfq  I ,, 

- g'TTST^ÆtJ  ^MT;'rn.l|^jd:  I 

^iM(ÎT=<tJ  H4HI=hW  ll^ll  '.  ;,  • ' 

, rf^d^qT^^  g ^ H^IWSJIHII;  I 

\‘  ■ ’ n^T  ïP^:  Tm^Mfgitqg^izT?  ii ^ii  • , 

3^:  Il  . ; . 

N'  H»ini  fw^rrrr  ^ rfr^TFn  <^i=TiHNHi  i 

/ V ■ > 

TTTTTÎTiJ  TT^I^Jî  ïT  TTFTX  ITïTTî  MM  U 
' î4'Î!îiTHHfM>.iî)4^MI  ?TSg  H%:  I ..  '. 

ftoîNl  qÆ|(^ahl4HIHÎI  fîT:Hf^rT  ^^lli  II 

^ ^ f^;TTf^  H-^l1N\gTT:  HWT:  « 

« 

’ ' 21.  Le  ftaint«e  nut  eu  roui«,  accompagné  des  ricbis  rendu»  parfaits  par  l'aué- 

tèrc  dévotion,  ainsi  que  des  dicos,  des  hommes,  des  serpents,  des  Gandharvas, 
des  Yakchas  et  des  Kimpuruchas.  \ * « 

« 2 2.  Désireux  devoir  ce  miracle,  ils’ suivirent  l'bonime  uiagDanimc,  et  se  ren- 
dirent tous  ensemble  à la  mer  dont  TaSpeef  est  formidable,  > 

23.  Et  qçi,  pour  ainsi  dire^  danse  avecies  vagues,  qui  sc  tourneie  avec  le 
vent,  qui  rit  avec  des  amà^d'écume,  ci  qui  pénétre  dans  Tes  cavernes, 

24.  Qui  est  couverte  de  .diUpércuts  nianstre»  marias,  et  reiqplic  d'une  mul- 

titude d'ovipares  d'espèces  diverses  ; c'est  ce  grand  réceptacle  d'eau  qu'atteignirent 
en  compagnie  d’Agastya,  ies  dieux,  les  gandharvas,;  les^ grands  serpents  et  les  ri-  . 
ebis  bienheureux.  ^ * 

• ■'  ‘ * -I  UOMAÇA  dil  ;‘  i:  , 

1;  Quand  le  bis  de  Varuna,  le  vénérable  richi , fut  arrivé  à la  mer,  il 
s’adressa  aui  dieux  et  aux  fich^  qui  l'aVaieot -suivi  : ' 

2.  aJe  bois  cette  mer  qui,  denieiire  de  Varuna,tseri  au  bien  dy  luqpdc; 
«accomplisses  rapidement  Ce  qu*il  MHis 'convient  de  faire.  • . 

■ W-  • . ■ ■ . ■ • 
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,3.  Mütnvaruni,  r)m|iiriMable,  prononcé  ces  psroles,  bot  avec  une 

^^aude  émotion  la  mer^  é la  face  de  toua  les  êtres. 

i.  Indra  et  les  inpnortels,  le  voyant  vider  l'océan,  furent  saislsdu  plus  grand 
étonnement  et  l'honorérent  de  leurs  éloges  ; 

5.  «(Test  loi  qui  CS  notre  sauvenr;  c'est  toi  qui  gouvernes  le  monde,  c'est  toi 

• qui  es  l'objet  de  la  oonteniplation  des  hommes;  par  la  faveur  l'univers  et  les 

• immortels  ne  sont  pas  atteints'  par  la  destruction,  a • ' ' 

6.  Le  riebi  ntagoanime,  bouoré  par  les  dieux,  couvert  de  toutes  parts  des  (leurs 
célestes,  au  bruit  du  tambour  des  gandharvas,  vida  le  grand  océan. 

ÿ.  Voyant  mis  ê sec  le  grand  océan,  les  auras,  ces  êtres  bienbeureus;  dans  la 
satisCactiou  suprême , après  avoir  pris  les  armes  célestes  et  excellentes,  tuèrent  les 
danavas.  '•\ 

* Un  fond  de  vcrilé  et  d'histoire  semble  percer  à travers  le  voile  de  la 
liction  dont  Agastya  est  le  sujet.  L'origine  .qu'il  lire  des  semences  du 
soleil  et  de  l'eau  appartient  à la  cosmogonie  symbolique.  Les  montagnes 
du  Vindhya,  en  tant  que  situées  sous  le  tropique,  pouvaient  être  repré- 
sentées comme  appelant  le  soleil  pour  qu'il  tournât  autour  d'elles,  au  lieu 
d’aller  autour  du  mont  Méni.  Agastya  n'aurait-il  pas  été  un  astronome  qui 
détermina  leur  situation  par  rapport  à la  routq  du  soleil  ? La. guerre  dés 
dieux  et  des  déinous  ne  |mrait  être  que  la  lutte  du  double  principe , du 
bien  et  du  mal , si  ce  n'est  celle  de  deux  sectes  appartenant  à une  même  re 
ligion.  La  mer,  caTactéiiséc  dans  ces  vers  çomme  une  çréation  utile  au 
liionde  et  en  méitie  temps  comme  un  obstacle  à la  victoire  des  dieux,  la 
mer,  de  tous  temps  jusqu'À  nos  jours,  à la  fois  séparait  et  unissait  le 
monde.  Agastya  fut  [>eut-ètre  l’inventeur  et  le  créateur  du  moyen  de  passer 
l'océan  : c’était  autant  que  de  le  boire  ou  de  le  desséebér.  Identique  avec 
l'étoile  Canopus  dans  le  gouvernail  du  navire  d'Argos,  constellatien  mé- 
ridionale, il  parait  se  rapporter  à l'expédition  des  Argonautes, ou  au  typé 
général  des  premières  entreprises  navales.  J'ai  déjà  fait  remarquer  (Notes, 
liv.  Il,  si.  lAo)  qu’on  attribuait  à cette  étoile  une  grande  influencé 
sur  les  eaux,  et  le  pouvoir  de  les  dessécher  et  de  les  purifier  : ce  qui 
peut-être  indique  un  fait  physique,  qui  avait  lieu  au  lever  de  cette  cons- 
tellation. . . . 

Wilford  mentionne  une  légende  qu'il  dit  être  répandue  dans  l’ouest 
de  l’Inde,  selon  laquelle  le  sage  .Vgastya,  résident' du  sud  ouest  ou  de 
r.Abyssinie,  mit  fin  à la, peste  que  répandait  l'Iialeine  venimeuse  du  aer- 
jient  Sagkha-naga,. qu'il  doqipta  de  manière  à pouvoir  le  porter  ou  il 
voulait,  dans  un  vase  de  teiTC^j.Isiat.- /Ici.  1.  VIII,  p.  dot.}.. 
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•'  • . ■ •'  SI.OÏA  -3a(>,- 

• ' , * - * *•  . .... 

. Arbre  qui.porte  dea  fleurs  noires,  xanthocymm  pictonai,  Rexburg^. 

. \ » - - 
Espèce  de  paimier,  co?jpha  lalliera,  Roiburgb. 


9I.OKA  3?8. 

Siarâchtra,  IcGuzeml  moderne.  On  nomme  tout  le  pays,  à partir  de 
' l'InduS  jusqu'à  Daman,  Surachira , ,el  ses  babilants  5aracàpuji.  Dei'un 
de  ces  noms , Plolèmce  a fait  5yras(rèns,  ils  se  prononcent  qiaintenant 
iSpre/ ou  5onat  Ret-' l- Di,  p.  a3i ).  . ’r  ■ - 

' ' ' • ' sloka'  33o.  • ' ■ : - ' 

M.  Wilson,  dans  son  extîaitde  la  chronique  de  Kaçmîc  (As.  Ites'.  t.  XV, 

' pag.  3q),  dit  i-iPravarasèna  tourna  ses  armes  contre  PraUpa'^la  ou  Çi-  ''  ' 
•1&^it^,fj|^îs  et  successeur  de  Vikramadilya  ; il  le  chassa  de  sa  capitale, 

• < et  le  6t  prisonnier.  Il  parait  s'èlre  contenté  de  cet  effet  de  son  ressenti- 
I mepi , e^qn^joulement  avoir  épe^né  la  vie  de  ce  prince , maU  l'avoir 
« réinlégfffliKwla  possession.de  soh  royaume  hét^dilaire , enlevant' ce- 

y pendant  Te  trône  .des  Apsaras  qu'il  trausporta  tlans  sa  propre  capitale.  • 

• Ce  trône  fainëux,  dit-il  dans  une  note,  était  suppprté'par  trenle-denx 

• figures  de  fepames;.qui  étaient  animée^ , s!  nous  en  devons  croire  la  lé- 

« ^nde.  • " ' . ■ 

Le  récit  de  Kalhana  indique,  bien*  iine  expéditien  que  Pravarasèoa 
dirigea  contre  Vicrapiédilya  (si.  a$3  de  ce  livre]  ;mais,  à ijiqins  ^e  le 
texl^e  soit  tronqué  ici  , il  ne  fait  mention  d'aucune  ^erre  qu'aurait  en- 
prise’  Pravaraséna  après  la  mort  de  Vikramâditya  contre  Pmlàpaçtla,  oti  ^ 
^làditya,  qu'il  ramena  dans  l'empire  paternel  d'où  il  avait  été  chassÔ 
(nnvasila)  par  ses  enneniis.  ‘ . ' • ■ 

• ' ■ SLOaA  33t.  i. . ...  ■ 

,'Cé  deka  présed|l'  une  ambiguïté,  tant  grammaticale  qu'historiqùe, 

dont  je  dois  rendre  compte.  ' ' • ''  / 

Quant  à la  pretmère,  jl  sulEra  d'indiquer  que  eilramddi^aiiaialM , 
selon  que  en  mot  est  pris  comme  un  géhilifoti  contme  uti  «blatiGpent 
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donner  lieu  k des  eonraAtions  diverses , et  que  svaparam  peut  se  rappor- 
ter à Pravaraséna  ou  à Çrt&dilya.  .y  - ■ ■ 

Cette  ambiguité  serait  de  peu  de  conséquence  si  les  faik  historiques 
auiqpels  ce  sloka  se  rapporte  étaient  bien  connus  ; mais  nous  n'avons 
à Cet  égard  que  des' légendes  iabûleoses>  Et'après  .cellf  s-ci  (Voyez  i4.nai. 
h»,  t.  IX,  pag.  119-131,  édit,  de  Cale.),  Vikraméditya  avait,  comme 
Salomon,  un  trône  qui  était  soutenu  par  des  lions,  doués  de  raison  et 
de  la -parole  : d’où  vient  le  nom  sinhâianam,  t siège  des  lions,  «pour 

• trône  royal.  • Il  est  dit  trône  lut  présenté  à Vikramârca  dans  ‘ 

le  ciel  même , où  il  étaitïBnTé  avec  son  propre  corps , et  où  „ bien 

reçu  par  le  dieu  Indch',  il  vit  danser  les  nymphes  du  .piel,  Rainbha 

elUrvasi.  Enfin,  c'est  par  suite  d'un  ordre  donné  par  une  voix  céleste  i ' 

que  ce  trône  fut  enterré  dans  un  endroit  secret.  D'après  cés  Indices,  il 

me  semble  qu’il  fiiut. entendre  par  siahaianam  nmançyâiiâm  le- trône  de 

la  famille  de  Vikramâditya,  et  dans  la  même  phrase,  par  r^param,  la  . 

ville  de  Çilâditya.  . ■ . 

.Cependant,  en  prenant  vatitéh  pour  un  ablatif;  on' peut  traduite 
la  phrase  sinhasanam  tèna  vikriunâdityavtuatir  ânttam  svtv-pàram  panah , 
par  ces  mots  ; • Le  trône  fut  ramené  par  lui  (Pravarasèna)  de  la  résf- 

• dence  de  Vikramâditya  dans  sa  propre  ville,  a Cest  ainsi  que  M.'WUsob 

l’a  entendu.  Mais  il  est  évident  que  si  ce  trône  a été  ramené  {âallam 
panah)  dans  la  ville  de  Ka<;mir,  il  doit  en  avoir  été  jadis  enlevé  : ce  qui 
n'est  dit  nulle  part  et  n'est-d'ailleurs  pas  conforme  à la  l^ende.  T âi'donc 
cruqu'on  pouvait  construire  naparpm  avèc'ViAramdditya-voMléâtcomme  ■ ■ 

si  ce  dernier  mot  était  un  génitif,  et  tradaire  ainsi  : «-Le  trône  fut  rptnené 

• par  lui  ( Pravanuéita  ) 'dans-  là  ville  même  de  ht  résidence  de  VikraiAft- 
a ditya.  a J’aurais  peut-être  mieux  rendu  le- seos’,da  sldka  33 1 en  cone- 
truisant  ahita-hntam  du  premier  demi-âloka  pyec.  VikramAditya-voMlik^  ' 
de  second  demi-sloka,  et  disant  : < Alors  le  trône  'âéréditairs'de  ln.fir- 
•.mille,  ièfael  osait  é/é  enlevé  dé  la  résidence  de  Vikramâditya  ppr  ses 

• ennemia,'fiit  ramené  par  lui  (Pravarasèna)  dans  la  propi^  ville  de 

Çxlàditya.t  - . ' ' 

••  , SLOKA  338.  ■ r - ' . ' . 

Çanhapa.  La  moutarde  passe,  paimi  les  Ilindus,  pour  une  {dante  qui 
garantit  de  l'influence  du  mal.  , 


'J 

■ >1  • • 
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■ SLOKA  34l.'  • 

;;  . \ 

KulâJri  e«l  employé  ici  pour  désirer  uae  des  grandes  montagnes 
dont  j'ai  précédemment  fait  connaître  sous  çe  nom  les  sept  principales 
ahatnea.  Voyez'  ma  note  sur  le  sloba  n4o  de  ce  livre. 

■ ' 

SLOKA  543. 

t 

Sadraka  est  un  des  noms  qui, comme  celui  de  VUtramâditya , s'ap- 
plique à plusieurs  personnages.  Les  légendes  confondent  ees  deux  notas 
dans  le  récit  d'un  nombre  d'événements  incertains  et  fidiuleux,  et  les 
placent  aussi  l'nn  et  l'àutre  dans  différents  temps  et  dans  différents  lieux. 
Dans  la  Kam&rika  khitanda,  le  règne  d'un  Sudraka  est  fixé  à l'an  3â^i 
du  Kaliyuga  ; ce  qui  correspondrait  à l'an,  igo'  de  notre  ère  {As.  Res'. 
t.  IX,  pag.  107  et  i35),  et,  par  conséquent,  à une  époque  très-peu  plus 
tardive  que  celle  de  Pravarasêna  qui,  <f  après  la. chronologie  du  RAdja- 
lamnginS,  régna  entre  Iq?  années  i a3  et  i83  de  notre  ère. 

^ t . ' . 

SLOKA  34g. 

‘ . SElT%iï 

Çârikd-  Ce  mot  est  interprété,  dans  le  Dictionnaire  de  Wilson,  par 
> a bird  ( Gracula  religiosa)  , tlie  proper  or  hill-Moina , and  also  the  small 
• bird  nsually  called  Maina  in  Bengal  ( Tardas  salica , Bueb.).  > De  plus, 
il  signifie  ; • a botr  pr  stick  ibal  may  be  used  for  playing  lhe  Vina,  or  aiiy 
«stringed  instrument.  • Dans  ce  sloka,  c'est  le  nom  d'une  déesse  , pro- 
bablement locale'.  Ce  nom,  que  je  n'ai  pas  rencontré  ailleurs,  se  rap- 
porte peut-être  à une  légende  selon  laquelle  la  déesse  Pârvatl,on  une 
autre , se  serait  métamorphosée  en  un  oiseau  de  ce  nom  ; ou  aurait  eu  un 
sanctuaire  rempli  de  ces  hôtes  ailés. 

■ ■ ■ . t 

< SLOKA  35o.  , 

La  consécration  d'un  monument  religieux,  cérémonie  dont  il  est 
très-souvent  question  dans  cet  ouvrage , s'accomplit  en  revêtant  et  oniant 
premièrement  le  symbqlc,  l'image  ou  le  temple,  d'apiè.s  l.-i  règle  prOs- 


Piqilii  . 
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crile,  et  puis  en  faisanl  descendre  dans  le  sanctuaire,  ad  moyen 'des  in- 
vocations  les  plus  puissantes , la  divinité  à laquelle  il  est  consacré.  Cest 
< dors  seulement  que  le  prêtre  officiant  l'adore,  et  après  lui  la. foule  des 
Gidiles.  D n'est  donc  pas  vrai  ,'comme.on  le  dit  communément , que  c'est 
le  bois  ou  la  pierre  que  les  Hindns  adorent  ; e'est  bien' la  divinité  qu'ils 
■ y croient  invisiblement  descendue  et  résidente. 

SLoxA  35a.  ' ■ .•  '*  •.  1 ^ ' 

' Pour  garanUpd»  “'“t  de  U ville.  . . ■ 

Pr^i-làma  veut  dire  «'contre  le  poil,  ou  contraire  i la  direction  natii- 
• relie  du  poil  ou  d'une  chose  quelconque.  «'Avec  'le  négatif,  3 dgiûCe 
dmic  «favorable.  • «suivant  le  poil,  ou  favorable»  est  employé 

avec  le  même  sens  dans  le  passage  suivant  du  Majidbhérat  (Adiparvq,  si. 
i85,  p.  7,  éd.  de  Cale.)  : . , 

•iin.itï  ftdéllêl  ÏI'SdM  II3W  II 

Depuis  que  Véyu  et  Çakra  et,  Sûrya , tous  les  deux  joints  » se  sont  montrés  fev  v 
rablef  è-  la  victoire  des  fils  de  Kuntt,  et  que  les  bétes'  sauva)(es  nous  'eSraient , 
depuis,  je  ne  parle  plus  de  victoire,  d Sandjôya  ! ^ ' 

' . ' SLOKA  3^7. 

' ^ • ’ f^Hl=h4l  'q-  H rPT: , , 

Viçvakarma  était  rarchitecte  des  dieux;  Maya  celui  des  dâilyas^'Cc 
dernier  denieurait  dans  les  montagnes  appelées  déva-giri,  qui  sent  situées 
à 1 ouest  de  Mathura,  et  aussi  loin  au  nord  que  Delhi.  Il  joue'im  grand 
rôle  dans  les  Purauas,et  parliculièreniunltlaiis  le  Mahâbh'àrat.  Laacéne 
de  se.s  exploits  nombreux  et  de  ses  ouvrages  est  dans  tes  environs  de 
. Dellii,  où  il  parait  avoir  souvent  travaillé  pour  les  hommes.  Ainsi.  nou.*i 
lisoiisdans  le  %fakâbkât^i  lAüipitrva,,^}.  i3a3,  p.  5,ed.  (Ulc  ) r ■ ‘ 

. f^HHufdvii  fT3T  ïiiR  mrt  I 


Digitized  by  Google 


m 


NOTES 


ÏT  ^ II  1>3  II  ' , 

_ ^ Syaal  vu  k cour,  qui  éluit  scmblsJile palais  îles  inimortcU,  spiemSclenilte 
,fomiéc  par  Muja,  cl  oflcrtc  au\  l’ondasiB,  Daiyodhana  fut  cnflaronié  de  colire. 
'-  } " . ■ 
liabilank  de  cc.s  mmilRgnos  s'appellent  encore  aujourd'hui  JMaj^j 

ou  mais  leurs  voisins, les  nommeot  Meyooalit  ou  ^fevatit  {As. 

Rcs.  t XlV . p.  38.'S  ; GéograpJiie  lie  ïlnde  par  W ilforti). 

^ Sur  la  ville  capitale  du^^^^oir,  voyez  mon  esquisse  géographique, 

^ ' .i'  si.OKA  373. 

Ce  sioka  résume  avec  une  cmicision  admirable  toute  la  vie  d'un  roi  ; 
scs  actions.  An niui  krilyam;  sa  libéralité,  mahailallam  (ce  qui  rappelle 
1 épit.aplic  suivante  de  Nouchirvan,  roi  de  Perse  : «Ceqde  j'iH  donné  fait 
« mon  iré.serk]  ; ses  jouissances',  bhôqA  Au/*  tc«  (c'est  la  voéx  de  Sardana- 
pale  perçant  son  lonibeau)  ; enfin,' Page  étant  pusse  i ruvdjatam,  sur  le 
seuil  (le  la  vie  qu'il  ya  quitter,  il  entend  la  voiz  de  la  religion  qui  l'ap- 
pelle en  lui  disant  : « \ iens,  entre  dans  la  demeure  de  Çiva;  êht,  gatcha 
* Çivàlayam.  9 * s ' , 

. ..  . SU)EA  378. 


■z3îr' 

'SES  -tjr 


• ‘ . .ÏTdl?^  • ' 

, Je  l'ai  pris  pour  synonyme  de  ,1e  diéü  suprême  ou  Çiva;  cet 

nom  pourrait  être  une  variante  de  Pravareséna;  mais  le  aens  n'y  peidrut 


lien  d'essentiel. 


SLOKA  388.' 


Mol  composé  de  ift(T  « pluie  et  tranchtmt  d'^pêe , > et  de  lT(  t oonlénant, 
ayfut.  » Le  double  «eus  du  mota  nuhge  et  épée  > fouimtÛ'colnparaMbh 
de}'épêeiranWage,.quiravqge  une  forêt  de  (êtes.  ' . ' 

■:  . , ■ ■ ■ ( . . ■ -iu- 

».  ‘ A , A 

V ■ ■■  SLOKA  3g4.:  i ' , . - 

NoW  trouvons  dans  i'easài  de  Wilford  sur  les  cototrées  situées  le  loiig^ . 
du  Gsmg»(jéû  Bet.  t.  IX ^g;  55 , 56)  que  f ie  nom  sanskrit  deFaBcieDue 
iSagnIh,  o\i  de  la  v^l^^odsme  de  Mirzsipoùr.  est  VindkymàtinS,  de  U ' 
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jlé«»se  de  ce  nom  qui  est  vénérée  dans  cet  endroit,  et  qui  réside  dan» 

• )e»  montagne» du  Vindhya,  ou  Biodhya , comme  son  nom  l'indique.  Le' 

• litre  ordin.aire.de  cette  déesse  formidable  est  Bhadra  KaU,  où  la  belle, 
irexcelienle  Kali,  quoiqu'elle  ne  Riérile  nullement  ce  nom.  On  suppose 
^«que  cette  place.communique  avec  une  antre  Sagala,  ou  Monghir,  par  des 

• passages  souterrains,  qui  ont  été  ouverts  par  la  foudre.  La  première  Sa- 
« gala,  après  avoir  disparu  sous  terre  è'V'îhdhyavâsinî,  apparut  de  nouveaù 

• à Monghir,  dans  un  endroit  qui  est  dédié  4 ht  même  déesse,  quoique  peu 

«fréquenté.  Ceci  explique,  continue  Willbrd,  pourquoi  ces  deux  places 
«dnt  le  même  nom  dans  Ptolém^,  quoique  ce  nom  soit  tout  à fait.in- 
< connus  aux  Hindus.  » ./  'ÿ*  " ' 

Dans  le  Dèvimahitymam , parmi  les  litres  nombreux  que  la  déesse 
épouse  de  Çiva  se  donne,  on  remarque- eelùi  de 
Vindhyâtcbalanwâsin!  • habitant  le  mont  de  Vrndhya.  • (Chap.  xi,  si.  3g.) 
De  plus,  elle  dit  (ièid.  si.  4g,  5o)  : ■ 

I 

■* 

^ ëTRiiftf^  imo  ~n 

- . - ' ' 

kg-  Quand  le  Jimon  appelé  Anna  causera  une  grande  destruction  dans  les 

trois  mondes,  alors  ]e  serai  remarquable,  comme  ayant  pris  la  forme  d'une  abeille 
à six  pieds.  ^ - 

Pour  le  salut  des  trois  mondes, je  tuerai  le  grand  Asura,  et  les  hommes 
me  célébreront  sous  le  nom  daheiüe. 

Ainsi  nous  voyons  que  le  passage  cité  du  Dhimahatytnam  et  edui  de 
notre  texte  s'expliquent  réciproquement.  . 

On  ne  doit  pas  s'étonner  que  la  scène.dei'action  de  Banüditya  scnt 
placée  aussi  loin  du  Ka<;mir,  on  il  doit  régner,  que  le  sont  les  montagnes 
du  Vindhya.  On  le  verra  bien  chercher  son-  éppuSe  dans  le  pay»  do 
Tandjore.  La  fable  n'est  restreinte  ni  par  le  temps  ni  par  l'espacot  les 
deux , la  terre  et  les  enfers  ne  sont  pour  elle  qu'on  seul  erajlirg  contigu , 
4ana  lequel  elle  se  meut  instaOlanémenC  comme  la  pensée,  et  selon  sén 
plaisir.  ' . . . ' , , 


Digitized  by  Google 


462  • ' ■ NOTES. 

. . SLOKA  3g5. 

Le  ma)  que  peuvent  faire  les  alseUles  n'est  pas  Tci  trop  exa^ré.  D’après 
le  récit  des  voyageurs  modernes,  ces  insectes  sont  cacllés  dans  les  ca- 
vernes de  Salsetle  et  de  Kanara,  et,  irrités  par  un  coup' de  fusil,  ils 
attaqueront  avec  fureur  une  persoiuie  et  h maltraiteront  tellement, 
qu’heureuse  de  leur  échapper  par  la  fuite  elle  ne  laissera  pas  de  souffrir 
beaucoup  d'une  violente  inflammation  de  peau,  et  nléme  d'une  Gèvre  qui 
'peut  être  dangereuse.  (Atiatic  Journal,  or  Monthly- Regitter,  mày  i838.  ) 

SLOKA  (fci. 

' » V 

Çagkaralcharya  fait  usage  de  l'attribut  des  six  pieds  des  abeilles  dans 
le  sloka  a8  de  son  poème  souvent  cité,  en  disant  : ' 

. - t ,1  . . 

IRCII 

Que'  IDA  vie  devienne  semblable  à TabeilW  à six-  pieds»  en  s'enfonçant  au 
irto^fen  deé* six  oi^anes  sensuels^  dam  ton  piM»  qui  ravit  par  un  asseniblage 
de  fl^rs  dâ  Mandâra,  ari>fe  du  ciel;  ce  pied  qni  répand  le  bicniaisant  neçtar 
de  fleurs  du  bouquet -de  là  beauté»  et  qui  donne  aux  malheureux  une  félicité 
perpétuelle , égale  à toi-méme. 

• • , SLOKA  4l3.  ■ . ■ • . / 

' ' ^N«=ft  . 

• Une  laque  rouge  dont  les  femmes  dans  l'Inde  se  teignent  les  pieds.  > 

Voyez  notes  du  livre.1 , si.  ao6.  L'auteur  que  nous  venons  de  citer  n'a 
pas  omis  cette  teinte  parmi  les  ornements  de  la  déesse  parvât);  il  con- 
sacre neuf  slokaï  de  son  Anandalahari  à décrire  la  beauté  de  ses  pieds 
(si.  83-91]  ; ipais  je  im  citerai  que  le  commencement  du  86'  : . ’ , 

i 

' ' Les  boddhUles  comptent  six  sens  „ c'est«à-dirc  . outre  les  sens  ordinaires  » le  sens  de 
ta  volonté  ou  du  dé«r,  qui  est»  pour  ainsi  dire,  le  chef  des  autres. 


DU  LIVRE  TROISIÈME.  ,405 

. ms»  Hft  . 

lachnés,  noua  odrcsaons  la  .parole  à la  dualité  de  tes  pieds,  qui,  plein  de 
charme  aux  yeux,  resplendit  d'une  laque  rouge  d'un  viréclat. 


SLOIA  417. 


• ' ■ ^ ■ 

Ce  mol  est  composé  de  i empéché  et  apr  • oqiAtr,^  empéché 

• d'étre  court,  > donc  • long  ; • la  contexture  de  la  phraae  lui  donne  le 

»ens  A' irrétUtible,  iixyincibk.  ‘ 


i 


SLOXA  4a4. 


■é.. 


Je  citerai  ici  le  sloka  de  Manu  qm  exprim&cetle  connexion  irréfragable 
de  toutes  les  nmssances  succéssiras  des  hommes.,  ^ogme  fondamental  dé 
!a  religion  des  Hindiis  : if 

Quelle  que  soit  la  qpaliié  quHl  ( le  ion^erain  moûrf  ] loi  ait  donnée  en  par- 
tage au  moment  de  la  création,  la  méchanceté  «ou  la, bonté,  la  douceur  ou  la 
rudesse,  la  vertu  ou  le  vice,  la  véracité  oU  la' fausseté;  cetté  qualité  vient  le 
retrouver  spontanément  dans  Us  luùssances  qài  sniveat  (Liv.  I,  si.  aq}. 

(Trad.  de  M.  Loûeleor  Dedoogcbanipa^  ) 


SLOKA  43a. 

. Les  traditions  dn  sud  de  l'Inde  indiquent  plufd' une  relation  entre  lés 
princes, de  Tchola  [du  Tanjore  moderne),  et  ceux  de  Kaçmir.  ^ 

. ■ SLOXA  44 1-  . , • • . . 

L'édition  de  Calcutta  porte  asvàihaniaih  1 fragments  de  chevaux,  • ce 


T 
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qui  se  lierait  d’auUmt  mieux  avec  manfldtaik  ■ grenouilles,  que  la  ville 
de  Gandharvas  fournissait  d'excellents  chevaux  bigarras  qui  s'appelaient 
• grenouilles.*  [MahÀbh4ral-Digvidjaya,s\.  |o43.)  Ce  passage  m'a  paru 
obscur  ; j'ai. suivi  la  leçon  du  manuscrit  de  la  Société  asiatique  4o  Cal- 
cutta. , 

SLOIAS  446  ET  447.  ' ■ ' . 

Hàvaça  est  un  personnage  plus  mythologique  qu'hislorique.  Il  est  dis 
de  Pulastya,  dont  le  nom  se  trouve  parmi  les  sept  pradjapatâ , ou  an- 
céU^s  du  monde  ( Manu,  liv.  1 , si . 35  ) ; ce  qui  le  placerait  dans  les  temps 
les  plus  reculés  du  monde.  11  est  très-ancien , ne  fùt-il  que  le  contem- 
porain dé  Raniatchandra  dont  il  s'était  attiré  la  vengeance  en  lui  enle- 
vant sa  femme.  Comme  chef  des  Rakchasas  et  tyran  de  Lagka,  il  est 
représenté  avec  dix  tètes.  . , 

J'ai  déjà  cité  d'après  le  livre  V du  Bhdttüavya  [notes  du  liv.  II,  si.  73) 
une  partie  du  discours.que  tient  Râvana  à Sità,  quand  il  se  vante  d'avoir 
' chassé  Kuvèra  de  son  île,  et  quand  il  exalte  la  richesse  de  sa  capitale 
Lagka.  Il  dit  de  plus  [ibii.  si.  8p)  : . '''  , 

*nr  ^r^nrtîTTrfr^;  i ^ 

^ ?raT  Il  c€,ii 

8*6.  Mc  convicndra-t-il  de  ^ire  que  par  ma  force  Han  » privé  de  son  empü« , de 
ses  biens  et  de  ses  dépendants,  est  dans  la* misère  2 

Ët  il  ojoubî  {ihid.  88)  : - . , 

fiitiHt^'  ’ümrî;iTTn  ^ i 

littll 

Yama  mémç  (le  dieu  des  enfin),  tremblant  devant  moi,  reste  dompté  et  assis, 
avec  son  visage  noir,  'se  croyant  nn  navire  brisé.  , . 

Ravana  avait  été  maiidit  par  Kuvèra.  J'ai  déjà  dit  pourquoi  il  fut  tué 
par  Ramatchandra.  ,• 

Rien  ne  nous  empêche  de  prendre  les  excè^  d'un  roi  pour  historiques, 
ni  d'admettre  que  le'  méihe  Rÿvana  ait  pu  être  connu  pour  sa  déprava-  , 
tion  et  pour  sa  ferveur  religieuse , à Ceylan  ^et  sur  le  continent  de  l'Inde. 


ü^'.otyle; 
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Les  Djairtas  de  Belligola,  dans  Màisoiir,  font  meiilion  de  lUvana,  mo- 
narque des  Kakchasas comme  ayant  jadis  - pour  obtenir  la  btiatitude, 
rendu  un  culte  particulier  à une  imape  de  terre,  qui  s'était  formée 
d'elle-même,  spontanément , et  qui  représentait  Gomat  Içvara  Sram! 
Une  statue  de  ce  dieu,  de  dimension  colossale ,. existe  ebcorc  de  nos 
jours  sur  le  mont  d’indrapiri , au  nord-ouest  de  Bellipola  (.■!<.  Iles.  tl  IX., 

■ p.  aCî  et  aCg).  U est  notoire  «pie  le  nom  de  Havana  a été  por.lé  par 
les  légendes  populaires  jusque  dans  les  montagnes  du  nord  do  l'intle. 

On  remarquera  toujours  avec  étonnement,  sans' pouvoir  pcnlsétre  ja- 
mais l’explique^  historiqnement,  que  le  noixl  a cônserve  dçs  mydies  <font 
la  scène  est  placée  dans  le  sud,  qui  cependant  paraît  les  avoir  oubliés, ou 
ne  les  avoir  jamais  sus  avant  de  les  avoir  appris  par  les  cirants  sacrés-ediitt 
posés  dans  des  pays  lointains.  Ainsi  les  annales  de  Geylair  que 
connaissons  ne  disent  rien  do  Ràvana;  un  de  leurs  rois,  qui  vil«|)4ur. 
ainsi  dire  encore  anjourd’liui  dans  le  nom  d'un  lac  du  petit  Tfoet.  '"'"'îl 
U en  est  de  même  d'une  partie  .de  l'histoire  de  Rama,  du  conqoér.rtrf 
de  La^ka , et  de  son  allié  Ilanuman , Gis  du  vent,  et  chef  des  singqs  qui  t 
selon  le  sioka  44^,  transportèrent,  jusque  dans  les  montagnes  du  nord'i* 
deux  objets  vénérés  par  Ràvana.  Cest  là,  au-rlessus  dfes  sources  du 
Djomna,  que  la  plus  haute  pointe  des  moûts  s'apjtclle  encole  aujourd'hui 
tasiaraputchtchha  •'queue  du  singes;  elle  est  inaccessible  et 
situé'O  dans  une  haute  solitude  de  glace  et  de  neige  étemelle. 

Un  jour,  dit-on,  un  yogui  audacieux, -déjà  monté  plus  haut  qti'aueun 
autre  mortel,  avançait  toujours,  lorsqu'une  voix  plus  qu'humaine  hii 
ordonna  de  retourner  Xur  ses  pas,  et  de  faire  sa  dévotion  sur  la  place 
que  lui  marquerait,  en  tombant,  une  masse  dti  neige,  qiiC  dans  le  même 
instant  il  vil  se  détacher  du  s'dmmet  de  la  montagne. 

Sur  ce  sommet  se  trouve  un  lac  dont  l'existence  est  attestée  Sux  cré- 
dules liindus  par  unéxles  plus'mcrveiileusrs  légendes  de  Ilanuman.  Elle 
porte  que  fe  chef  des  singes , sons  lequel  Rama  n'aurait  jamais  pu  accom- 
plir la  conquête  de  Ceylan , avait  attaché  à ia  queue  une  grande  quantité 
de  matière  combustible  pour 'mettre  le  feu  à.l'île  ; mais , se  trouvant  lui- 
même  en  danger  d'être  copsuQié,  il  vouhu  plonger  l'extrémité  flam- 
boyante de  sa  queue  dans  la  mer,  lorsque  ccBc-ci  le  supplia  d'épârgner 
_la  vio  de  ses  nombreux  habitants.  N'ayant  pas  un  moment  à perdre  pour 
Im-même,  Ilanuman  traverse,  avec' la  rapidité  d'un  diâU<lout  l'ejppco 
qui  exislc  outre  le  cap  Comorin  et  la-plus  haute  montagne  lUi  Tiliet, 
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NOTES 


'^poor  éteindrê  dam  !ae  s-'y  trouve  l'incendie  de  sa  «[ueue.'qiii 
•depuis  ce  jour  a donné  son  nom  à la. montagne.  O naïveté'  des  lletiom 
antiques!  On  dirait  mensonges;  si  l'innooenle  hilarilé  qu'elles  excitent 
permettait  ce  dur  reproche.  (Voyci  As.  Res.  I.  XUI  ■.  Aotxmnlof'U  Jossmey 
h tke  sources rf  ihi  Jsmna and Bhagiratirivers,  p.  iSçf  eic.y 


. SLOKA  448.  . 

HWft 


y: 


* Comme  manflS  signifie  •intelligence,  la  partie  intellectueOe «e,  par 
.■conséquent,  divine,  de  la  natüre,  ou  Brahma  lu i-niéme».  le  nom  de 

- ce  tac  SC  rapporte  à ce  qu'il  y a de  plus  ancien  et  de  plus  vénérable  dans 

ITiisfoire  mythologique  de  l’Inde.  • . * ft 

■■  D'après  le  Vaya-purana , jAlé  par  \yilford  [As.  Bts.  t.  VIII,  pag.  3ai) , 

‘ l'immqrtcl  océan  lomlm  du  ciel  sur  le  mont  Meni , et  après  en  avoir.làlt 
ptusiostps  fois  le  tour,  il  su  divisa  en  quatre  flauves  qui , descendant  des 
bautcurs’du  Meru,  formèrent  quatre  lacs,  qui  sont  appelés  Aranôda, 
'iSitodo,  MaKabbadra,.el,liIAncua,  et  dont  le  premier  ést  situé  à l'est, 
le  second  à l'oûcst , le  troisième  au  nord  et  le  quatrième  au  sud.  Du  der- 
nier sortirent  le  Gange  et  trois  autres  rivières , qui  coulent  vers  les  quatre 
parties  du  monde.  Il  n'est  pas  ii^écessaire  de  développer  ici  Ms^nolions  fa- 
buleuses, qui  SC  sont. 'répandues  confusément  Ipiu,  de  l'Inde.  .Ktésias, 
Pline. et  Quinte-Curce-senjblenl  eh  avoir  connu  une  partie;  je  lie  citerai 
que  le  second  de  ces  auteurs  qui  dit  (liv.  VI,  ch.  l8')  • que  le  Gange  sort 
i avec  un  gr'abd  fracas  de  sa  source,  jet  qu'ayant  atteint. la  plaine  H sé- 
'•joume  dans  up  certain  lac.  » i _ 

Les  modernes,  avec  toute  l'activîtéde  leuè  curioÿté  habituelle,  n'ont 
pas  manqué  de  chercher  et  d'établir  la  vérité  sur  la  situation,  et  l'étendue 
de  ces  lacs.  Le  premier  Européen  qui  ait  vu  le  lac  .^e  Mauas  (ut  le  P. . 
Ahdrada,  en  l'an  i63'4;  le  P.  Desideriiis  et  le  P.  Emmenuel  Freyer,misT 
sionnaires,  le  -visitèrent  è leur  tour  en  lyih  et  ryiG.  De  nos  jours;  les 
Anglais  n'ont  pas  négligé  l'occasion,  que  leur  donnent  leurs  cooquétes 
dans  I1nde,  d'explorer  les  contrées  septentrionales  de  en  pays.  Moorcroil 
et  Hearsaÿ  parvinrent  jusqu'aux  bords  des  lacs  de  Mànasarévara  et  de 
Bâvana,  dans  une  province  du  petit  Tibet;  nous  avons  une  relaliqp  dr-^ 
constanciéedeibur  voyage.  (Voyez  As.  Res.  t.  Xll;  d Jssssmey  ta  lalfeMd- 
Basarâvara  in  Uada , a prmùuie  of  Utile  Tibet  .pag.  SyS.ed.  Cale.)  Ib  virent 

- ' ■ - a 

' f 


,f  -»,vüz(xtbv-ÜQogle 


^ DU  LIVRE  TROISIÈME.'  • • 467 

la  vaÙée  de  Gapgri  dont  la  largeur  est  k peu  près  de  cinq,  et  la  longueur 
k peu  près  de  dix  lieues , 1*1.  N.  putreledo*  et  le  3r  dcgré;long.  cnfrp  le 
8i  et  8a,  à l’est  de  Greenwich.  A l’exfrèinitè  orientale  de  ceUe  vallée , qui  j 
^ élevée  de  qualoiae  à quinie  mille  pieds  au^lgsui  du  niveau  de  la 
mer,  s’étend , au  pied  d’une  longue  peqte  de  palmées , le  lac  de  Mànasa- 
rôvara,  dçnt  la  forme  est  ovale;  il  a cinq  lieue*  de  longueur  de  l’est  à 
l’ouest,  et.(i-ols  lieues  et  demie  de.lârgenr  du  perd  au  sud  ; à l’ouest  de 
ce  lac  est  Râvanahrad , le  lac  de  Ravaiià , oü  de  Lagka  ,qu’pn  dit  quatre  fois 
plus  grand  que  l’autre,  et  dont  le  bord  occidental  ouvre'un  passqge  à 1»  ‘ 
rivière  de  Saladru , ou  de_  ^tledgc.  Contre  l’opinion  si^ngtemps  soute- 
nue, aucune  rivière,  dans  aucune  dirçctiop,  ne  sort  4tlac  de  Mânasa. 
qui  est  appelé  hc  de  Mapoag  per  les  Unias  ou  les  Tartares  chinois,' U est 
fermé,  du  côté  du  nordajtdÊl’ouestj  par  des  hauteurs  IrèsîconsyéraUes  • 
en  forme  de  table,. dont  les  pentes  et  les  ravins  s'étendent  jusqu’à  ses 
bords;  au  sud, la  grande  chaîne  de  l’Himalâva  verse  ses  n'éiges  fondues 
dans  son  bassin,  et,  dans  l’est,  il  ahquü't  à une  prolongation  d*a monts 
du  KaUasa*  siège  favori  de  Çiva. * 

Ces  lacs  mnt  sacrés,  et  jusqu’à  nos  jours  visités  par  un  grand  nombre 
de  voyageurs  pieux  qui,  venant  de  tous  l65,côt&,  subissent  les 'plus 
grandes  fatigues  et  les  plus  dates  privations  pour  aiteindre  ce  but  désiré 
auquel,  acçéblés  fle  faim  ou  de  maladie,. plusieurs  sont  souvent  obligés 
de  renoncer.  , ' • . 

^ La  multitude  de  poissons  qui  habitent  ces  lacs  pe  sert  nullement  à la 
nourriture  de  ces  pèlerins  : la  piété  leur  défend"  dô  faire  du  mal  à un  être 
vivant,  et  ils  prélcreraienl  mourir  plufot  que  de  tronblér  la  vie  d’aucun  • 
de  ceux  qui  vivent  dans  ces  eaux.' Celles-ci  sont  en  meme  temps  cou- 
veries  d’un  grand  nombre  de  cygnes  et  de  canards’,  que  l’on  désigne  par 
le  nom  de  ménéasaàvu,!  habitants  de  Mânasa.»  ' 

Les  pclérins,  outre  leurs  actes  de  dévotion,  viennent  accomplir' un  ’ 
office  pieux  envers  leurs  parents  et  amis  décédés,  dont  ils  apportent  les 
cendres  dans  un  petit  sac  pour  les  verser  dans  les  flots  sacrés.  ; 

• Le  long  du  bord?  à vingt  ou  quatre-vingts  pieds  au-dessus  de  la  sur-  ‘ 
face  de  ces  lacs,  on  aperçoit  par-ci  par-là,  dans  les  câvjt&  dos.rôcliers. . t 
des  maisonnettes  construites  de  branches'  d’arbres , ou  de  poutres , et  ha- 
bit^s  par  des  yognis , des  moines  et  des  npnnes  buddlristes,  qui  n’ont  de  • 
communication.avec  le  monde  intérieur  qu’au  moyen  <li*écliellcs , op  dés 
gradins  coupés  dans  la  roche;  qui  sérveiyt  à les  faire  mon  ter  ôt  descendre, 
c ' . 3o.  '■ 
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. SLOKA  4&3- 
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Oi»  connoil  l'étymologie  du  nom  NârAyana,  telle  qn’elle  est  donnée 
dans  le' si.  lo  du  livre  1,  des  lois  dé  Mann,  où  l’on  voit  que  ce  nom  est 
composé  de  nâr/k,  t eaux,  production  de  Nara,  esprit  divin  *.  et  d’ayana,' 

• mouvement!';  deux  mots  qui,  rénnU,  signifient:  • Celui  qui  se  méat 

• sur  les  caux;>  c'est  un  des  noms  de  Brahma.  Dans-lc  Vayu-parana 
(ch. ,5),  le  nom  de  Nàrâyana  est  décomposé  en  narû.t  homme  •,  et  ayana, 

• démeure  • ; cette  dernière  signification  n'est  pas  dans  le  Dictionnaire  de 
M.  Wilson,  où  se  trouve  ceHo  de  •roule,  chemin»;  et  pour  lors  Nârd- 
yana  devrait  signifier  : • demeure  (peut-être  passage)  de  l'homme,  > l'une 
des  qualifications  de  Vichnu.  ^ 

SLOXA  456. 

J'ai  considéré  ce  mot  comme  composé  de  kumbha,  exercice  religieux, 
cl  d(!s«(<î,  .service,  acte  de  service. 

• SLOi^  457.  ' 

Ge  slolia  a besoin  de  la  correction  que  j'ai  indiquée  dans  les  errata  de 
ce  volume  : au  lieu  de  séparée  ^HBÆtliîi  tjfHfe'f,  il  faut  joindre  ces  deux 
mots  ^UIScirfÜufH^j.  Au  lieu  de  deux  nominatifs , sa  et  ramfvâmt,  il  n y en 
aura  qu'un  seul  dans  ce  sloka,  et  les  participes  Seront  rapportés  à Siddha 
qui,  cpmme  td,  avait,  parmi  d'autres  facultés,  celle  de  voyager  dons 
le  ciel.  11  serait  allé  chercher  Çivà.  " ' , 

• ■ ' SI.OCA  46o.  i 

• ' jqii^qdH'T  . 

' Pdçujiala  est  un  adorateur  de  Çiva.  M.  Wilson , dans  son  Traité  sur  les 
sectes -religieuses  des  Hindus  (idsiat.  Ret.  XVI,  p.  a 3],  mentionne  les 
Péçupatâs  comme  une  secte  parlicütièrc , attachée. à la  doctrine  d'Abhina- 
vagupla  qui  cn.scigna  le  culte  des  Mantras  de  Çiva.  La  date  de  l'origine 
de  colle  secte  n'éUml  pas  donnée,  nous  ù'e  saurion.s  dire  s’il  en  est  réelle- 
ment question  dans  ce  sloka. 
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! • ’Scnu  lu  direction  de  Pradjomna. 

Pradyumna  pourrait  être  le  nom  (Fun  personnage  ou  d’une  divjpité. 
Prad^umna  est  un  des  noms  de  Kama,  ou  du  dieu  de  l’amour,  qui  re- 
parut au  monde  comme  fils  de  Kriclina  et  de  Rul<mcnî.  On  pourrait,  hé- 
siter arec  raison  à mettre  on  collège  de  Çàivas  sous  la  protection  suprême 
d'une  autre  divinité,  si,  selon  notre  texte,  Ilara  et'  Hari,  ou  iÇiva  et 
Vichpu,  n’étaient  pas  dt^ù  unis  par  la  eonsécratien , et  si  Ranaràmbha. 
elle-même  n’était  pas  une  mktt  ou  énergie  de  Viclinu  (si.  47»)  et.  en 
même  temps,  une  incarnation  de  Ki\U bramaracasm!,t  Kaii  habitant  parmi 
sles  abeilles,!  qui  ;e  transformait  toutes  les  nuits,  pendant  son  séjour 
sur  la  lerre^en  abeille  (si.  438)  pour  se  soustraire  à l’amOur  d’un  époux 
mortel.  Kalbaiia  s'pst  peut-être  souvenu  de  cette  fiction  charmante  se|on 
laquelle  Pradyumna,  quand  il  alla  voir  pour  la  première  fois  Prabba 
vall,  sa  nouvelle  épouse.,  se  changea  en  abeille  ponr.se  etteher  au  7011160 
des  fleurs  d'une  guirlande  tressée  pour  elle,  e^ ayant  cherciié  un  asile 
sur,  l’oreille  de, sa  bien-aimée , se  sentit  là  comme  sur  le  calice  d’un  lotus. 
Lqrsqu'enfin  le  fils  du  dieu  se  montra  datis  sa  forme  propre,  à sa  vue, 

• cette  mer  d’amour,  qui  remplit  le  cœur  de  Prabbavati , se  souleva  coronic 

• les  flots  de  l’Océan  au  lever  de  la  lune.  • J* aurais  pu  ajouter  ce  dernier 
passage  à ceux  que  j.'ai  précédemment  cités,  pour  prouver  que  les  Ilin- 
dus  depuis  longtemps  connaissaient  l’inUuenoc  de  la  lune  sur  la  iner. 

( Voyez  II(frivansa,  traduct.  de  M.  Langlois,  tom.  11,  lectures  i5o  et  i5i , 
p.  ia5-ia6.) • , . , _ ' ■ . 

..  iSLOKA  46 1 J ■ ■ 

‘ Siaâmmjchi.  Sénâmukba  est  une  division  d'une  année  ou  d’un  ba- 
taillon, et  aussi  un  rcmpàrl  devant  la  porte  d’une  ville;  j’aurais  donc 
pu  traduire  aussi  : • qui  donne  la  protection  d’un  rempart.  > . . 

f ' ' , 

, .SLOKS,  468.  • , . ■ 

Numulçhi  est  un  danava  formidable,  meblionué  dans  le  Mahahharat , 
flans  je  Harivama  et  dans  d’autres  ouvrages.  .le  citerai , le  passage  Sui- 
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' vant  du  premier  ces  deux  poèmes  (liv.  V,  intiuilé  Anljuna-Samâ- 
gama,  c'est-i-dire  «de  la  rencoDlre  d'ArtyuDa»). 

; ' <8>i4T^  fsTr!5<r«j;  , , .. 

. ■*  ' ’ ' 

>0.  Sur  ce  char,  Mâgbavân  [Indra)  rawquil  au  com]>at  Çambtrà,  Namutebî, 
Bala  et  Vnla , Prafalàila  et  Naralu*. 

' Le  dernier  de  ces  personnages  est  cité  dans  le  lirre  II , sloka  i.5o  du 
■Ràdjatamagitit.  - 

^ Hianile I larivansa  (voyei  trad.  de  M.  Langlois , 1 1 , p‘.  31,99, 191  -,  t. U, 
jî.  4io,  4a4,  4a6,  43t,  488.),  Namulchi  paraît  comme  fils  du  dnaava 
Vipratcliilti,  combattant  dans  plusieurs'  occasions  contre  les  dèvas,  et 
nommemenf  contre  Viclinù  < par  lequel  il  est  enfin- tué  au  moyen  de  Lé- 
gume deteaux.  Selon  leDictionoairc  de  VVilSon,  Namutclii  est  aussi  la 
dhfinité  de  l'Amour,  et  ce  notn  est  dérivé  de  ^ et  • qui  ne  vous  lâche 
pas',  • et  il  semblerait  que  Ranâditya  eût  pu  faire  d'une  telle  divinité 
fobjet  de  sa  dévotion  particulière.  Je  n'ai  rien  trouvé  sur  la  caverne  de 
Namutclii,  qui  devait  être  située  dans  le  lit- de  la  rivière  de  Tchandra- 
bâgâ , le  Tcbenàb  moderne.  ‘ ' - . . ' 

\ SLOXA  469.-. 

' ' V ’ ' ‘ . 

11  est  connu  que  3 et  7 , et  leur  multiple  3 1 , sont  des  nombres  sacrés 
chez  les  Ilindus.  C’est  ainsi  que,  dans  le  sacnTice  offert  par  les  Dieux  à 
Sadhya,‘Dn  se  Servait  de 'trois  fois  sept,  bûches  du  bois's.icré.  (Extrait 
des  Védas , par  Colehrooke , As.  ilcr.t.  Vil,  p,  353  , ed.  Cale.)  On  compte 
vingt  et  une  régions  infernales,  (iois  de  .Ifanu,  IV,  87-90.)  11  y a pu  yingt 
et  un  procréateurs  des  hommes.  (Mahabharat  adiparva  \ si.  33 , p.  3 , éd. 
de  Cale.)  Le  combat  Uc  Krichna  avec  Djamvavam,  |>ourie  joyau  3y*-  .> 
mmitiia , dura  ymgl  et  un  jours.  ( Vichna-puranà , liv.  IV,  scct  1 3.  ) '• 

, 5r4tw)»TlOMlf*lrH 

Le  scrifi  (je  celte  expression  ne  parait  pas  clair  ; Lyaityastri,  • Ift  femme 
lies  liait) as,  « ch«(>ignéc  (fans  lo  sloka  47I3  épouse  du  fils  de  Diü,  qui  est- 
cU^?  On  i'roirait  qu'il  »*agil  de  la  femme  de  Varna,  dieu  des  morts; 


DU  LIVRE  TROISIEME. 


471 


mais  Yama  nW  pas  im  dditya , 'il  est  fils  dé  Vivasyan  et  de  Sanc^â', 
fille  de  Twachtri,  qui  est  un.aditya;  et  sot)  épouse  est  Yami,  fille  de  Da- 
kchaqui,  fils  de  Marirhâ,  est  antérieur  aus  (levas  et  aiixdnilyas.  (Hari- 
vansa,  trad.de  M.  Langlois,  l.  I,p.,i  i,  4S,  5i.)  La  femme  des  déityas,  ou 
l’épousedn  fils  de  Dili,  dans  les  slpkv  dont  il  s'agit  ici, aérait  donc  la 
femme  de  Namutchi,  fils  de  Vipratcliitli  qui,  daitya,  avait  pour  femme,  ‘ 
probablement,  nue  fille  de  sa  race.  C'est  dans  la  caverne  de  Naitautcbi  que 
Banàditya  disparut.  Mais  comment,  époux' cf une  énergie  de  Viclino, 
irait-il  joindre  la  femme  d'un  fils  de  Dit!  ? — Je  n’içspère  pas  pouvoir  sa- 
tisfaire le  lecteur  plus  que  je  ne  suis  satisfait  mei-méme  au  sujet  da  ce 

1-  . ■ 

passage. 

- . ' ' SLOÏA  4yo. 

im Hoé|dq • /, 

Le  seigneur  de  Pâtàla,  empire -iulini,  digne .dc-fii  vénération  qn'mspire  le  re- 
pos éternel. 

Le  sens  de  l’expressioo  paraît  clair,  mats  non  pas  celui  de  tous  les 
membres  du  mot  composé.  Pour  eeudre  Pte^îi  par  in/ini , je  l'ai  considéré 
comme  étant  formé  de  la  négation,  et  du  mot  fini.  Dans  le  mot 
fit  étant  placé  devant  ^.  çt  eak  signifiant  aussi  < resplendir  > , 
pourrait  peut-être  aussi  'se  rendre  par^  lénébreux. 

SLOKA  471.  , , ■ 

V ‘^Trfûwn^ : 

Çvétadvtpa,  •J'ile  Blaucbe.,  est  une  des  diyisions  du  monde  ^ dans,  la 
géographie  fabuleuse  des.Rindus.  11  est  connu  des  indianisles  que  Wil- 
ford  a employjé  inutilement  beaucoup  de  sagacité  et  d'érudition  pour 
parvenir  à identifier  cette  ile  Blanche  avec  l’ile^le  la  Grande-Jlrctagne. 

- Ici,  c'est  la  région. céleste  habitée ‘pw.Vichnu,  où  Ronarambha,  une 
énergie  de  ce  dieu,  xetournà  après  la  mort  de  son  époux  terrestre. 

• • • ^ , • 

' • ' ■ , SLOXA  474.  . . 

Trieikrama,  • à trois'pas  >,  un  titre  de  Viebnu  que  l'on  rappbrle  à la 
cinquième  de  sesneuf  incarnalRins  les  plus  céJèbées,  qui  nous  le  montre 
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NOTES 


sons  la  farine  (l'iiii  hvin  (ramafia) , qu’il  rcvèlit.pour  abasscr  l'orgaeil 

et  liriscr  la  puissance  ^u  daiiava  Bail , fils  de  Virolchana , au  moment 

niCme  oà  celui-ci  faisait  un  aacriQcc.  cniouré  d'un  grand  nomibie  d'Ar 

suras  dont  les  formes  étaient  aussi'  étranges  que  terribles  ; coux-ei  avaient 

les  mains  années  d'armes  meurtrières  de  loti  le  sorte,  et,  à toutes  ces 

horreurs,  ils  joignaient  l'orgueilleuse  magniticencc  de  Ictus  ornements, 

qui  oonsislaicnt  en  pierres  précieuses  cl  en  guirlandes.  A la  vue  de . 

Viclinu,  ils  l'assnillirenl  et  jetèrent  des  flammes  contre  lui,  mais  en 
. < 
vafn.  ' s.  . * • • 

''  Wfm  tnf  :l 

^ fRm  H ^rfîfftfll  II 

ÎW:  UsURHimwi  RTHTT  HmfraKt lltfc II  ; 

*■  C •<  (Mu,  de  Kl.  Eog.  Bnrnotif,  p.  99.) 

97. ’Lc  seigneur,  renversant  de  scs  pieds  et  de  ses  mains  tous  les  dâityas,  et 
predant  une  ferme  terrible , s'empare  rapidement'dc  la  terre. 

gS.'Et  comme  il  marche  sur  la  terre,  la  lune  et  [c  soleil  sont  à la  hauteur 
de  sa  poitrine;  et  comme  il  avance  jusqu'au  ciel,  ces  astres  sont  K sou  om- 
bilic; « ' 

99.  11  va  plus  haut,  et  ils  iic.lui  viennent  plus  qnc  vers  les  genoux.. . . . . 

Le  dieu  victorieux  relégua  Bali,  qui  reconnut  sa  divinité  suprême, 
dans  les  ënfers , où  il  fut  gardé  par  des  serpents  à sept  tètes.  0 dut  en- 
soitc  sa  délivrance  à ‘un  hymne  que  Narada  lui  avait  enseigné,  et  qu'il 
récita  à Viclinu.  {IIam<aiua,  tfad.  de  M.  Langlois,  t.  I,  p.  igi-iqa, 
Icct.  4i;èl  t.  Il,' p.  488-489,  leçt.  aSy.’)  ' 

Ce  slolta,  comme  le  Gg'  du  livre  1",  que  j'ai  signidé,  et  comme  plu- 
sieurs d'autres,  est  remarqùable  [>ar  cette  allitération,  dont  les  poètes 
hindus  font  tin  .si  fréquent  usage.:  ici  le  mot  ciKranut  est  répété  dans 
rhaque  division  de  huit  syllabes,  <vp|ieléc  pada,  dont  quatre  composent 
le  slüka  S^î^I  anuchiubho,  commc  il  suit  : , 

Vi4rtui;4krimla  viçvasyn  | ciKranièçvarakrïl  sulah  [ > 

. Tnsyâsid  ri/ramrhiilyas  | IriciKrrvima  parâkramati  j|  . , ' < 
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' ( Voyw  l'Essai  sur  l'alliléraiiQn  sonskrite,  par  le  Révérend  VV.  Yatea,' dan» 
les  Aiiat.  lies.  i.  XX , p.  i 38.  ) . 

SLOKA  483.  . . ■ ' ■ ■ ■ 

' Signifie  bonne,  et,  aussi,  manvaise  fortune  ; ce  qui,  tépélé  de  suite,  ■ 
produit  un  de  ces  jeux  de  mots  auxquels  notre  auteur  se  plaît  ^t. 

- . ' SLOKA  490. 

Kürkôia  est  un  des  principaux  serpents  ou  iiaga;  de  Pàtâla  ou  de 
l’enfer.  , < . 

• , . ■ . suiKA  4gw.  ' _ . 

' Il  règne  dans  ce  sioka  une  obscurité  qui  provient  plutôt  de  l'étran- 
geté de  la  pensée  de  fauteur  que  de  la  construction  grammaticale.  J'ai 
cru  devoir  rapporter  mdiunyéna  I par  envie à 4o^ai  objet  de  dérision,  • 
et  non  à lÿahatgmhâKî  ne  voulant  pas  supposer  de  l'envié  ou  de  la  ma- 
lice au  soleil.  ... 

Ohûmadhvaiyk  (le  drapeau  de  la'  fumée)  me  parait  une  belle  expres- 
sion figurative  du  feu,  de  mèciie  que  dhâmakêtu,  en  tant  que  kêtu, 
parmi  d'autres  significations,  a edfe  do  drapean.  C’ést  pourquoi  j’oserai, 
non  toutefois  sans  hésitation,  n'ètne  pks  de  l'opinion  du  savant, Laséen 
qui,  dans  le  sioka  i4  de  l'exorde  du  Gtlagovinda  (p.  4 , édit,  de  Bonn), 
intcqirùtc  différemment  ce  mot,  ainsi  que  favoit  d^ù  fait  sir  W.  Jolies. 

Il  traduit  ' * ' 


fPfTRfq  ^ÎITëTI 
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par  ces  moto  : ■ • . ' . „ • 

Gladhim  gcsUbis  îiv  excidîo  catervarum  barbarïcanim  maxime  tcihribitem, 
ÎDstar  stellæ  cincinnata',  ô Kéçava , evoe,  Harïa,  mundi  dflmtpe. 

M.  Lassen  dit  ( p.  "jb-)  : « de  igné  non  cogita.  > i — Kéta  et  dhimakitu 
signilient  • météore»  en  général,  ainsi  que  > comète.  « Malgré  l'autorité 
du  Bcbçliaste  indien  que  cite  rcxcellent  traducteur  au  sujet  de  ce  mot, 
j'ose  croire  qu'aux  yeux  des  Hindus  une  comète  est  pidtôf  nu  objet  d'é- 
tonnement que  de  terreur;  et  qu'ils  tompafecaieut  un  glaive  destructeur 
plutôt  à'un  feu  qu'à  ünc  comète.  Gimme,  enfin,  dans  le  sloka  da  Rûdja- 
larangint  qui  nous  occupe,  dhûmadhvadja  est  certainement  du  feu , dhâ- . 
mnketu,  son  synonyme,  (lo'urralt  bien  aussi  avoir  la  même  signification 
dàns  le  passage  du  Gtlagovinda.  Nous  trouvons  encore  xotli^iclïf,  «dra- 
peau de  la  splendeur»,  pour  «flmnme»,  dans  le  si.  4i  du  liv.  IV  du 
liâdjatafangint.  , ' 

‘ ■ Le  soleil  cède  sa  lamière  an  feu.  '*  * 

Cest  ainsi 'que  nous  lisons  dans  le  ila^/iz^'anpa/  lV,  si.  i : . ‘ 

' H 5Wtl. 

f%%T  ^dTgî^'-.imi 

I.  Ragbu,  ayant  obtenu  l'èmpin  donné  par  son  père , ra^plendissait  d'un 
haut  éclat,  seinblable  au  feu  qui,  à la  fin  du  jour,  a reçu  la  splendeui; que 
le  ^oleil  a déposée  ea  lui.  ^ , - - . , 

Le  doctehr  Steniler  çile , dans  sa  note  sur  ce  sloka , -un  pnsaoge  des 
^ Ÿédtti  où  il  est  dit  : »fÿ'  êtT  wRrfl  i cjpf  sde  soleil , certaioemeDt , 

a entré  le  soir  dans  le  feu.  ,a  j ■ 

. ' • • su)iA  4g6.  ‘ 

Voici  leS;neuf  causer  de  fa  corruption  de  femmes,  ^'«près  le  Hitépa- 
iifa,  liv.  I",  fable  $ , ei  Cale.  ‘ i ' 
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' LlodépcocUnce,  la  demeure  dans  la  maîsou  pMerncl|a,  rasaisUnce  aux  so- 
lennités des  processions^  imeondoite  Vo  présence  des  hommes  assemblé,  le 
s^nr  hors  dachex  soi,  le  oorapierce' fréquent  avec  des  femmes  de  mauvaises 
mœurs j le  délabt^ent  de  ses  propres  'aflaires,  les  infirmités  d*un  mari  Âgé^ 
l'envie  causée  par  la  fécondité  des  aotses  femmes  i voilà  les  causes  de  It  ruine 
d'une  femme.  . * ' ’ • * ‘ 

(Voyez,  sur  ce  sloka,  Texcellent  commenUire  de  M.  tle  Schlegel, 
dans  rédit  de  Bomf,  p.  54>)  . '*  ‘ 

SLOKA  5ig.  • f . •* 

fmiTTdTH  ' 

> Les  sept  régions  infernales  «ont  : Hfra',  aieia,  Iclrtçi,  vitala,  nfl^,  . 
■ sulala,  ^t.llrt^yt , casdtala , , laldlala,  , malidlah,  pd- 

idla.  (Veelaniatdra,  p.  la.éd.  de  Cale.)  Dans  les  Lois  de  Mami  (IV,  89- 
goj , se  trouvent  lès  noms  de  vingt  et  un  enfers , ^i  se  rapportent  à des 
peines  que  les  condamnés  y souffrent , tandis  que  dans  la  VèJantasdra  les 
sept  quç  je  viens  de  citer  désignent  les  demeures  des  uàgos,  des  osuras, 
des  dàityas,  et  d' Autres  êtres  mythiques,  ét  mdiqueut  la  situation  do  ces 
demeures  pa^  rapport  à la  terre,  étant  tous  composés  avec  tala,  cfond, 

.•  au-dessous,  inférieur..  ' ' . - , ‘ ' 

*■  . st>ot*  5a5.  ' ‘ 

, * • f 

On  compte  cinq  traits  ou  flèches  de  l'Amour  qui  ont  leurs  noms  : les 
vojci,  d'après  le  chap.  xxxiii  du  BrahmmxùvBrtapurana,  intitulé  Krichm 
djanma  khanilà  : tühmâhanah,,  l'étourdissant;  wmT:  stambhanah, 

l'engourdissant;  i-nScCT;  anmaftatg-aÿ , l'excitateur  à la-fnrcur;  %rntq^: 
tchetandharalf,  lo  ravis8cur.de  l’esprit;  <l^tt'l'l  : dâhadjdnmta , né  dans 
le  feu.  Ces  flèches  ont  chacune  pour  pointé  une  fleur  d'une  nature 
échaoifaute.  • . ^ 

. iSLOiA  5a6. -■  ’ ’ ■ ^ 

J’ai  changé,  dans  ce  sloka.  ïîV^:  que  porte  l'édit,  de  Cale,  en  utftfl; 
d'après  le  manuscrit  de  la  Soc.  atiat.  de  Cale.  ..c'esUà-d ire  le  génitif  en 
/lomiiiniif.  d'aié-ais  pn  cepéndaui  conserver  la  première  de  ces  deux  le- 
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çons , et  traduire  le  passage  par  ces  mots  : • Baiadilya  gagna  le  monde  de 
' • celui  dont  le  front  est  marqué  par  le  croissant  de  la  lune,  de  Civa.  > 

■.r*-  , . • , _ < ■ \ ^ 

■ ' . SLOKA  53q.  ' 

On  a plus  d'une  légende  sur  l'origine  et  sur  la  descente  de  la  Gangâ 
sur  la  tecre.  J'ai  déjÀ  cité.  (Notes  sur  le  «1.  la  du  Kv.  II)  celle  du  Ra- 
meyona H d'après  laquelle  ce  fleuve  tomba  premièrement  dans  les  cheveux 
ele.Çiva,  et  puis  sur  la  terre.  £ WtriAurù  (cenL  H,  si.  lo,  p.  38,  éel.  de 
. M.  de  Bohlep),  a dit  ; . _ c 

■an^  filT^  sïï: 

La  Gangâ  tombe  premièraneei  sur  la  tète  de  Çiva,  de  sa  tète  dans  le  ciel, 
pais  sur  la  montagne  ; de  la  très-bante  miontagno  sur  la  terre,  de  la  terre  dans 
l'océan.  ' 

Sdon-Wilfbrd  (i4siat.  Bei.  t.  XlV,  p.  455),  on  .trouve  dans  les  Pa 
v^/Wolat,  ique  la  Gÿngâ  nait  au  pôle,  sous  le  pied  de  Vichnu;  vole  è tra- 
vers les  airs  en  eflSeurant.les.sommçts  des  plus  hautes  montages,  et 
tombe  dans  le  bassiin  « Jsinda  • de  Brahma,. qu'on  sait  être  le  lac  de  Mana- 
sarovara  ou  Mapang,  dans  la  province  d'Undçs,  qui  fait  partie  du  petit 
T3>ct.  De  là  le  fleuve,  toujours  à travers  les  airs,  se  laisse  tomber  dans 
la  chevelure  de  Çiva,  et  y reste  entortillé  en  distillant  des  gouttcs'dans 
un  lac  appelé  omdu-saréMira.,  ou  lac  des  gouttes  ( l.  c.  p.  456  ).  Ces  fables 
ne  sont  rien  moins  que  géographiques.  J'ai  cru  devoir,  dans  mes  nôtes 
(liv.  n,  si.  i65;  liv.  m,  si.  448),  en  rapporter  principalement  les  traits 
relatifs  à l'IIimavat  et  au  laC  Manasarôvnra.  De  lios  jours  les  nuages  de 
la  fable  qui  enveloppaient  les  régions  du  nord  se  sont  dissipés  ; il  est 
indubitable , par  le  rapport  du  capitaine  Hodgson  ( Atiat.  Ret.  t.  XlV, 
p..  ia4  et  334),  que  le  Gange  sort  d'un  lit  profond  de  glace  et  de 
neige,  onze' milles  anglais  plus  au'  nord  que  Gangotri,  sanctuaire  de 
Çiva,  et  dernière  limite  du  pèlerinage  des  Mindus,  située  à 3o(  5g’  3o" 
de  latitude  nord;  et  à y8"  56!  oa"/  de  longitude  à l'est  de  Greenwich. 
C'dstlàque  «c  fleuve  n'a  qu’une  largeur  de  37  piedsi  Les  sommets  des 
montagnes.,  aû-dessus  de  sa  source;  sont  inaccessibles. 
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Le  ‘résumé  du  livre  111,  dons  l'édilion  dç  Calcutta,  donne  53  rois; 
mais  dans  le  texte  on  en  trouvé  5é. 
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SLOCA  5. 


Vifâiaiija,  nom  d'une  montagne  sur  laquelle  je  n'ai  trouvé  aùcaM  ' *" 


notice. 


SU)KA  8. 


Je  signalerai  ici  un  exemple  de  la  liberté  avec  laquelle  les  Hindus 
changent  les  noms  des  personnages.  Le  nop  du  grand-père  matenud 
de  Durlabbaka  était  Dalâditya  ; mais  comme  iala  et pralâpa  sont  presque 
sysionimes,  et  signifient  foikx  l'ün  et  l’autre,  c'est .Pratàpâdilja  qui  est 
pris  pour  nom  de  famille. 

’ , Cette  remarque  sera  de  même  applicable  aux  slokas  4a  et  43,  od. 
nous  voyons  les  &ls  de  .Durlabbaka  porter  deux  noms,- dont  l'un  se 
termine  en  ptda,  diadème,  pt  faiilTe  en  dditya,  soleil. 

. ' . SLOIA  g. 

■ . ^ \ 

Oda;  ce  nom  do  ministre  parait  être  étranger. 

^3Ül3',  Adaw'da,  pour  ÇçriàvT,  EUwila,  est  un  nom  de  Ktiveta  , dé- 
rivé d’IlavUâ,  mère  de  Kuvèra-,  cependant  Ailavila,  titre  de 

Kuvèra , est  dérivé , dans  le  Dictionnaire  de  M.  Wilson , d'Ravilâ , désignée 
comme  femmé  de  l’alastya,P  grand-iilèrc  paternelle  delà  diyinitt'-; 
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SIOLU  11,  1). 


* r ' ' 

• Nalîf  de  Râuliîta,  > el  • dans'  le  pays  de  Râiihita.  » Je  ne 

saurais  déterminer  quel  pom  moderne  répond  à celui  du  texte. 

. Ce  sloka  indique  que  le  Kaçmîr  faisait  un  commerce  étendu  avec 
d'autres  pays.  . 

' SLOKA  45: 

'Voici  encore  un  jeu  de  mots  au  moyen  du  donble  sens  de  Û)3T, 
qui  signifie  • diadème  op  a guirlande  autour  de  la  tète  a,  et,  aussi, 
a tourment,  peine,  a 

. .•  '■  SLOKA  5î.  • . • •' 


Ùhamà  signifie  communément  a la  coutume  particulière,  le  droit  ex- 
clusif d'une  caste  a.  Cestmalheureusementbien  là  que  lés  Hindus  placent 
la  vertu  par,  excellence , ou  la  condition  indispensable  do  leur  existence 
sociale.  Dharma  a donc  id,  probablement,  un  sens  plus  restreint  que  le 
mot  verte ^e  ma  traduction^  , , . 

■ • - ■ SLOKAS  55,  5y,  6a.  “ 

ou  çsl  qn  homme  qui  travaille  en  efiir  -,  est  un 

cordonnier;  l'un  et  l'antre  appartiennent  à une  caste  vile,  et  n'mil  pas  ,.  ^ 
pour  ainsi  .dire,. de  droits  sons  un  strict  gouvernement  dps  llindusice 
qui  rehausse  l'équité  du  toi  dans  cette  ailaire.  . . 

. SLOKA  6ÿ. 

Je  donnerai  les  principaux  traits  hi  légende  de  KâkuLstha , d'après  - 
le  Vichnu-parana,  liv.  IV,  sect  a. 

Vikukclù,  fils  d'Ikcbvaku,  ayant  mangé  un  lièvre  qui  est  une  viande 
défendue' de  Mana,  V,  9 et'  ly),  fut  blâmé  par  Vaçicljlà,  et  nommé 
Çaçûda,  mangeur ,de  lièvre.  ^ ‘ ^ r . 

,Çà^âda  ohbnl  l'empire,  et  eut  un  fils  n^amé  Parand^àÿa.  'Les  dieux 
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njimi  été  Taioctii  par  lea  puùsanis  dâityas  dans  le  trétayoga  (pu  daas 
leitroisiéme  âge  à compter  du  kaiiyuga),  demandèrent  l'assistance  de  ' 
Vidinu.qui  )a  leur  accorda,  en  promettant  de  s'incarner  en  partie hû- 
mème  dans  le  corps.  dgJParandjaya,  qui  étaât  le  plus  célèbre  d'entre  les 
kcbatriyas,  et  qui  dèVait  cpmbattre-ces  ennemis  des  dieux.  A ceteSet, 
ceux-ci  s'adressèrent  an  héros , qni,  répondit  comme  il  Suit  i 

UTïïîT;  H^'cè^HigFlgTTgit  qr  : 

SLiriîttrit^ 

ic«tl=étq«î  . 

II  _ ' • „'  ' 

rïïTST  ajnsnn  l'I'tM'j  M '«t  i f^'tt  : ^ÎT*Tf^iÎT 

?THHT  uiiftidi 

rlrren^  =h*^r^  èÎHfiTMIM  li 

1 1«  Paraodjaya  répondit  : Si  je'  monte  sur  l'épaule  de  celui  quî^  étant  votre 
Indca , seigneur  de  tous  les  trois  mondes , a 'àecompli  cent  sacrifices  » alors  je  com- 
battrai vos  ennemis  et  je  serai  votre  allié.  r ' % ■ f 

Ayant  entendu  ces  paroles,  tous  les  dieux  et  Indta  lui  dirent  : Ainsi  aoît-U  :o*est 
bien  ce  que  noos  désirons.  * • * ^ * ■ , . * 

13.  Alors, sorledotd'lDdraquisvaitpri8U.formed'untaQrean,pleindecnii- 
rage,  animé  par  la^forca  de  lunpériasable , du  bienbcureiix  maître  de  ce  qui  en 
mobile  et  immobile,  il  tua  toas  les  Asuras  dans  le  combat  ^ntre  les  Dévas  et  les 
Asnras.  C'est  ajnsi  que  li  puissance. des  Asuras  fut  anéantie  par  le  roi,  qui  était 
monté  sur  le  dos  du  taureau  : o^s4  pourquoi  il  reçut  le  nom  de  Kakuistha. 


SLOKA  68. 


J'ai  considéré*  la  première  partie  de  ce  mot  comme  composé  de 
fr^fTT  et  de  ; aAunfd  n'est  pas  dans  le  dictionnaire,  mais  je  le  crois 
formé,  d’après  l'anal^ie.de  momnfd  ( marna  et  de  Id)  qui  s'y  trouve.  Ce 
dernier  mot  est  interprété,  dans  le  dictiom^dre,  par  «pride,  irrog;aoce, 


NOTES 


A80 

4 

• selbufficiency , individuolity  •.  C’est  le  sens  que  lui  donnent  prîneipa- 
lémenl-les  écrivains  védantiques  ou  religieux,  tandis  que  les  autres  le 
prennent  communément  dans  un  sens  pins  aimaUe,  savoir:  dans  celui 
de  rattachement  à ce  qui  nous  appartient,  sens  que  j'ai  adopté  en  tra- 
duisant nuimatâ  par  • amour  de  la  propriété.  > Voyei  [Joum.  of  ihe  As. 
Soc.  of  Dengal , jiily  i833j  la  note  du  principal  Mill  sur  le  si.  ta  dti. 
lîv.  1"  du  KomArù,  p.  34t.. 

SLOKA  6g.  . • • 

Koÿkana  et  aggada  sont  denx, sortes  de  bracelets , dont  le  dernier  sç 
porte  à la  partie  supérieure  du  bras,  et  dont  j'ai  cru  n'avoir  pas  besoin 
de  faire  une  mention  spéciale:  \ , 

>■  ^ , ’ . ■ _ ■ 

, . • • ’ SLOIA  70.  • ' . - 

, ■ . r 

Le  saled  ocuvert  pat  l'aavcrturc  d'un  vase. 

On  aùra  probablement  de  la  peine  à Saisir  le  sens  de  ce  passage  et  sa 
connexion  avec  le  reste,  du  s'ioka.  Il  m'a  rappelé  ce  que  j'ai  vu  sou- 
vent dans  l'Inde,  qu'un  Hindu  en  plein  air  protégeait  sa  tète  du  soleil 
par  l'ombré  d'un  pot  qu'il  tenait  élevé  au  bout  d’un  bâton , et  qu’il  in- 
terposai^ toujours  entre  lui  et  le  ^eil , dont  il  suivait  la  marche  : c'é- 
tait donc  Touverturc  d'un'  pot  qui,  couvrant  1e  soleil,  lai  tenait  lieu 
d'abri , de  maison.  Qn  n'est  pas  logé  à moin  s de  lirais  ; Diogène  dans  son 
tonneau  était,  comparativement,  un  Sybarite  dans  un  palais.  — Ktul 
aurait  dû  être  sépané  du  reste  : yidnçS  rddjadhdni  dlvasya,  tâdn(l  kull 
mania. 

SLOXA  71,  ■ 

‘ Un  Hindu  nomme  toujours  sa  mère' lorsqu'il  veut  parler  de  ce  qui 
lui  est  le  plus  cher  au  monde.  , • , 

» • V ’i  ‘ • - ' . , 

' ' 5L0KA  7a  ... 

. . . * ï V 

Frappé  do  la  maniè're  vraie  et  noble  en  même  tempe  dont  w sl'ok.i 
exprime  l'attorheUient  que  nous  conli-actons  ponr  une  demeure  accoun 
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lamée,  je  me  gnrderai  bien  de  dire  qu'elle  est  trop  noble  pour  un  cor- 
donnier : c'est  le  sentiment  qui  forme  le  langage  dans  la  bouche  de  qui 
que  ce  soit. 

' ‘ sLOaa  73.  ■ ■ ’ 

jtT  se  rapporte  à Jtl.  , . i 

On  remarquera  lé  sens  d'anurwlha  dan»  le  mol^R^lHI^yjl  tin'  • par 
I égard  pour  son  bon  procédé.»  Nous  trouvons  aussi  dans  le'sioka  7b  ; 
a4l^(rkpT,  • à cause  de  la  justice  accomplie,*  et,  dans  Jc.sioka  loa  i 
^'1  kR  « en  faveur  de  ton  pouvoir.  > . ' ‘ 

. - ■ ■ 

SIXIKA  79.  . . . * • 

Par  des  aqlions  qui  étaient  belles  comme  un  ciel  pur.  ^ 

Ce  passagorappclle  celui  que  Racine  met  datis  la  bouclied'llippolyle  r 
Le  jour  n'est  pas  plus  pur  que  le  fond  de  mon  cœur. 

• ^ , ' SLOKA  88. 

' ■ ' - .Seigneur  des  abeilles.  ' " ' 

C'est  proboUement  une  des  qualificalioas  de  Çivo,  de  même  que  Uira- 
maravàiinij  sbabilant  parmi  It»  abeilles,  > est  une  de  celles  qui  désignent 
Durgà.  (Voyez  ma  note  sur  le  si.  394  du  liv.  III.) 

Qu'on  me  permette  de  rappeler  ici,  en  passant,  la  signification  sym- 
bolique qoe  les  anciens  Grecs  attachaient  aux  abeilles.  Ils  appelaient 
abtille  la  lune  qui  présidé  k la  génération.,  Jbeilles  les  ûmes  pures  <cl  les 
prêtres  de  Gérés,  dc-essede  la  terre.  Voyez  Porpbyr.  De  antr.  Nymphfy- 
riun.  c.  xviii.  - , • ' 


SLOXA  90.' 

Un  kâjatiha,  dénomination  qui  revient  souvent  dans  celle  cliro- 
nique,  étt  un  homme  de  la  caste  des  écrivains  .et  des  notaires,  issu 
(au  moins  originairement)  d'un  père  kchalciya  et  d'une  mère’  siulra. 

3i 
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sLOkA  g3.  - , ■ . 

, Prouve  Ion  innocence. 

Les  épreuves  par  lesquelles  un  homme  accusé  d'un  crime  pouvait 
prouver  son  innocence  sont  énumérées  dans  les  Lois  de  Manu,  liv.  VIII  : 

igfti  anr  i 

güTçqjar  fsjtr^  ti  m ii 

?r  %tr  5T^  Il  w-ji 

lié.  Ou  bien,  qu'il  fasse  prendre  du  feu  avec  la  main  à celui  qu'il  veut 
éprouver,  ou  qu'it  ordonne  de  le  plonger  dans  l'eau,  ou  quSI  lui  fasse  toucher 
séparément  la  tète  de  chacun  de  tes  enfants  et  oelle  de  sa  femme. 

i i5.  Celui  que  la  flamme  ne  brûle  pas,  que  l'eau  ne  fait  pas  surnager,  au- 
quel il  ne  survient  pas  de  malheur  promptement,  doit  être  reconnu  comme  vé- 
ridique dans  son  serment. 

Dans  le  ccxxxtii*  chapitre  do  V Agni-parana,  les  épreuves  judiciaires 
sont  énumérées  comme  il  Suit:  i°  (nia,  la  balance  dans  laquelle  Faccusé 
était  pesé  contre  un  autre  poids,  je  ne  sais  lequel  ; agni,  le  feu  ; 3°  apa, 
l'eau  ; vicha , le  poison  ; 5’  kéça , l'attouchement  de  l'eau  dans  laqudle 
araicnl  été  lavés  les  pieds  d'une  divinité. 

Ces  épreuves,  appelées  ordalies  par  les  anciens  Francs,  paraissent 
avoir  été  en  usage  chez  tous  les  peuples.  Nous  avons , dans  l'Antigone  de 
Sophocle,  T.  370,  unândice  de  celles  du  feu  et  du  serment  chez  les  Grecs 
avant  la  guerre  de  Troie,  c'gst-à.dire  avant  le  xii*  siècle  avant  notre  ère-, 
et  l'oii  sait  que  les  Lois  de  Manu  passent  pour  avoir  été  rédigées  1300 
INi  1 5oo  ans  avant  J.  C.  : personne  n'a  dit  encore  pourquoi  elles  n'au- 
raient pas  pu  l'ètre  avant  cette  époqué. 

SLOKA  lOI. 

fMehvÎH 

Viiurltaim.  Ce  nom  du  soleil,  composé  de  fil  et  (eouper),  pro- 
vient de  la  légende  sdon  laquelle  le  soleil  perdit  qudquea  rayons  qui  lui 
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Airent  eiücvét  par  Viçvakarma  ^un  des  Pridjapatis , fils  de  Varasastri , et 
ÎDventeur  des  arts,' ainsi  qu’ouvrier  çéleste.  Viçvamilra  habita  le  mont 
Sômanasa,  qui  dressait  vers  le  ciel  ses  mille  pics,  que  couronnaiënt  les 
feux  d^  pierreries  dont  il  était  compôsé,  etqui  présentait  àToeil  les  cou- 
leurs deVaurore.  [Harivàma,  trad.  de  M.  Langlois,  t.  I",  17;  t.  Il,  370.) 

SLOKA  io5.  ^ 

11  est  dit  dons  les  Lois  de  Manu,  liv.  VIII  : 

, JT  îïïf  1 . 

^*=0  H 

' HWI^  ^ ^ HHHlItl  ST  9l»rl^t^^  Il  3^1  11' 

380.  Que  le  roi  se  garde  bien  do  tuer  un  br&bmane,  quand  niéme  il  aurait 
commis  tous  les  crimes  possibles;  qu'il  le  bannisse.du  txiyaume  en  lui  Uissant 
tous'  ses  biens,  et  sans  lui  làire  le  moindre  mal. 

381.  Il  n'y  a pas  dans  le  monde  de  plus  grande  iniquité  que  le  meurtre  d'un- 
brébraane;  c'est  pourquoi  1e  roi  ne  doit  pas  même  concevoir  l'idée  de  mettre  k 
mort  an  britbmane. 

I Trad.  de  M.  Loiseleur  Deslongchamps. 

TJn  brahmane  était  quelquefois  cependant  puni  par  des  marques  in- 
famantes et  par  l'exil.  M.  Wilson  cite  des  passages  des  anciens  livres  de. 
lois  selon  lesquels  on  pouvait  marquer,  d'un  fer  chaud  un  bràhiiiana, 
ou  lui  imprimer  au  front  la  figure  d'un  homme  sans  tête,  d'uu  pied  de 
chien , d'un  drapeau , ou  d'une  vulve.  D'après  Abul-Faûl , ce  serait  par  la 
première  de  ces  marques  que  le  brahmane  dont  il  s'agit  aurait  été  puni.' 

SLOXA  107.  ■ ^ 

D'après  le  Ficknapuram,  liv.  IV,  sect.  1 1,  qui  contient  la  généalogie 
du  premier  fils  de  Yayati,  dans  la  famille  duquel  Vichnu  s'est  incarné, 
Dhanakas  eut  quatre  fils  : Krïtavirya,  Kritàgni,  Kiilavarma  et  KrïtAu- 
djasa.  Kiïtavîrya  engendra  Ardjuna,  appelé  aussi  Kârtavirya. 

■'  * 3t. 
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d^a^MÎtltrÿtTtqm  tpft  tt^qrfêîdl  ^■ 
snpmm^ii  îmi  ^ ^àlsRT  stnfïT  u 
^ ^ n1^  trtfiNr:  r 


'Cclui’ci  ayant  vénéré  le  muni  Alréya  qui , issu  de  la  race  d'Atn  « était  une  io' 
carnation  partielle  du  biciibcurcu.x  Vichnu,  le  pria  de  lui  accorder  les  dons 
suivants  : d'empécber  au  moyen  de  mille  bras  l'action  des  méchants;  de  con- 
quérir la  terre  par  la  ycrlu,’  cl  de  la  protéger  par  la  justice;  de  ne  jamais  être 
vàiucu  par  ses  ennemis  (les  passions),  cl  de  mourir  par  la  main  d'un  homme 
qui  serait  célèbre  dans  tout  Tunivers.  Ayant  obtenu  ces  dons,  il  régna  sur  toute 
la  terre  divisée  en  sept  parties,  et  accomplit  dix  mille  sacriQces.  Ou  chante  de 
lui,  encore  aujourd'hui,  ce  sioka  : . 

• Certes,  les  rois  ne  marchent  pas  sur  la  roule  qaê  suivit  KârUvtrya,  en  fai- 

• tant  des  sacrifices,  des  dons  chantables,  des  actes  de  pénitence,  de  bonté  et 

• d'abnégation  de  lui-raéme.  • 

K.àrtavirya  vainquit  lloyana,  qui  était  venu  en  conquérant  o Mahich- 
malî,  viUc  que  Wilford  place  sur  les  bords  de  la  Naruiadâ.  Le  héros  de 
la  famille  de  Yayali  le  prit  et  l’onfcrma  dans  un  coin  dp  sa  ville.  Il  régna 
85,000  ans,  au  Iwul  desquels  il  fui  tué  par  Paraçu-Rama,  ou  par  Rama 
armé  de  la  liachc. 

Voyez  aussi  sur  Kûrlavîrya  le  Ilarivansa,  leci.  33,  trad.  de  M.  Langlois, 


SLoaA  iio,  : 

(iC  sioka  est  obsenr  pour  nous,  à cause  de  l'étrangeté  de  l'idée  qu'ü 
exprime.  On  sait  que  le  siège  de  Braluna  était  un  lotus  qui  plongeait 
i eau  : c'est  |>ourquoi  il  est  appelé  nalintruha,  croissant 

citns  uk  lotus.  Les  iliudus  croient  à nue  force  créatrice  qui . d'abord 
"Jîiùerte,  peut,  en  devenant  active,  produire  le  bien  ou  le  mal;  Brahma 
* aérait  trompé  en  rapprochant  trop  l'iinc  de  l'autre  la  création  de  ces 
^jdeux  frères  d’une  nature  si  différente: 


slOka  ii3 

'^'tb  Csr  le  iMinilatms  odoratisiimvs.  . . 
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SLOKA  lao.  , 

Selon  une  coutume  des  Hindus , à'Ia  naissance  d'un  fds  les  amis  du 
père  dansent  et  reçoivent  de  lui,  comme  présent  d'honneur,  un  vase  plciij 
de  riz;  c’est  à ce  vase  que  notre  auteur  compare  la  gloire  des  ennemis, 
qui  fut  renversée  par  Lalitâditya,' aussi  facilement  qu'un  pareil  vase  peut 
fétre.  i 

' • , SLOKA  136. 

’ Je  ne  suis  pas  certain  d'avoir  pénétré  le  sens  obscur  du  second  demi- 
sloLa.  ' , • 

.SLUKA  137. 


Le  Djambttdvtpa  est  une  des  divisions  du  monde  ; ce  sont  les  Béiiddhas  ’ 
qui  la  prennent  pour  l'Inde  exclusivement.  D'après  le  RdJjavali,  ouvrage 
déjà  cité , Djambudvîpa  est  lui-mème  divisé  eu  neuf  parties , <lont  les  noms 
sont,  Ithûralmiarcha,  Rhmarararcha.Ilarirarcha,  kuruvaivha , Ihiimmaya- 
varcha,  Ramyakvarcha , Ilâvntavarcha,  Rhadraçvavarchà,  Kêliwiiilaaiivha. 
Au  milieu  de  ces  divisions,  est  Dharatavarcha  , qui  a aussi  neuf  parties, 
nommées  Àincira,  Kasèru,  Tâmraparna , Gabkaslimata,  Nâga,  Sdumya, 
VâniiM,  Gundharva , Kumârika.  (Voyez  atissi  As.  Res.  t.  VIII,  p.  3.^0.) 

SI.OKA  i3o 

VlUla  est,  dans  le  Bengale,  un  anneau  que  les  femmes  portent  at- 
taché au  cartilage  du  nez.  ' , . ' 

- ' - . , si.OKA  i3a. 

♦ ^ 

Anianêdt  signifie  un  pays  situé  entre  deux  rivières,  et  en  même  temps 
une  place  de  sacrifice  : cc  qui  a suggéré  â notre  auteur  l'image  du  feu 
brillant  de  la  puissance  do  Lalitâditya. 

V 

_ sixiXA  i33. 

- irrftï^ 

Gâdhipuru , la  ville  de  Gàdhi,  niicicii  roi  dunl  le  nom  iiou-*  introduit, 
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pour  ainsi  dire,  dans  une  grande  partie  de  rhistoire'myüidiogiqne  des 
Tiindus.  Indra,  craignant  que  les  austérités  du  muni  Kuçanva  (on  Kn- 
^ika)  ne  le  privassent  dq  son  rang  divin,  voulut  devenir  son  fils  sons 
le  nom  de  Gâdlii.  Celui-ci  devint  père  de  Salyavati , qu’il  accorda  en  ma- 
riage au  rïclii  Dliàrgavas,  moyennant  le  prix  de  mille  chevaux.  Ce  rïchi 
donna  k sa  femme  deux  gâteaux,  dont  l'un,  mangé  par  elle,  devait  la 
rendre  mère  d'un  hrâhmane  accompli,  et  l’autre,  destiné  k être  mangé 
par  sa  mère  Pérukuçî,  devait  donner  à celle-ci  pour  fils  le  plus  grand 
des  guerriers.  Ces  gâteaux  furent  échan^s  entre  les  deux  femmes.  Pô- 
- rukuqi  accoucha  de  Viçvamitra,  et  Satyavati  de  Djamadagni,  qui,  avec 
son  épouse  Renukû,  fille  de  Ikèna,  de  la  famille  d'ikchvaku,  engendra 
Poraqu  Raina,  le  destructeur  des  kchatriyas.  (VIchnu  parana,  liv.  IV, 
secl.  7 : Harivansa,  Icct.  3a,  trad.  de  M.  Langlois,  t.  I",  p.  i4B.) 

•Le  pays  de  Gâdliipura  est  le  moderne  Kanodje,  district  de  la  pro- 
r vincc  d’Agra,  et  il  s’étend  le  long  de  la  rire^oriéotalc  du  Gange.  D fut 
connu  des  anciens  géographes  grecs  sous  le  nom  de  Kanogyza,  modifi- 
. cation  de  celui  de  Kanyakubdja , th-ilgiait,  qui  est  composé  de  kanya, 
fille,  et  de  kvbdja,  bossu.  L’auteur  fait  ici  allusion  à une  ancienne 
légende,  selon  laquelle  les  cent  filles  de  Ku^onabha,  roi  de  ce  pays, 
devinrent  bossues  par  la  vengeance  de  Vayu ,'  dieu  des  vents  ^ aux  désirs 
licencieux  de  qui  elles  avaient  résisté. 

SLOEA  i3d.  ' . 

'Vâhini  sigiiifie  une  armée  et  un  torrent  : c’est  ce  qui.  a suggéré  à l’au- 
teue  la  comparaison  d’une  amtée  détruite  avec  un  torrent  desséché. 

SLOEAS  iSy,.  i38.  ■ 

La  construction  de  ce  yugalakum  est  embarrassée , et  le  sens  histo- 
rique en  est  d’autant  moins  clair  qu’il  se  trouve,  après  le  sloka  189, 
une  lacune  qili  est  signalée  dans  le  manuscrit  de  la  Société  asiatique 
de  Calcutta,  et  mürqûée  dans  notre  édition. 

SLOEA  i3g. 

i 

Le  copiste  a indiqué,  dans  le  manuscrit  de  la  Société  asiatique  de 
Calcutta,  qu’il  manque  quelque  chose  après  le  sloka  1 3g. 
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- - -V  sioiA»  i4«,  i4a,  i43.  ■ 

. * . ' * * * 

■ ‘ Les  cinq  liires  d'honneur  étonneront  peu|.étre  par  Pklcntité  presque 

parfaite  avec  ceux  des  tours  européennes.  Le  cinquiènu;, 
makâtAdhanabhaga.,  paraît  cependant  diflicilc  à traduire.  M.  Wilson  l’a 
interprété  « (4e  sapreme  dinctarM,  or  exteutive  administration,  t l'admis 

nistration  suprême , directoriale  ou  exécutive.  " ' ' ' ' 

. 

SLOKA  l44. 


_ Des  noms  de  ces  trois  poètes,  Vôkpati,  Ràdjaçri  et  Bhavabhùti,  le' 
dernier  seulement  est  connu  comme'  celui  de  l'auteur  des  drames  Màlati 
mûdhava  et  Uttara  Bâma  tcharitra,  qui  ont  été  traduits  par  M.  Wilson 
en  anglais.  Bhavabhùti , issu  d'uuc  famille  de  Bérar  ou  de  V^darbba,  dit 
le  célèbre  traducteur,  est  communément  considéré  comme  contemporain 
de  Kalidasa.  Dans  le  Bhodja  Prabandha^  il  est  amené  à la  cour  de 
Bhodja  '(ils.  lies,  t XV,, p.  45).  11  ne  serait  donc  pas  le  même  que  le 
Bhavabûti  qui  a vécu  du  temps  du  ràdja  Ya^varma,  dont  la  Clironiqne 
de  Ka^mlr  place  le  règup  entre  les  années  6g5  et  783  de  notre  ère. 

I ...  r ' ■ ‘ 

, • • • 

SIOKA  l45.  • 

J*.-  . .*  * liC  rivage  d'AkâUka.  . ■ • . 

^ Je  ii*«i  trouve  aucune  iioüco  4ur colle  rivière.  ' m. 

• . " • i*-  • - ».  ^ *•  • 

_ ' SLOKA  l46.‘  . , ■. 

•> 

Locéan  OrionUi.  / 

Dans  les  épopées  héroiques.qui  fdnt  une  si'grande  partie  des  anèiens 
livres  des  Hindus,  le  héros  entreprend  communément  un  dig  vidjaya, 
ou  • la  conquête  des  régions  dû  monde  ; > c'est  ainsi  qa'est  intitulée  (t.  1', 
p.  344,  éd.  de  Cale.])  une  section  du  Mahàhharat,  où  chacun  des'quatre 
Pandavas  cadets  entreprend  une  expédition  pour  forcer  tous  les  rpii  de 
I Inde  à rendre  hommage  et  à payer  tribut  4 Yudliichthira.  leur  frère 
aîné.  Dans"  je  Raghavansa  (liv.  lV,'3a , etc.) , jlaghu  lait  une  expédition 


Digitized  by  Google 


488 


NOTES  . ■ : . 

analogue,  sur  laquelle  semble,  pour  ainsi  dire,  avoir  été  calquée  celle 
de  Lalitàditya,  du  RâdjatarangM. 

Ce  roi  kaçniîricn,  eu  traversant  les  provinces  orientales  des  possessions 
modernes  <les  Anglais , peut  facilement , comme  l'observe  M.  Wilson  {As. . 
Res.  t.  XV,  p.  ^7),  avoir  gagné  le  delta  du  Gange  et  du  Brahmaputra, 
ou  la  mer  Orientale  ; Rliagu  y parvint  de  même. 

$ 

8L0KA  lA8. 

Gûutla  ou  Gilura  pont  50  prendre  pour  un  des  noms  du  Bengale. 
Nous  savons,  par  une  inscription  sanskrite  trouvée  près  de  Bénarés  {As. 
Res.  t.  V j , que  des  princes  qui  s’appelaient  empereurs  ou  rois  de  Gàura 
ont  possédé  le  pays  aiitouç  de  Cenarès,  l’an  ioi6  de  notre  ère,  et  que 
ces  princes  faisaient  remonter  leur  Origine  jusqu’à  Bliagadatta , qui,  dans 
le  Mnh&bharal  {Sabha  pana,  si.  578,  679  et  n68,  laôq,  éd.  de  Cale.), 
est  désigné  comme  un  souverain  des  lavanas,  qui  gonvemait  Maru  et 
Naraka , comme  un  ami  de  Pandu , et  comme  roi  de  Prâgdjyôtich  '. 

Wilford  dit  que  les  rois  de  Gàuda  n’étaicnl  pas  connus  avant  la  dé- 
cadence del’einpirc  de  Magadlia,  et  que,  vassaux  et  tributaires  jusqu'à 
cette.  é|>«que,  ils  étendirent  ensuite  leur  domination  jusqu'à  AUahabad 
( As.  Res.  1.  l.\,  p.  7,'î).  Cel  auteur  ne  veut  pas  qu'on  entende  le  Bengale 
sous  le  nom  de  Gàuda,  nom  qu’il  applique  au  Malva  moderne  {ibid. 
pag. -loâ);  j’aurai  occasion  de  revenir  sur  ce' sujet.  En  attendant,  je 
puis  dire  que  les  éléphants  de  Gàuda , dont  il  s’agit  ici , ponvaienl  être , 
soit  du  pays  de  Malva,  adjacent  à celui  d'Allakabad,  soit  du  Bengale, 
parce  que , d’après  les  Inslitals  de  l’empereur  Akbar,  l’un  et  l’autre  pays 
abondent  en  ce  genre  d’animaux  {Ayin  Akbari,  tom.  I",  pag.  lag,  Irad. 
Gladwin  ). 

* Dans  ma  note  sur  k sloka  i &o  du  Utfc  U « j'ai  dté  textocUement  un  passage  do  Hn- 
nvonia  qui  contient  les  noms  de  Naraka,  de  Mqm  cl  do  IV&gdjyùtich , et  j^aifall  rcmar> 
quer  la  gronde  inoerüludc  où  nous  sommes  sur  la  siluolion  de  ces  ro\^umes,  outre  le 
nord , l'ouésl  el  l'est.  11  m'apporlienl  d'autant  moins  d'entrer  id  dans  des  développements 
géognipkiqucs  sur  ces  pays , que  le  savant  M . Laasen  a d^à  eum|iris  d éclaircir  la  géogra- 
phie du  Mnhâbkaral,  tkebe  qui  est  un  vènthblc  di^-vidjaya,  tUus  lequel  raccompagnent 
les  voeui,  et  railciideiil  les  applaudissements  de  tou^  les  amis  de  la  littérature  indienne. 

( Voyez |K)or  Naraka  , Maru  et  Prôgdj)  ûlich , ZciUchriJi  fut  dif  Kvuuk  det  HJor^tnlanda , 11 
Bandes.  i“  lleft,  Scilc  25;,aC.)  • ' *s 
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‘ r ..  SLOM  l5o.  I . 

Lé  plys  marqué  par  Vàivàavata. 

Les  liabiUnIs  du  Bengale  et  des  provinces  supérieures  de  l'Inde  ap- 
pellent Kdh,  noirs,  les  peuples  du  Kamatc  on  du  sud,  parce  qu'ils 
sont  d'une  teinte  sensiblement  plus  foncée  qu’eux.  Kalliana  signale  le 
rivage  maritime  par  txina  radji  py7nd/éna..>  obscurci  parades  rangées  de 
• forêts , • expression  qui  est  presque  la  même  que  celle  dont  se  sert  Kali.- 
. dasa  (/la9ftuvansa,IV,8l.34):  (d/i-vdiui.p^(l)nam  • palmanuu  Sylva nigra.  • 

. . SLOKA  i53.  _ '■ 

La  marche  de  Lalit&dilya  n’est  pas  aussi  bien  détaillée  qu'on  le 
désirerait.  U paraîtrait  que  ce  roi  n'aurait  pas  toujours  longé  la  mer,, 
mais  qu'il  aurait  plutôt  traversé  la  partie  supérieure  de  la  péninsule, 
pour  atteindre  le  Kamatc,  jusqu'où  s'étendent  des  branches  dv|)eiKlaiites 
de  la  gronde  chaîne  des  montagnes  de  Vindhya.  ‘ '. 

. • . • ■ U ■ : 

SLOtA  l55.  • , 

La  rivière  de  Kavèrî  a sa  source  dans  la  chaîne  dc'niontagncs  qui 
s'étendent  le  long  de  la  mer  Occidentale;  elle  traverse  le  Mâisour, 
G>îmbetorc  et  le  Kamatc,  et,  après  un  cours  de  cent  quarante  lieues, 
se  décharge  dans  la  mer,  par  une  multitude  de  bouches,  dans  le  pays 
de  Tandjore.  •> 

Nous  avons  déjà  dit  que  Djalmu  avait  donné  son' nom  à la  Ganga 
(notes,  liv.  Il,  si.  la).  Ce  grand  rlchi  était  fds  de  Suhoira  et  de  KèçinT, 
de  la  race  de  Pururivas  et  d’Urvasi.  U eut  pour  épouse  la  vertueuse 
Kâvèri,  fille  de  Yuvanasva,  laquelle , par  suite  'd'une  imprécation  de  son 
père , fut  changée  en  une  rivière  qui  devait  .posséder  la  moitié  des  vertus 
de  la  céleste  Gangâ,  et,  pour  cette  raison,  être  appelée  ardha  Gaagâ, 
t la  moitié  de  là  Gangâ.  » , ' , 

SLOXA  i56.  ' . ' 

Ou  croit  généralement  que  les  serpents  aiment  le  bois  de  sandal.  • 

' cl^  ^ HT^:  I . * 

• Jï*  74 çd.  de  Bonn.)  ■ 
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Des  Mrpcnts  le  trouvent  sur  les  eri»r«â  de  senda)  ; des  lotos  avec  des  crocodiles 
dans  les  eaoi. 

Djayadcva  dit , dans  son  poème  de  Gitagoifin^  (p,  1 8,  éd.  dé  M.  Laasen]  : 

‘ ^>^(h  agwq»fl'(i 

Elle  SC  plaint  du  sandal  ; elle  trouve  que  le  nÿan  de  it  Inné  loi  cnne  nn  graïul 
tourôient  ; elle  croit  que  le  veut  de  Malaya  est  comme  do  YaÛD,  1|  .oÉue  que  les 
serpents  aiment  & (r^uenter  ces  iienx.  * 

Vojei  aussi  le  Rhaguvarua,  fV,  si.  d8. 

La  meilleure  espece  de  sandal  est  produite  daos  les  monlagpes  de 
Malaya,  qui  forment  les  ghates  occidentaux  de  la  péninsule.  Coatbien 
le  pays  de  Mayâlam  ou  Molébat-,  le  long  de  la  cétceccidentale  de  la 
presqu'ile  qne  Lalitiditya  traversa.  On  trouve  dans  la  géographie  de 
Ptolémée  .dti,  ou  >4icinun  régit  : < C’est  probablement  le  aÈùcUfa , 

la  contrée  des  serpents , la  cdte  de  Malabar,  ou  le  Malagrâiam.  Leà  serpents 
furent  adorés  comme  les  dirinilcs  du  sol.  > (Voyez  Mae  Keazie  CoUecdont, 
t.  I",^.  uni.) 

Au  reste,  on  sait  que  les  serpents  aiment  les  arbres  odorants.  (Voyez 
Iférod.  lit,  1Ô7;  Pline, nat.  xn,  17.)  ■ ' 

" ‘ ‘ SLOXA  iBg.  ■ . 

Sept  KramnlUs  et  les  sept  Kégkaois. 

J'ai  déjà  remarqué  que  asept»  est  uia  des  nombres  sacrés  que  les 
Hindtis  aimenà  à employer  dans  leurs  divisions  et  énumérations.  C'est 
ainsi  qne  le  soleil  a sept  chevaux , comme  il  est* dit  dans  le  sloka  dont  il 
s'agit  icii  D'après  le  Vaya-pararm  (cbap.  xriiij,  le  dieu  du  jour  conduit 
dix  chevaux;  ih  sont  blancs  comme  la  lumière.  Selon  d’autres  puranas, 
ils  sont  verts , probablemènt  parce  que  le  mot  Juirila  a vert  a signifie  aussi 
a soleil,  lion,  Vichnu.  a Ces  chevaux  n’ont  point  d'oreilles  : ils  entendent 
au  moyen  de  leurs  yeux;  c'est  pourquoi  ils  sont  nommés , Icha- 
kchugramh„  a dont  les  yeux  sont  des  oreilles,  a Comme  ce  mot  a aussi  la 
signification  de  a serpent,*  les  chevaux  du  soleil  seraient  des  ser^nts, 
symboles  dp  temps,  de  l’étemitc  ; ce  qui  noos  offre  uil  rapprochement 
remarquable  outre  le  soleil  et  le  serpent,  qui  run  et  l’autre  (voyez ma 
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note  snrle  siokn  37  du  livre  I*)  «ont  désignés  aussi  par  le  mot  de  Çara, 
de  la  racine  chu  ou  nt,  < pouvoir,  engendrer,  produire.  > ‘ 

• Les  sept  divisions  du  Konkan  (je  traduis  textuellement  M.  Wilson, 
At.  Uct.  XV,  ây),  ainsi,  que  les  sept  Kramnkas,  sont  quelque  chose  de 

• nouveau  pour  nous,  quoique,  par  les  Voyages  de  deux  Arabes  et  par 
« ceux  que  firent , dans  les  premiers  temps , 'des  aventuriers  pe^gais  et 

• hollandais , nous  sachions  que  cette  partie  de  la  côte'de  Malabar  était  di- 
■ visée  entre  un  grand  nombre  de  petits  souverains.  Les  sept  Konkanos 

• sont  bien  connus  encore  dans  le  Dekhan , et  ils  comprenneni  la  totalité 

• du  Paraçu  Rama  Kcheira,  ou  la  majeure  partie  de  la  côte  de  Malabar  ; 

• ils  sont  appelés  : Aérafo  (Malabar),  Tulanga  ou  Talava,  Gota  Râcktra 

• ou  Goa,  KCnJcana  propre.  Karatcha,  Varalalla  et  Barbara.  Les  sept  Kra- 

• mukas,  aurait-on  pu  conjecturer^  se  rapportent  au  terme  de  Kronga- 

• noie  ; mais  le  nom  original  de  cette  dernière  province  est,  proprement 
sécrit,  WTîjgiJ.  JLSsiaÿjalar,  et  ces  noms  signifient  peut-être  quêlques- 

• uns  des  groupes  d'iles  situées  dans  les  parages  de  la  côte  de  Malabar.  ■ 

r . 

SLOSA  160. 

La  ville  dq  Dvéraka  est  célèbre  dans  l'bistoire  épù)uc  et  mythologique 
de  Kricbna.  Quand  ce  Dieu  incarné  eut  été  oblige,  par  suite.de  divers 
événements,  de  quitter  sa  ville  de  Mathurà,  dsos  le  district  du  moderne 
Agra,  il  choisit  pour  le  siège  de  son  nouvel  empire  Dvâraka,  dans  le  pays 
de  Kuçasthali , le  Kutcb  moderne.  Située  sur  une  Ile , au  fond  du  golfe  de 
Kombay,  et  ouvrage  divin  de  Viçvakarma,  architecte  des  dieux,  cette 
ville  était  une  seconde  Amravàtl,.  ou  le  nouveau  séjour  des  immortels. 
Rien  de  Ce  que  l'imagination  des  Hindus  (icut  créer  de'  riche,  de  magni- 
fique et  de  déücienx,  ne  manque  dans  la  description  qu'ils  font  de  cette 
.ville.  (Voyez //an'oaioa, lect.  111, -né.  i45,  i'85,'t;  I**,  p.  477,  4go; 
t.  11^  p.  g3,  i4o:  trad.  de  M.  Langlois.) 

Par  suite  de  la  corruption  des  \'ichniens  et  des  Andhakas  ( tribus  de 
la  race  de  Kricbna),  et  en  punition  d'un  outrage  commis  par  quelques- 
uns  d'eux  envers  lés  trou  rïcbis  Viçvamitra,  Kanva  et  Narada,  ils'éieva 
entre  eux  une  guerre  intestine,  daiiS  laquelle,  acharnés  les  uns  contre 
les  autres,  iis  s'en Uo- tuèrent  et  périrent  au  müieu  de  flots  de  sang. 

Einriiyé  par  plus  d'un  phénomène  jqui,  au  ciel  et  sur  la  terre,  annon- 
çait la  destruction  de  Dv&raka,  le  faible  reste  de  cette  nation  mollieu- 
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reusc  abandonna  la  ville,  qui  dûparnl  cnauite  dan»  les  OoLs  de  la  mer  ' 
Oii  a cru  reconnaître  les  oITeU  d'un  Ircmblement  de  terre.,...  •• 

Peu  de'  temps  avant  cet  (événement,  Balarama,  le  frère  aîné  de 
Kriclina,  qui  s'était  retiré  dans  les  bois,  quitta  le  monde;  Krichiia  lui> 
mémo,  tué  d'un  coup  de  flèche,  que  le  destin  inévitable  avait  dirigée 
contre  lui,  suivit  de  près  son  ûère,  et  retourna  dans  les  cieux.  Le  Bha- 
gauUa-puntna,  en  célébrant  la  lin  de  sa  carrière  terrestre,  dit  (liv.  XI, 
sect.  3i,  si.  .9)  ; 

' ‘ H'iilfvl'éli  èiEji^iiîi 

iitfii  . 

9.  De  même  que  la  marche  de  la  foudre»  qui»  ayant  quitté  le  corde  des  iiucs» 
traverse  les  airs»  n'est  pas  aperçue^>ar  les  hommes»  ainsi  ccIIq  de  Kriclina  no  le 
fut  point  par  les  Dieux.  ' • » . * ■ • • ^ • 

Le  récit  dé  ccitë  grande  catastrophe' est  contenu  aussi  dans  lé  Mâuçola  * 
parvut  ou  dans  le  livre  du  Pilon»  du  MahâhhArat j'eh  citerai  (scét  v» 
sL  6*1  a)  la  description  de  Dvtiraka»  déjà  submergée 

, iiin  ' 

^rùi'iufUI^TiTHui:  i 

‘■■t  m sfH=nfBln  fl  911 

H rft  <^>l^chriHI  ^gft=ÎT  ' 

^fltétT^ri^ST  II  t II’  ' . '' 

; . ' iaâ)=foHi'yidî  =i4uii<*i<mf^4l  'i  . 

(«éHüTlrlIJfv^MT^I  -slt^l^feTftTrT^ST  lllfH  ' .- 

■ . ■ • rté,i- 1 ’• 

' . vftîÎT  îTÿf  5HVinfM=l  fl'loll 

..,  iidfiiiii  fw^H-îii  ^ inii  • 
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m 511^  mwwnM  ^TfSTOT  ïTtftrîî:  i 
' =HU4^<lj^  ftcfmd  fT^H^  \\VM\  ' 

Seize  mille  fémmeSf  é|>ou$cs  ^ Vasodèva,  étevèrent  leurs  voix  pUintives  ^ 
en.voyanl  Ardjuha  qui  était  arrivé. 

7;  Lea  ayant  aperçues  abandonnées  de  Kricbna  cl  de  leurs  fils,  le  rejeton  de 
Kuru,  les  yeux  obscurcis  de  larmes,  ue  pouvait  pas  lever  ses  regards. 

8.  Il  vit  couverte  d’eau  la  ville  des  Krichniens  et  des  Andbakas , où  des  pois- 
sons  avaient  remplacé  les  chevaux,  des  radeaux  les  voilures^  le  bruit  du  torrent 
1c  son  des  instruments  musicaux,  un  vaste  lac  la  maison  sacrée  du  pèlerinage, 

9.  Un  tas  de  plantes  aquatiques  les  joyaux , et  des  lianes  les  murs  de  diamant. 

Dans  les  rues  se  roidaient  des  tourbillons  de  torrent  « et  sur  les  grandes  routes*, 
des  lacs  mobiles.  ' 

10.  R vil  dominée  i>ar  de  grands  crocodiles  Ma  demeure  de  Rama  et  de  Kricbnï; 

Dvâraka  devenue  le  séjour  des  rivières.  Il  vit  un  fleuve  terrible,  semblable  à celui 
des  enfers,  amené  par  la  chaîne  du  temps.  ( 

1 1.  Le  sage  Vâsavî  vit  la  yille  abandonnée  de  ces  illustres  Vrichniens,  et  leur 

félicité  dis^rue  comme  la  beauté  d'une  multitude  de  lotus  qu'un  froid  ri^oo- 
renx  aurait  détruite.  . 

13.  Voyant  ainsi  Dvâraka  et  les  femmes  de  Krichna,  alors  ayant  poqssé  des 
cris  ci  fondu  ou  larmes,  le  fils  de  Prithà  tomba  par  terre.  , 

D'après  le  sloka  du  Rûcyatarangini  qui  nousT  occupe»,  les  ruines  de 
Dvaraka  auraient  encorp  été  visibles  au  temps  de  Laiitâditya,  et  au* 
raient  pu  su^iter  les  souvenirs  religieux  de  ses  soldats.  Prétendre  que 
la  ville  existait,  encore,  ce  serait  nous  mellre  dans  un  embarras  inexlri-  ' 
cable  de  chronologie.  Au  reste,  Dvâraka  existe  eiKoro  pour  les  Hindus, 
qui  confondent  facilement  l'ancien  avec  le  nouveau.  Nous  savons  que, 
parmi  des  hommes  avkles  de  superstition,  tout  lieu,  tout  objet  sacré, 
qui  a.disparu  est  facilement  remplacé  par  un  autre.  Quoique  Fancienne 
Dvâraka  ne  soit  plus,  quinze  mille  pèlerins  au  moins  par  an  attestent 
qu'il  existe  aujourd'hui  une  vijle  sainte  de  Dvâraka , de  plus  de  dix  mille 
habitants,  çt  un  temple  révéré,  qui  sont  situés  à l'extrémité  sud-ouest 
de  la  péninsule  de  Guzerat  (lal.N.  33*  31';  long.  de  Greenwich  69* 

1 5';  voyez  IltunilfoiLs  Jndian  gazetecr),'  » 

J'ajouterai  que,  selon  lo  Dabistan  (dps  le  chapitre  sur  les  Sipâsicns), 

' .Sdon  le  fiâai/avata-purana  (liv.xi,  s«ct.  d.' a3) . la  mer,  en  couvrant  dans  an 
instant  toute  la  ville,  rcq^ta  la  demeure  de  Kricbna,  qui  retta  libre;  c'csf  pcul-êlit 
ccUc'là  don(  If  vue  «tonna  tant  de  salisfaction  aux  soidatis  de  l.alllâdi^a.  ' 
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il  exista  jadis  un  teiD[de  de  Saturne  (fils,  du  soleil,  d'après  les  Indiens) 
i Dvarka  (Dvâraka),  ainsi ^qU'à  Kaya  (près  de  Palna),  et  à Maikta  (Ma- 
thura).  L'auteur  dérive  ce  dernier  nom  de  mahâttaran,  c grands,  » parce 
que  des  grands  fréquentaient  beaucoup  ce  temple  qui  donpa  son  nom 
è toute  la  ville. 

' . ' ■ SU)KA  i6i.” 

"J'ai  d^è  rappelé  la  légende  selon  laquelle,  les  tnontagnes  de  Vindbya 
buent  arrêtées  dans  leur  accroissement  ambitieux,  qui  a repdu  leur 
orgueil  proverbial.  D'après  une  autre  version,  Vindbya  se  prosterna  de- 
vant le  muni  Agastya,  <pii  lui  ordonna  de  rester  dans  cette  position 
( ds.  B*i.  t XIV,  p.  397  ).  , , i . • 

SLOKA  l64. 

La  comparaison  que  Kalbana  fait  de  LalitAditya  avec  le  dieu  Indra  ne 
manque  pas  de  grandeur,  et  a pour  noos  le  mérite  de  la  nouveauté. 
L'un  combattait  des  rois  redoutables , qui  avaient  pour  défense  les  mpn- 
taghes  mêmes  qu'ils  habitaient;  l'autre  saisit  et'cOupd  les  ailes  des  mon- 
tagnes qui  volaient. 

f J'ai  déjà  mentionné  (notes  du  liv.  l",'sl.  91)  oette  légende  lUytbo- 
logique.  L'acte  de  couper  les  montagnes  n'est  pas  attribué  à Indra  seul. 
Selon  le  récit  du  Mah&hhârat,  lorsque  lés  Suras  et  les  Asuras,  après 
avoir  baratté  l'Océan  ensemble,  se  désunirent  daiu  le  partage  de  l’anir 
rila  qu'ils  s'étaient  procuré  par  leurs  communs  efforts  ; et  lorsque,  dans 
la  guerre  qui  s'ensuivit,  les  Asuras  jetèrent  des  montagnes  sur  les 
Suras,  ce  fut  Nàra,  dieu  distinct  dans  cette  occasion  de  Vicbnu,  qui 
-fendit,  au  moyen  dé  ses  flêcbes  dorées,  les  montagnes,  et  mit  les  D&i- 
tyas  en  ftiite.  - 

On  se  rappellera  que,-  dans  la  Théc^nie  d'Hésiode  (v.  707-709),  les 
géants  Kottos , Briarée  et  Gygès  jetèrent  trois  cents  rochers  en  même 
temps  sur  leürs  adversaires,  les  Titans.  Homère,  et  après  lyi  Virgile  et 
. Ovide , représentent  les  géants  jetant  le  mont  Ossa  surPélion,  et  Olympe 
sur  Ossa  (le  premier  donne  à Pélion  l'épithète  dcttrw/fuXAor,  le  second, 
à l'Olympe,  celle  de  frondoatu).  Qaudiéo,  dans  son  fragment  sur  In 
guenre  des  géants,  leur  fait  arracher  des  ilcs  entières  pour  le?  jeter  sur 
les  dieux.  Enfin  dans  le  Paradis  perdu  de  Millon  (liv.  VI,  v.  fiéS-Géyj, 
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le  sérapiiia  Raph«£l  raconte  au  premier  homme  le  combat  dea'anges  et 
des  diables,  et  dit^qu'après  que  ces  derniers  eurent  inventé  cl  employé 
l'artillerie,  les  anges,  pour  arrêter  la  destruction  que  causaient  les  nou- 
velles armes  à feu , , ' ‘ . 

^ Ligbt  as  the  lightening  gliinpaatheyrsn,thsyfle«; 

- Fron  their  foundàtions  loos'ning  10  and  fini 

They  pinek'd  the  sested  hiHt  with  al]  their  loed , , 

Rocks,  «aters,  wood,  and  by  the shaggy  tops  ^ 

Upliftiog  bore  them  in  their  banda.  ■ ' ' ' . 

Aussi  prompts  que  la  foudre,  ils  volent,  et  leurs  bras  • ^ 

Ses  monts  déracinés  emportent  les  éclata  ; , 

Torrents,  fleuves,  rochers,  forêt  majestueuse,  ; . ‘ ■ 

Arment  de  leurs  débris  leur  rage  impétueuse. 

Ji^c  de  leur  Irrrrur,  foond,  des  monts  et  des  bois 
. Emportant  dens  nos  mains  l'épouvantable  poids, 

Noatfondimet  Mar  twc. 

Trad.  de  Deidle,  t.  Vdes  CEuvres,  p.-éSy. 

U serait  très-intéressant,. mais  hors  de, place  ici,  de  comparer  ces 
récits  avec  celui  du  MahMhàral  {Adhiparva,  artUidmnUimantha  pana, 
si.  1 1<68,  elè.  1 1 , p.  43,  éd.  de  Cale.) . Quoiqu'on  puisse , avec  raison  i croire 
ce  dernier  poème  plos  ancien  que  les  ouvrages  d'Homère  et  d'Hésiode, 
il  serait  trop  aventureux  de  supposer  qu'il  a été  connu  de  ces  poèies. 
Disons,  cependant,  que  la  même  myH^ologie,  qui  n'est  que  poésie,  a, 
dans  les  temps  les  plus  reculés , dominé  dans  l'Orient  et  dans  l'Occident. 
On  me  permettra  de  citer  textueU^ent  quatre  sltAas  du  récit  indien  : 


tr^  HMIétMl  : I 


dtîl  H<£|  o=é»i»i»il  I 
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îî^  || 

iiSSà  Les  Asuras,  alors,  d'un  courage  indomptiiblp  et  d'une  grande  force, 
écrasèretit  sans  cessi»  les  troupes  dea  Snras  au  moyen  des  montagnes  qui,  par 
milliers  jetées  jusqu'au  ciel,  retombaient  semblabUs  aux  nues  enflammées. 

* ii83.  Ainsi  se  précipitaient  du  firmament,  avec  leurs  aid>res -et  leurs  plaines 

pierreuses,  une  n)ultitude  d'énormes  monts  qui,  sous  mille  formes  de  nuages, 
B’enlre-choquaal  rapidement  avec  fracas  dans  leur  chute,  répandaient  de  la 
terreur;  / , • 

1184.  él  sous  les  coups  de  CCS  masMVes  montagnes  qui,  tombant  partout  et  se 
heurtant  violemment  l'une  contre  l'autre,  faisaient  éclater  le  tonnerre  à chaque 

^ instant,  la  terre  ébranlée  avec  ses  forêts,  se  remua  violemment.^ 

1 1 85.  Alors  Nara  couvrit  la  route  dû  ciel  de  ses  flèches  puissantes , dont  les 

pointes  étaient  ornées  d’or  édatant,  en  fendant,  au  moyen  de  ces  armes  ailées, 
les  sommets  des  montagnes,  tandis  qn'uxie  grande  terreur  s'eipparaitdela  troupe 
des  Asuras.  • . 

SI.01A  i65.  ■ . • * * 

OiïMlïTIHI 

• Lalilâditya  ayantquitté  Ororaka,  dans  le  golfe  de  Kïunbay , traversa  les 
inontagnes  de  Vindhya  pour  aller  à Avant!  (l'Oudjâin  dos  modernes);  et 
en  se  dirigeant  ensuite  vers  le  nord-ouest, ü atteignit  Kambodja,  que 

' Wilford  désigne  comme  l'ancienne  Araciiosie  {As.  Iles.  t.  VIII, p.  336], 
et  qui  lui  parait  actuellement  Gazni  ou  Kaboul  {As.  Hes.  t.  XI,  pag.  64). 
En  effet,  un  passage  de  Pline  (yi , as  ) met  cette  contrée  au  delà,  ou 
à, l'ouest  de  l'Indus.  ■ „ -,  . > 

Cest  bien  dans  cette  direction  que  le  Raghavansa  (IV,  69,  70)  place 
les  Kombodgas  parmi  les  cavaliers  de  l'Occideul.  Ils  auraient  pu  être , - 
comme  le  suggère  M.  Lassen  {Ze{tschrifl  fur  die  Kunde^des  Morgen- 
landes,  ü,  a,  Seite  56),  les  anciens  habitants  du  Hindu  Kôti,  les  Kafirs 
actuels,  qui,  selon  le  témoignage  d'Elphinstone , s'appellent  eux-mémes 
Kamoze.  ou  Kamoge.  Dans  l'impossibilité  de  préciser  la  demeure  do  ces 
peuples,  je  ne' crois  pas  me  tromper  beauconp  en  les  plaçant,  par  rap- 
port à Kaçmir,  dans  la  direction  de  Bokhâra,  au  nord-ooest  de  l'Indua. 
La  mention  particulière  que  le  sloka  i65  du  Radjatarangint  et  le  pas- 
sage cité  du  Raglmvansa  font  des  chevaux  de  ce  pays  s'accorde  avec  le 
renseignement  que  noos  fournissent  les  Grecs,  eii  désignant  sous  le  nom 
d'Aspiuieiu  (du  mot  persan  asp,  cheval)  les  habitants  de  la  rive  occi- 
dentale de  rindiis.  Encore  aujourd'hui,  dit  M*.  Wilson  {As.  Res.  I.  XV, 
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p.  48) , les  pays  situés  entre  la  Perse  et  l'Inde  nourrissent  une  très-grande 
et  très-fortc  race  de  chevaux.  C'est  U que  se  placent  les  Arimasfiet  de  Dio- 
dore,  les  Zariaspes  de  Pline,  les  Ayriatpet  d'Arrien  et  de  Quinte-Curce 
(les  chevaux  de  l'Aria).  • . 

_ . . SIOKA  166.. 

Le  manuscrit  de  la  société  asiatique  de  Calcutta  porte  avec 

le  premier  a bref;  mais  dans  le  sloka  3 46  de  ce  même  livre  on  trouve 
écrit  de  même  ST^Ttrpnm . • amené  du  pays  de  Bùhkbara»  : ce  (||r 
ne  permet  pas  de  douter  qail  ne  s'agisse  d'un  pays  qui  semblerait 
correspondre  au  persan  Bpkhdra,  ou  la  Boucharie. 

Le-récit  de  notre  historien  est  d'ailleurs  incomplet  et  confus  en  même 
temps , et  nous  devons  croire  qu'il  y a une  lacune  dans  le  texte.  Pour  ga- 
gner les  hauteurs  indiquées , il  faudrait  que  Lalitâditya  eût  traversé  le 
Pendjab  et  la  cliaine  des  monts  Paropamises.  La  rencontre  des  Xintiaras- 
est  l'indice  des  montagnes  du  nord,  leur  s^our  ordinaire.  J'ai  supposé,  ■ 
dans  ma  note  sur  le  sloka  1 97  du  livre  I",  que  les  Kinnaras  pouvaient 
être  des  montagnards  de  l'Inde  septenldonalc  ; le  slnkâ  qui  nous  occupe 
semble  le  conGrmer. 

M.  Lassen  ayant  observé  [Zeitschrift  fàr  die  Kunde  des  Morgenlandes , 
II  Bandes,  i Heft,  S.  61  ) qu'il  n’avait  rencontré  nulle  part  les  Kinnaras 
comme  choristes  à.la  cour  de  Kuvè|^  • charge  à laquelle , ajoute-t-il , leur 
• tête  de  cheval  leur  donnait  diOic^ment  un'droit  originaire  •,  je  saisis 
cette  occasion  pour  faire  remarquer  que , dans  le  même  sloka  1 97  do 
livre  I",  auquel  je  viens  de  renvoyerfil  est  dit  : • que  le  roi  Vibhichana 
> ta  été  chanté  par  les  Kinnaras.  • De  plus,  voyez  Raghavansa,  ch.  iV, 
si.  78.  Enfin  je  traqserirai  une  partie  du  sloka  58  du  Méghadutay  pour 
prouver  que  leurs  femmes  chantent':  y 

Les  femmes  aimables  des  Kionarai  cbantenl  le  vainqueur  de  rdiom  Tripura 

(Çi»»)-  • , . ' 

, - ■ SLOKA  167.  '■  ■ ■ 

qvnvR 

Ghanfihcharam. 

' Ce  mot  signifie  les  sections  ou  lignes  en  zigzag  creusées , en  guise  de 

. 
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caractères , dans  du  bois , par  des  insectes  appdés  ghttna.  C’est  pourquoi 
on  appelle  proverbialement  caractères  ghuna  un  ouvrage  accidentel  qui 
à l'aif  d'un  produit  de  l'art.  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  le  Ralnatali, 
livre  de  médecine  : 

Une  cure  opérée  sur  les  vivants  par  un  ignorant  peut  avoir  lieu  qudqacfbis» 
de'  même  que  récriture  des  insectes.  • 

^ SLOKA  168. 

/ 4tçrëtx  cf%fî 

M.  VV'ilson  cite  le  voyage  des  Lamas,  en  171a  , ainsi  que  MM.  Moor- 
croA,  Hamillon  et  Fraser,  pour  montrer  qu'on  pourrait  avec  raison 
appliquer  le  bOo)  des  Bàuflat  aux  montagnards  qui  habitent  le  côté 
septentrional  de  l'Ilimèlaya.  (i4s.  lies.  XV,  48.)  Si  cependant , comme  il  le 
remarque  (i6id.  ],  Kalhana  a eu  l'intention  d'amener  Lalitâditya  dans  le 
Boutan  propre,  ce  roi  aurait,  à l'est  du  Kaçmîr,  atteint  un  pays  qui,  situé 
en  grande  partie  entre  le  17*  et  le  a8*  degré  de  latitude  septentrionale, 
est,  au  nord , séparé  du  Tibet  par  l'Ilimélaya , et  dont  les  firontières  sont  : 
■U  sud,  la  province  du  Bengale;  à l’est,  une  région  inconnue  située  au 
nord  d’Assam;  et  à l'ouest,  la  contrée  de  Kyrant,  soumise  au  Népal 
(Hamillon , £.  Ind.  Gazeteer/ art.  Boolan  ).  M.  Lassen  croit  que  Bâiilla 
pourrait  être  Ladaüh.  (Voyez  Zeitschrifijur  die  Kande  des  Morgenlandes , 
TI,  I,  s.  39.) 

^IHfy'sShfrf 

Le  mot  dttchadhi  ou  Aachssdha  signifie  herbe- médicinale , et  aussi  mé- 
tal. Nilakantba,  sooliaste  du  Mahâbhârat,  dit  que  l'herbe  principale 
pour  laquelle  la  Terre  a été  traite  en  faveur  du  mont  Himavat  était 
«jlIrlWrtl  djyôticlmata,  une  plante  lumineuse. 

Les  poètes  Hindus  en  font  fréquemment  mention  ; 'ainsi  Kabdasa , 
dans  son  chant  intitulé  ; Umêtpati,  la  naissance  de  Umà,  dit: 

n \o  n 

10.  Là  (dans  l'HimAli^) , lea  berbes  dont  la  lumière  saltacbc  aux  flancs  de 
la  demeure  que  farment  les  cateroes,  servent  de  lampes  pendant  la  noH,  mos 
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1 

\ 

■ ! 

* i 

. .1 

être  remplies  d*hoUe  poar  «fcletrer  les.«mouretu  plaiûn  des  hakntaotd  des  fbréu 
q«i  soot  amis  de  leurs  femmes. 

; 1 

* Sdon  YAgama  ou  le  Tantra  des  Hindus,  le  soleil,  avant  de  èe.cou- 
cKer,  dépose  sa  lumière  et  une  force  salutaire  pour  la  nuit  dans  certaines . 
. herbes  antiucUe's.  (Voy.  le  Commentaire  du  principal  Mill  sur  les  slolcas  a 

el  10  (lu  chant  cité  <lan8  le  Journ.  of  the  As.  Soc.  oj Bengale^  july  i833, 
p.  333  el  338.  ) 

i 

1 

\ ' 
I 

Dans  ce  môme  chant,  si.  3o,  Kalidasa  dit  «que  les  sciences  ont  pris 
«possession  de  Uina,  comme  les  plantes  lumineuses,  pendant  la  nuit, 
«s'approprient  la  lumière.  • 

. 

! 

smM  1 • » 

STÇT  ' ' ' 

Voyer  mon  Esqni.sse  géographique  du  Ka(^mîr.  Les  Daradas  embras- 
saient les  frontières  du  Kaijmir  dans  un  cercle  plus  ou  moins  étendu,  à 
l’ouest^  au  nord  et  au  ^uà. 

Voyez  mes  noies  sur  les  slokas  i47*i5o  du  livre  II.  Selon  M.  Lassen 

[loco  cilaio)^  ce  pays  serait  situé  dans  Je  Tibet  occidcnlai;  ce  qui  s'ac- 
corderait avec  un  passage  du  ïiaghuvansa  (IV,  3i),  et  parait  d’auUut 

' 

plus  pjobahle  que  \'agurnt  VaguUochumt  ou  le  sombre  aloés,  meutiouné 
dans  le  sloka  171  du  livre  IV  du  Bàdjaturangird  et  dans  le  passage  cité 
du  Raghavansa^  pourrait  bien  être,  selon  la  suggestion  ingénieuse  de 
M.  Lassen,  la  gomme  noire  et  odorante  qui  se  trouvait  parmi  les  pré- 
sents que  les  Tibétains  envoyèrciot  aux  empereurs  de  Oiine.  Le  Mâkâ- 

•' 

bhâmt  (II,  Snbhaparva J si.  ia08,  loni.  l*',  pag.  354*  èd.  de  Cale.)  place 
vaguement  à l’ouest  de  l'Inde  un  roi  de  Prâgdjolicha  appelé  Bhag<tdatta. 

^ SLOKAS  173, 173. 

Privé  de  tout  renseignement  géographique  au  sujet  du  désert  de 
sable  dont  il  est  fhit  mention  dans  le  sloka  173  , je  me  trouve  réduit  à 
supposer  qu'il  s'agit  ici  d'une  partie  du  désert  dé  Kobi,  qui  s'étendait, 
selon  les  anciens  géographes  occidentaux,  lé  long  des  montagnes  habh 

33. 

’ 

L 
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t('C«  ]içr  tes  Datdai,  les  Deradas  du  RndjataranginL  Ce  désert  de  Kobi 
étant  voisin  du  TibeU  où  domine  la  polyandrie,  je  suis  porté  à croire, 
avec  M.  Wilson,  que  le  royaume  de  femmes,  qui  fut  conquis  par  LaliÛ- 
di|ya,  répondait  au  Tibet  plutùt  qu'au  Népal,  où  les  femmes  ont  aussi 
pliiaiçurs  maris.  . 

sixtKA  175. 

» VUaràkuravo. 

Le  nom  d'Uttarâkttru  appartient  à la  géographie  mythique  des  Hindnt. 
On  trouve  dans  des  VetLu  (voyez  As,  Bes.  t.  Vlll,  p.  SqS)  : ■ Les  pays 
• d'Uttara  Kuru  ctd'UttaraKIadras,  atf  nord  de  THimalaya.  ■ Dans  lé  Ra- 
mayana,  Uttara  Kuru  est,  aux  dernières  limites  du  nord,  une  demeure 
des  saints , une  demeure  de  béatitude.  Dans  le  Mahàbhârat,  ce  même 
pays  est  placé  au  nord , comme  l'un  des  quatre  mondes  de  la  géographie 
indienne.  Quoiqu'il  soit  ainsi  mentionné  parmi  les  régions  mythiques'  et 
fabuleuses  des  ùges  reculés,  il  est  une  de  celles  qui  ont  une  existence 
réelle  dans  les-  temps  postérieurs  : il  est  vrai  que  les  Hindus  ont  de  la 
peine  a renoncer  à leur  géographie  sacrie,  et  ne  laissent  jamais  de 
mêler  à leur  récit,  meme  historique , quelques  notions  fabuleuses.  (Voyez 
sur  ce  sujet  une  excellente  dissertation  par  M.  Lassen,  Zeitschrift  fur 
die  Ksutde  des  Morgenlandes , 11  Band,  1 llefl,  Seite  63  , etc.) 

On  reconnaît'  le  nom  d'Uttara  Kuru  dans  celui  d'Ottorokorra,  que 
l’tolémée  (VI,  16]  donné  à des  montagnes,  à un  peuple  ét  à une  ville; 
c'est  une  partie  de  sa  Sérique;  ce  pays  serait  donc  placé  au  nord-est  du 
kachgar.  C'est  dans  la  même  situation  qu'Ammien  Marcellin  place  la 
montagne  d'Opurocorra.  U n'est  pas  cependant  impossible,  dit  M.  VV'il- 
son  ( Al.  Res.  XV,  p.  5 1 ) , que  l'auteur  du  Râdjatarangint  ait  voulu 
désigner  la  partie  septentrionale  d'Assam  appelée  üttaracora,  Uttara- 
roiupu  Uttaiysfal. 

SLOKA  176. 

: 

L'image  des  Ifons  déchirant  les  dépliants  qui  portent  des  joyaux 
(.voyez  mes  notes  sur  le  livre  111 , si.  1 ) est  un  des  lieux  comnîuns  de 
la  poésie  indienne.  Aussi  me  bornerai-je  à invoquer  Kalidasa,  dans  le 
I>oéme  déjà  cité , où  il  est  dit  : 
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6.  Les  chasseurs  * coonaisseat  les  vestiges  des  lions  par  les  perles  quisont  ^oni- 
bées  des  cavités  de  leers  griffes  quand  ils  tuaient  les  éléphants,  quoique  la  tracts 
dè  leur  sang  n'y  soit  pas  visible,  ayant  été  lavée  par  les  ruisseaux  la  gelée 

liquéfiée.  . 

SLOKA  177. 

Nous  trouvons  dans  le  lexiqne  de  Hémàlcliandra:  dl<ÿt'Û^l(^lWT: 

I Djolandhara  est  Trigarta  ■.  J'ai  ^<^jà  fait  remarquer  d'après  le  Diction- 
naire de  M.  Wilson  (voy.  mes  notes  sur  Icliv,  III,  si.  100),  que  le  Trigarta 
peut  sè  prendre  pour  une  partie  du  Lahore,  et  dans  ce  sloka  nous  voygns 
' ce  dernier  joint  à Djalandhara.  Ces  trois  noms  indiquent  donc,  sinon  la 
même  contrée,  au  moins  des  contrées  voisines,  ou  des  parties  du  même 
pays , situées  entre  le  Sctledje  et  les  rives  supérieures  du  Biah  ét  du  Ravi! 
L'ancien  nom  de  DJâtandharam  parait  s'êire  conservé  presque  en  entier 
dans  le  nom  moderne  de  Jallind^r,  qui  s'applique  au  pays  compris  entre 
i le  Sctleiye  et  le  Biah.  D'après  un  autre  lexique  des  Hindus,  Trigarta  fut 
jadis  occupé  par  les  Bâhikas,  habitants  du  l’àntchanada.  Pline,  dans  son 
énumération  des  peuples  qui  occupaient  la  Penlopotaraie,  semble,  par 
les  Gerelee,  avoir  désigné  les  habitants  du  Trigarta,  dont  le.nom  dérive 
de  lit  (ri  « trois ,»  et  deiTïï  jarta  «cpverne  *.  (Voy.  Pertlapolamia  Lasseti. 
pag.  3a  et  5a).  ^ ‘ ' 

Le  nom  de  Djalandhara  mérite  aussi  quelque  attention  à cause  de  la 
mention  qui  en  est  faite  dans  l'histoire  des  Mongols  orientaux.  Ty'fcvien- 
drai  dans  ma  dissertation  sur  les  synchronismes  (I.  II).  ' .. 

SLOK.S.179.  . 

TOTgïgl  • 

Faisant  régir  paftc/mdèdèûn  pardadêafedu  second  demi  sloka,  j'ai  tra-  ' 
duit  ainsi.  : 1 Les  Ttiruchkas  tiennent  par  ses  ordres  les  bras  en  arrière.  > 
Hésitant  d'abord  à adopter  cet(e  traduction , j'ai  cru  pouvoir,  au  siijet  du 

' ' J*ai  tradoit  par  ■ çhasacura  ; a maia  ce  nom  désigne  aussi  un  ancien  peuple 

montagnard  qui  tiabitc  au  nord-ouest  et  ii  l'est  du  Kaçanr.  J'en  ferai  mention  dans  mon 
Esquisse  géogra|>lik|uc  cl  etJillographiqocj  t.  11. 
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faitqu'etle  énonçait,  me  reaaurer  par  le  pusage  auivqpt  de  Lucien  (IlAum 
tic  navire  ou  les  vœux  •) ; 'Tiro» t’f  to  Tf/niiwV , x^ovxurù  »t 
■nfiayat'  i(  Tivrifu  t M’étant  prosterné,  d'après  la  coutume 

• des  Perses , je  te  rends  hommage  en  portant  mes  bras  en  arrière.  » 
Lalitâdilya  aurait  donc  assujetti  les  Turuchlas  è un  usage  que  les  Perses 
observaient  du  temps  de  Lucien , vers  la  fin  du  i"  siècle  de  notre  ère, 
six  siècles  avant  ce  roi  kaçmîrien. 


Si  ce  nom  de  Turucli^a  désigne  les  mêmes  peuples  dont  trois  rois  ont 
été  mentionnés  dans  le  livre  I,  si.  i68,  170,  ce  sont  des  Tnriarcs.  Mais 
comme  dans  le  temps  de  Lalitàditya de  l'an  698  à 782  de  notre  ère, 
les  Mahomelans  commençaient  à s'engager  dans  des  relations  hostiles 
avec  les  Hindns,  M.  Wilson  croit  que  ces  Turuchkas  pourraient  être  des 
Musulmans , qui , en  effet , rasent  le  centre  de  leur  tète , à peu  prés  comme 
il  est  dit  que  les  Turuchkas  le  firent  par  ordre  de  Lalitàditya.  Celte  der- 
nière assertion  n'est  pas  mqins  contestable  que  celle  qui  concerne  les 
habitants  du  sud;  ceux-ci  portent  bien  encore  aujourd'hui  des  habits 
longs,  avec  un  bout  de  toile  plissée,  qui  pend  par  devant  entre  leurs 
jambes  ; mais  probablement  ils  se  vêtaient  de  même  avant  ce  temps,  et 
toujours  saps  une  ordonnance  de  Lalitâditya, 

Le  récit  du  traitetnent  que  ce  roi  fait  essuyer  aux  peuples  qu'il  avait 
vaincus  nous  parait  avoir  été  suggéré  par  le  Vicliita-parâna  (liv.  IV, 
scct.  3) , et  par  le  Harimnsa  (lect.  lA,  p.  68,  trad.  de  M.  Langlois) , où 
un  acte  semblable  est  attribué  & Sagara,  fils  de  Vàbii 

J'ai-d^à  eu  occasion , dans  mes  notes  sur  le  livre  Ul,  si.  170,  de  faire 
mention  de  ce  héros,  en  rapportant  la  légende  de  Aurva.  Instruit  par  ce 
Richi  dans  l’art  des  armes  è feu,  il  vengea  son  père  des  ennemis  qui 
l’avaient  tué.  ^ récit  du  Kicèna-ponhut,  qui  est  d'une  grande  importance 
historique  et  de  peu  d'étendue,  peut  être  cité  ici  textuellement  : 

ê!fT IM flidt  I çAd k» (g  Hfdéimsii- 

mmT;  ^ ii  ÿi=i,éi=iH=bi=riiimv.M^i 

^fsinB  incil 
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Il  Vf  U I^TTfdWq%lcTîTr^I  fïTïnï# 


fîiU^Jmflrflïïi  5fiï%r:  M Il  H rl^ 


^ ^MMt<IH^>II^d  11  ZiaWI^  5%JT^ÏI3KI^ 

fÎT-.I^T’Unq^ 

UdM'^4i^  ?r  ^ MfîjyiflTïi 

îiT^nîîw  ïi^: 


18.  Ne  poüvant  supporter  lenlèveraent  de  l'empire  paternel,  il  fit  voeu  de 
détruire  lea  Hàihayas , les  T&ladjanghas  et  antres.  Avant  tout  'U  tua  les  Hàihayas , 
mais  les  Çakas,  les  tavanas,  les  Kambod]as,  les  Paradas  et  les  ^ahlavas,  qui  al- 
laient être  détruits,  se  réfugièrent,  pour  obtenir  pcotecUoa,  auprès  de  Va^cbta., 
chef  de  te  race. 

19.  Après  que  Vaçichta  eut  rendu  les  morts  à la  vie,.il  dit  è Sagara  : iMon 

«fils,  mon  fils,  c'en  est  assex  pour  ceux-ci;  Hs  ne  sont  que  des  cadavres  qui 
«o'ontqu  un  failde  reste  de  vie.  . ' / ' 

10.  « Pour  favoriser  l'accomplissement  de  ton  .voeu , je  les  ai  déjà  fait  sortir  de 
«leur  caste,  et  séparés  de  ta  communauté  des  Brahmanes.  » 

ai.  Sagara,  respectant  la  parole  du  Guru,  se  désista;  mais  il  leur  donna  un 
autre  vêtement  et  une  autre  apparence.  II  fit  caser  toute  la  tête  aux  Yavanas,  et  la 
moitié  du  sommet  aux  Saka's;  il  obligea  les  Pmdas  à porter  des  cheveux  longs, 
et  les  Pahlavas  à se  laisser  croître  la  barbe.  Il  leur  défendit  les  prières  dès  Vê^  à 
voix  basse  et  les  invocations  religieuses,  et  les  rendit  autres  que  les  Kchatriyas. 
Ceux-ci,  pour  avoir  renoncé  aux  coutumes  de  leur  caste,  furent  tous  abandonnés 
par  les  Brabmaues,  et  se  joignirent  aux  Mletch-tchhaa.  . 

siiOiA  iSA.  . ■ 

Phalaparam  est  lâ  ville  de  Chihabaddinpour  dé  YAytn  AHary,  l.  II, 
p.  i34. 

SLOKA  i85. 

U s'agit  ici  de  l'aimaDt,  qui  est  aussi  appelé  irfm.  mani,  et  «3MIîT^. 
ayaskdnia,  • époux  du  fer.  ■ Le  cercueil  de  Maliumet  est , dit-on , suspendu 
à la  Mecque  à l'aide  de  .deux  aiinants  , de  la  même  manière  que  le^fut. 
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selon  Kalhana,  l'image  deThomme-lion  dans  fe  royaume  des  femmes. 
Atbanase  Kirclicr^3/njne»,fi«e  dc.ar/c  maynetica , «le.  cap.  v,  pag.  i8; 
&)Ioiii.T-Agrippina-,  i64S)  a lâché  d'WuUirtjuc  les  Hébreux,  les  Egyp- 
tiens, les  Chaldéens  et  les  l^erses  connaissaient  la  propriété  qne  possède 
l'aimant  d'attirer  le  fer,  et  en  avaient  tiré  parti  pour  la  confection  de  di- 
vers ouvrages  d'art.  Cet  auteur  cite  Glycas  (lib.  IV)  qui  dit  : Plarimot 
lapitUi  moÿnetes  in  lemplo  Serapidis  fetreit  soUs  figaræ  ita  fuisse  oppositos, 
ut  a quatuor  partihus  pari  vi  attractam  in  medio  suspendertnt.  ^ 

' SLOIA  194. 

Parihàsapuram  est  mentionné  sous  le  nom  corrompu  de  Partispoar 
dans  VAytn  Akbary  ( t.  Il,  p.  i5g,  trad.  Gladwiq).  Elle  se  trouve  main- 
-lehant  en  ruines  dans  le  voisinage  et  à l'ouest  de  la  ville  moderne  de 
Çrinagar.  D'après  le  livre  cité,  il  y existait  un  temple  d'idolâtrie  d'une 
.grande  hauteur,  qui  fut  détruit  par  Secander.  Rali-Addin,  aussi,  con- 
vertit la  colonne  de  Garuda  (si.  igg)  en  des  minarets  d'un  temple.  Les 
fragments  de  cette  colonne  se  voyaient  encore  au  temps  de  Mahomed 
Aiim,  auteur  du  Wakiat-i  kachmir,  en  17a 7 de  notre  ère  (Wilson,  As. 
lies.  XV,  4g).  Parihasapour  et  Phalampour étaient  situées  dans  la  plaine, 
entre  les  deux  lacs  principaux  du  pays,  à l'ouest  de  Çrinagar. 

SLOKA  197. 

Une  des  principales  incarnations  de  Vichno  eut  lieu  sous  la  forme 
d'un  sanglier  qui , au  moyen  de  ses  défenses , souleva  la  terre  submergée 
dans  l'eau. 

SLOXA  198. 

Govarddhana  est  une  montagne  élevée  près  de  Malhura,  à peu  de 
distance  de  N'rindâvana , bois  délicieux  sur  les  bonis  de  la  Yainunà,  scène 
de  la  vie  pastorale  et  des  amours  de  Krichna.  Dans  un  affreux  c^age 
qui , accompagné  d'éclairs  et  de  coups  dë  tonnerre,  semblait  menacer  le 
monde  d'une  destruction  totale,  le  dieu-homme  souleva  cette  m'oiitagne 
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pour  en  faire  un  immense  abri  aut  bergers  et  à leurs  troupeaux.  Peut- 
être  les  abrila-t-il  dans  quelque  caverne  spacieuse  de'  cette  montagne. 
Cette  légende  fait  partie  de  rhistoice  de  Krichna,  sujet  inépuisable  de 
dévotion  et  de  délices  pour  les  Iliiidus , nulle  |lort.mieux  traité  que  dans 
le  Bhagavata-puTwia  ( voyex  'aussi  lè  Ilarimiita , lecL  64  et  -67,  trad.  de  ' 
M.  Langlois,  1. 1".  p.  a83,  3i3). 

SLOKA  aoo.  -, 

I 

Les  Djimu  sont  des  saints  de  la  religion  des  Bàuddhas,  ou  de  celle  des 
Jâinas.  qui  sont  confondus  toujours  par  Kalhana,  et  souvent  par  d'au- 
tres écrivains.  On  compte  vingt-quatre  Djinas. 

SLOKA  aoi. 

Rtç5  . ' 

Tâla  est  un  poids  d'or  ou  d'argent,  égal  en  grammes  à 1 1.G61 , ou 
à io5  grains  de  Troy,  sorte  de  livre  de  ta  onces;  3a, 000  lôlas  font 
une  livre  de  Troy.  Là  statue  aurait  donc  pesé  979,608  kilogrammes, 
ou  a6a5  livres  do  Troy.  (Voyez,  sur  les  poids  européens  et  liindus, 
Journ.  of  lhe  Ai.  Soc.  of  Bengal,  n“  a8,  april  i834,  p-  65  ; et  Prinsep't 
ateful  Tables,  part.  1,  p.  69.) 

» 

SLOKA  203. 

. Le  pala  est  un  poids  d'or  ou  d'argent  qui  a différcittes  valeurs , parmi 
lesquelles  je  prendrai  celle  qu'on' exprime,  soit  par  4,  soit  par  8 tôlas. 

( Wilsons  Dict.)  Le  Pala  vaudrait  donc  ou  46.648  oü  qS.aQÜ  grammes 
(voyez  la  note  précédente).  La  statue  aurait  donc  pesé  ou  891 8.43a  oit 
7836.864  kilogrammes,  mesure  irançaise, 

. , SLOKA  ao3.  . , 

« 

Le  prastha  est  égal  à'4  kadaxAs,  JiiCtl:  (dont  chacun  équivaut  4 la 
prakrilis  ou  ppiçnées),  ou  à'48  joinlées,  mesure  trop  peu  précise  i>bur 
entrer  comme  élément  dans  un  calcul  d'évaluation. 
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I - . BLOïA  a»g.. 

» 

• Le  kapiitha  est  k potDme  des  i>o!3,  od  la  pomme  éléphant,  ycronùi 
.ekphantam.  Son  nom  dérive  de  q<f^,  linge,  et  demeartr,  demeure  de 
linges. 

BLOKA  a58. 

Le  verbe  baratter,  agiter-,  mouvoir,  avec  la  proposition  ^etScT, 
a la  signification  de  baigner,  faire  des  ablutipni.  Je  l'ai  traduit  plus 
vaguement 

BLOKA 

Nous  voyons  ici  le  pouvoir  d'Indra  soumis  à un  mortel , et  je  rap- 
pellerai à ce  sujet  que  ce  dieu  n'est  que  le  roi  des  dieux  inférieurs, 
qu'il  est  amovible  au  bout  de  cent  ans  divins,  qu'il  peut  être  dépossédé 
de  son  trône  par  quiconque  aura  fait  cent  fois  le  grand  sacrifice  du  che- 
val, açmmédha,  ou  qui  aura  pratiqué,  pendant  une  longue  période , une 
étonnante  austérité  de  dévotion;  et  que  même  plusieurs  Ibis  il  a |>erdu 
et  regagné  son  autorité.  On  peut  en  voir  un  exemple  dans  la  u8'  lect 
du //urivoRsa,  trad.  de  M.  Langlois,  1 1",  p.  laô.  Nous  ajouterons  qu'à 
la  moitié  de  la  hauteur  du  mont  Sumeru,  dans  la  suite  de  six  deux  su- 
fierposés  les  uns  aux  autres,  lesquels  constituent  le  monde  des  désirs, 
Indra  occupe  le  second  ciel , avec  trente-deux  personnages  qui  se  sont 
comme  lui,  par  leurs  vertus,  élevés  de  la  condition  humaine  à celle  des 
dévas  ou  divinités  ( voyes  l'Essai  sur  la  Cosmographie  et  la  Cosmogonie 
des  fiuddhistes,  d'apres  les  auteurs  chinois,  par  M.  Abel-Rémnsat). 

Enfin,  parmi  les  cent  sjokas  déjà  dtés  (le  çaiiti  çatakam),  en  voici  un 
dans  lequel  ce  dieu  est  assujetti  au  sort  de  tous  les  êtres  terrestres  ; 

rî^;  ?Tr5  ^ SRT*2nS]Pt  I 

^ lUMÎÏHIWi!, 

H5TOT  sfÎT  ÎW;  »TR:  Il  5i.l 

' ;■ 

(É  dit.  du  Adéÿa  Jüoii  Africibui,  i83i«  p.  65. 


' ') 
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n n'y  « pu  de  différence  entre  leajouisunces  et  lee  peine*  d'Indra  et  celle* 
de  l'impur  sanglier.  Quoique,  pour  satisfaire  son  désir,  chacun  prenne  l'alimeift 
qui  lui  est  agréable,  l'on  du  nectar,  l'autre  de  l'ordure  ; quoique  l'un  se  réjouisse 
avec  Râmbhé,  la  nymphe  du  ciel , et  l'autre  avec  nne  compagne  impure  de  sa  race  ; 
cependant  celui-ci  et  le  suprême  Indra  sont  également  sujejs  à la  mort  et  à la  ter- 
reur, et  leur  condition  se  détermino  également  par  la  marche  de  leurs  propre*  . 

actions.  ’ . 

« 

SLOKâ  378. 

Nous  trouvons  un  trait  semblable  à celui  qui  est  rapporté  ici  dans 
Hérodote  (III,  1 54),  dans  l'Hisloire  de  Justin  (liv.  I",  cli.  x) , et  dans  les 
Stratagèmes  de  Polyaine  (c.  xivii).  Darius  assiégeait  depuis  longtemps 
Babylooe;  Zopyre,  un  de  ses  satrapes,  se  fait  mutiler  et  entre,  comme 
transfuge , dans  la  ville , où , après  avoir  accusé  son  maître  de  la  cruauté  / 
dont  il  porte  le*  preuves , il  gagne  la  confiance  des  Babyloniens  au  point 
d'ètre  placé  à leur  tête;  plus  beureux  que  le  ministre  fidèle  du  roi  de 
Sindlio  dans  le  Râdjatarangini,  il  profite  de  cette  confiance  pour  ouvrir 
Fa  ville  à son  roi. 

■ Un  désert  de  sabla  entoure  la  province  de  Sindy  à l’est,  et  s'étend,  é 
commencer  du  Kutch , jusqu’aux  frontières  du  Moullani  dans  un  espace 
de  i83  lieues  en  longueur,  et  de  33  ou  5o  en  largeur.  C'est  le  désert 
de  sable. qui,  dans  Hérodote,  forme  la  limite  orientale  de  l'Inde.  II  s'y 
trouve  plusieurs  oasis,  comme  dans  le  désert  de  Libye  (voyex  Memoir 
of  a map  of  Hindooslan,  by  J.  Rennel,  p.  i83)  ; et  ce  fut  probablement 
là  que  se  passa  l'événement  dont  il  s'agit. 

SLOKA  3oo.  ■ • . 

Vâiilûrya  est  la  pierre  précieuse  que  nous  appelons  le  lapis-lanili. 
D’après  la  fable,  le  Vàidùrya  fut  produit  au  cri  épouvantable  d'un  géant, 
fils  de  Diti;  et  depuis  ce  temps,  lorsque,  pendant  la  saison  pluvieuse 
(juillet  et  août) , les  nuages  grondent  en  imitant  le  cri  de  ce  démon , de 
belles  pierres  de  cette  espèce  et  resplendissant  de  plusieurs  couleprs 
jaillissent  de,  la  terre.  La  nfine  où  on  les  trouve  existe  dans  le  mont 
Vidùra,  qai,  comme  je  l’ai  d^à  fait  remarquer,  est. pris , par  quelques- 
uns,  pour  la  montagne  de  Bohana,  dans  l'ile  de.  Ceylan. 

Les  poète*  Itindus  ont  coutume  de  comparer  au  Vàidùrya  les  choses 
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qu'ils  veulent  présenter  -comme  merveilleuses-:  ainsi  Kalidasa  dit-il 
d'Uma,  IHle  de  Himavat  et  de  Mène  ( Vmâtpattx,  si.  a4)  : 

■ i^iLTëS15«à|^( 

' ai.  La  mère  resplendissait  du  haut  éclat  de  oette  fille  qui  ressemblait  i un 
cercle  de  splendeur  mobile;  de  même  qu’une  mine  de  Vidura,  au  bruit  d'un 
nuage  nouveau,  rffoif  an  hriUanl  éclat  do  javelot  de  pierre  précieuse  qui  en  jaillit. 

Voyez,  sur  ce  sloka,  la  noie  du  principal  Mill,  dans  le  Joum.  of  jke 
A».  Soc.  of  Bengal,  july  i833,  p.  35a , 353. 

SLOKA  3a3. 

■ îiRnr(IÏ4 

» M.  Wilson  a d^à  fait  remarquer  Ret.  l.  XV,  p.  5i)  la  grande  obs- 
curité qui  se  trouve  dans  le  récit  de  ce  combat  entre  les  Kaçmiriens  et 
des  pèlerins  qui  vinrent  faire  lenrs  dévotions  à la  déesse  Sàradà.  Cet  évé- 
, nement  est  encore  moins  clair,  quand  on  prend  le  pays  de  Gauda  pour  le 
district  de  Gàur,  partie  centrale  chi  Bengale,  qui  s'étend  de  Bang  à 
Bhuvanéçvara,  dans  l'Orissa,  où  l'on  voit  encore  les  ruines  del'anoienne 
capitale  du  même  nom  sur  un  espace  très-élendn.  (Wils.  Dicl.)  Mais  j'ai 
déjà  eu  occasion  d'observer  d'après  Wilford  (voyes  ma  note  précédente 
sur  le  si.  1 48de  ce  même  livre],  que  Gauda  peutde  même  signifier  Malva^ 
pays  qui  est  plés  voisin  de  K.iqmîr  que  l'autre-,  et  qui.  Sous  le  règne 
du  puissant  Lalitâditya.,  pouvait  appartenir,  ou  au  moins  payer  tribut  à 
l'empire  de  Raipnîr,  ce  qui,  dans  ce  ras,  devait  faciliter  la  communica- 
tion entre  les  deux  pays,  ainsi  que  l'entrée  des  pèlerins  de  Malva,  dans 
la  ville  de  Lalitâditya. 

Au  reste  la  Géographie  de  Ptolémée , en  constatant  la  grande  élen- 
,tendue  qu'avait  l'empire  de  Kaçmîr  au  ii'aiècle  de  notre  .ère  (voycijnqn 
Esquiste  géographique,  t.  II,  p.  3o6,  Soy),  semble  prêter  un  appui  à 
cette  supposition,  en  tant  que  rien  n'indique  une  décadence  du  Kai^inlr 
avant  le  rx'"siècle.  (Voyez  plus  loin , ma  note  sur  le  si.  4a  i de  ce  livre.) 

Des.  auteurs  mahométans  accusent  Lalitâditya  d'un  assassinat  qu'il 
aurait  commis  secrètement  sur  la  personne  de  Goçala,  toi  de  Gauda, 
après  l'avoir  publiquement  invité  à venir  dans  son  pays.  M.  Wilson 
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{loc.cti.)  ne  trouve  pas  impossible  que  l'événement  rapporté  dans  cet 
endroit  du  Ilailjalaraiyini  ait  quelque  connexion  avec  le  fait  qui  est 
mentionné  dans  l'ouvrage  intitulé  Çagharâtcharya  digvidjaya,'  ila  G>n- 
« quête  des  régions  que  fit  Çagkaràtcharya  • , où  il  est  dit  que  ce  réfor- 
mateur religieux  visita  Kaçmir  (selon  M.  Windichman,  avant  l'an  760 
de  notre  ère;  ce  qui  serait  sous  le  règne  de  Lalilàditya,  en  Cg5-73î.)  et 
qu'il  se  plaça  par  force  dans  lé  temple  de  Sarasvatî , sur  le  siège  destiné 
au  plus  savant. 

su)SA  338.  i 

Voyez , sur  les  Nâintas , les  notes  sur  le  liv.  II , si.  1 5o. 

^ ' SLOXA  345. 

Je  UC  puis  que  signaler  ici  l'obscurité  de  la  comparaison  que  l'auteur 
fait  des  esprits  forts  avec  les  gouverneurs;  peut-être  est-ce  un  jeu  de  mots 
avec  Paraloka,  qui  signifierait  1 un  autre  mondé  • et  t un  autre  pays.  • 

.,  . . SIjOKA  367.  ' 

Aryânaka  répond  très-bien  anx  noms  â' Ane , êT Ariane , et  i'Arianie. 
mentionnés  par  les  anciens  géographes  occidentaux.  L'Arie,  au  sud-est  de 
la  mer  Gispienne  et  de  la  Médie  .dont  elle  était  séparée  par  la  Parthiène , 
était  un  pays  fertile,  principalement  en  excellent  vin.  L'Ariane  s'étendait, 
selon  Strabon,  d'un  côté  jusqu'au  pays  des  Perses  et  des  Mèdes.  et  de 
l'autre  jusqu'à  la  Bactriane  (qu'il  dit  même  être  la  principale  partie  de 
l'Ariane, liv.  XI,  éd.  d'Amsterdam,  p.  5ib),et  jgsqu’à  la  Sogdiane,  Ces 
derniers  pays  avaient,  à l'orient,  la  région  si  peu  connue  de  l'Arianie: 
c'est  probablement  là,  dans  les  défilés  des  monts  Belours,  que  LalitÂ- 
ditya  périt  avec  son  armée.  ' ' 

D'après  Abul  Fazil  (tom.  II,  pag.  iSy-ifiB)  le  râdja  Lalitàdilya, qu'il 
nomme Laltadat,  conquit  l'Iran , leTuran , le  Fars , l'Hindostan , le  Khalai 
et  presque  tout  le  reste  du  monde  habitable.  11  mourut  dans  les  mon- 
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tagnes  du  rtord , el  >a  légende  porte  que , pw  suite  de  la  malédiction  d'un 
saint,  il  (iit  transformé  en  pierre.  ' 

• ■ 

SLOKA  371. 

Ce  mot  est  dans  tous  les  manuscrits  que  j'ai  vus.  Dans  le  Diction- 
naire on  ne  trouve  que  «cause, instrument,  agent •;  et 

pourrait  bien  être  la  véritable  leçon  ; c'est  dans  ce  sens  que  j'ai  rendu 
le  mot. 

SLOKA  38 1. 

On  reconnaîtra  ici  une  allusion  forcée  au  barattement  delamer  parles 
Suras  et  les  Aauras.  Le  cœur  du  roi  est  l'Océan  ; sa  colùre  est  le  poison  ; 
l'abnégation  de  toute  passion , le  mont  Mandar  qui  a servi  de  ribot  ; la 
tranquillité  est  le  nectar  obtenu.  {Voyez  notes  du  livre  1",  si.  3). . - 

SLdkA- 387. 

ïrarrerarô  ' 

. Plakektfnunmamm.  Ce  mot  est  composé  de  law  plakcha,  d'après  le 
Dictionnaire  de  M.  Wilson  : • waved  leaf  fig  tree  .(ficus  itfiectoiw)  ; ano- 
tber  tree  (hibiscus  populneoides) -,  the  bol;  fig  (Ficus  religiosa),t  etc.  etc. 
et  de  UMcItjf  prasravanam , • a pool  ofwatcr,  formed  by  dripping  of  springs 
■ in  the  mountains  ; dripping,  or  fall  of  water,  cascade, cataract  ; oozing, 
M leaking,  dripping,  etc.  etc.  • Ces  significations  et  d'autres  du  Diction- 
naire m'ont  d'abord  embarrassé  dans  ma  traduction  ; mais  j'tû  dû  ne 
pas  oublier  que  le  Vana  pana  du  Mahdbiétat  contient  les  noms  des  Tir- 
thas,  ou  des  lieux  de  pèlerinage  les  pin*  célèbres,  et  que  là  (dans  le 
cxxix*  chapitre,  intitulé  Ttctfiàyâtrd,  id.  to,5aS,  t l',  p.  584,  éd.  de 
Cale.)  se  trouvç  ce  qui  suit  ; , 

!,«  plus  excellent  lieu  de  pèlerinagede  Yamuni,  c'est  le  lieu  sacré  de  Plakcha; 
c'est  bien  lui  que  les  savants  ont  nomnaé  la  porte  du  haut  fis  ciel.  ' ' ' 

Je  me  suis  donc  décidé  à traduire  j>ar  ces  mots  : • D se  retirg  dans  le 
< bois  qui  avoisme  le  lieu  sacré  de  IHakcha.  > On  éait  qu'un  lieu  sacré  est 
rarement  lans  un  étang.  ' . ' 
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Le  roi  Kuvalâpida,  pour  montrer  qu'il  fuyait  sincèrement  le  pouvoir, 
9 probablement  préféré  un  liçu  lointain  au  Xaçmîr  même,  qui,  lui  aussi, 
est  sacré  presque  en  entier,  et  se  trouve  mentionné  dans  le  chapitre  qui 
soit  celui  que  nous  venons  de  citer  (si.  io545,  p.  585);  Lômaça  dit  à 
Yuddbkbthira  : 

r 

M<^râ(HmiW^rMrl  iTS^i  WtjfÎT:  Il  loMÜM  II 

EDtièremcnt  sacré  et  habité  par  de  grands  Richis  est  le  pays  de  Ka(mir,  6 
dompteur  des  eoacmis!  vois-le  avec  tes  frères. 

M.  Wilson  dit  que  le  roi  Kaçmirien  se  retira  sur  la  montagne  Driopa- 
tha , ce  qui  n’est  pas  dans  notre  texte. 

SLOXA  3g4. 

L'astre  rayonnant  du  nectar,  Tchandra,  le  dieu  Lunus  et  Durvâsâ 
étaient  frères.  On  lit  dans  le  Bhagavata-parana , liv.  I”,  sect.  4.: 

gïTsiF:  #r*TïT- 

itîui,isi^UM«iTg  I ^t*ft  ftviil'ig 

|4thT:  SfjNîlJPrôjt  fH^tÿlOllJR:  ïniT:  Il 

Anasûyè,  épouse  d'Atri,  donna  le  jour  À trois  fils  glorieux , Datta,  Dnrvâsa  et 
Soma,  qui  provinrent  de  Brahma,  du  seigneur  existant  par  lui-méme.  3oma  était 
la  portion  de  Brahma,  Datta  celle  de  Vichnu,  Durvâsi,  versé  dans  la  dévotion, 
celle  de  Çankara  (Çiva).  Sache-le,  ils  sont  les  descendants  d'Angirasa. 

Durvâs.A  comme  son  père , le  dieu  de  la  destruction , était  d’une  hu- 
meur chagrine  et  vindicative.  H me  sulEra  de  dire  qu’il  maudit  BhaUu- 
mâti,  hile  de  Bhanu,  et  Sacuntala,  cette  fille  adoptive  de  U poésie 
européenne.  Ce  vieux  Mouiii  se  courrou<;a  parce  qu’il  n’était  pas  aperçu 
et  qu’il  se  croyait  négligé  par  ces  deux  jeunes  filles  i dont  l’une  folâtrait 
dans  les  jardins  du  mont  Révata  (Harivansa,  lect.  liy,  t.  II,  p.  lia, 
trad.  de  M.  Langlois),  et  l’autre  rêvait  à son  amant  et  époux  (acte  IV, 
avant-soène,  trad.  deM.  de  Chézy,  p.  ç5).  ' ' ' , 
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SLOKA  '4l3.  . • 

«nMdl:  • , 

VàidhAtrih,  si  la  le<;on  est  correcte , serait  l'objectif  pluriel  de  vâidhÀtrC, 
s'accordant  avec  tsûmatah;  mais  dans  le  Dictionnaire  de  M.  Wilsoutqn 
no  trouve  que  vàtdhâtra,  qui  signifie  Sanaikumdra,  le  fils  de  VidliàCr^on 
de  Bralima , né  de  son  froi^,  et  l'ainé  des  ancêtres  des  liommes.  J'ai 
cm  exprimer  le  sens  du  texte  par  ■ inimitié  du  destin.  > 

« ^ 

‘ suiKA^ai.  ■■ 

Voici  ce  que  dit  M.  Wilson  [As.  Res.  XV,  54^  an  sujet  de  Pâandra- 
VanUhanam  : • C’est  une  ville  du  Beliar,  à ce  qu'on  croit  ; mais , dani  ce 
t cas,  Maghada  doit  avoir  été,  dans  ces  temps,  soumis  aux  rois  du  Ben- 

• gale,  dont  le  pouvoir  parait  avoir  eu  cette  étendue  vers  l'époque  dont  il 

• est  question  ici,c'est-à<lireaa  conamcncement  du  ix"  siècle.  (Voyez  l'acte 
« de  concession  du  terrain  de  Monghir,  Al  Res.  1. 1,  p.  iî3,  et  las  Ohser- 

■ valions  sur  ce  sujet  par  M.  Colebrooke,  lA,  473.)  Djayanta  ne  se  trouve 

■ pas,  cependant,  dans  ces  documents , parmi  les  princes  du  nom  de 
^Pala,  ni  dans  les  listes  d'Abul-Fazil ; à moins  que,  dans  la  dernière, 

• quelques  noms  soient  fautifs,  ce  qui  est  très-probable.  • 

M.  Wilson  parait  supposer  que  Gàuda  est  le  même  pays  que  le  Ben- 
gale ; mais  la  manière  dubitative  dont  ce  savant  s'exprime  i cet  égard 
ne  saurait  m'obliger  à modiGer  l'opinion  que  j'ai  énoncée  dans  ma  note 
sur  le  sioka  3a  3. 


stoxA  4a  6. 

Cette  manière  de  recevoir  les  feuilles  de  bétel  est  encore  en  usage 
aujourd  bui , dans  1 Inde , parmi  les  personnes  d’un  certain  rang.  '■ 

Le  demi-sloka  marqué  d’un  astérisque  (')  se  trouve  dans  tous  les 
manuscrits  que  j’ai  vus.  - . ' 

T sloka44o.  • , 


J ’ai  rapporté  (dans  mes  notes  sur  le  livre  I",  si.  33  ) la  légende  de  San- 
dbya,  fille  de  Brahma.  Ici,  Sandliya  est  le  crépuscule  personnifié,  ou 


t 

; A 
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plutôt  1*  prière  qui  est  d'obligation  au  coucher  du  soleil.  Ravi  est  repré- 
senté comme  rendant  hommage  é cet  acte  de  dévotion , dont  il  amène 
le  moment,  et  qui  me  parait  avoir  été  dcinée  pour  bénir  dignement  le 
repos,  après  une  journée  laborieuse. 


.SI.OSA  449. 


Vakala  est  le  nom  d'une  plante , appelée  par  les  botanistes  Mimtuops 
eUngi. 


SLOXA  461. 


ITïT^W:  oRfdJ 

Kallata  était  probablement  un  autre  nom  de  Djayanta  ; râdja  putraïf . 
• fils  de  race  royale»,  est,  comme  on  sait,  un  titre  qui  dans  l'Inde  se 
donne  à tous  les  rois. 

SLOKA  467. 

Cinq  roÎB  de  Gânija. 

Les  états  de  l'Inde  paraissent  avoir  été,  de  tout  temps,  divisés  en  plu- 
sieurs principautés  plus  ou  moins  indépendantes. 

SLOKA  47a. 

ijt-ètplar 

M.  Wilson  appelle  [loco  citalo,  54)  Smtikala  le  lieu  de  la  bataille, 
tandis  que  notre  texte  porte  PuchkaUtra. 


slOka  476.  • ’’ 

Les  Kaçmiriens  sont  renommés  pour  l'adresse  particulière  avec  la- 
quelle ils  savent,  de  loin,  se  servir  de  la  fronde. 

I 

SLOKA  487. 

Mahibkâckya  est  le  nom  que  l'on  donne  à la  grammaire  de  Paniiii. 

33 
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SLOkA 


Kchira. 


G;  nom  d'aulpiir,  dit  M.  Wilson , n'est  pas  connu , à moins  qu'on  n'ait 
eu  en  vue  Kchira  srâmi,  le  commentateur  de  VAinarahocha,  ce  qui  parait  . 
probable  en  tant  qu'il  est  dcsrgné  fahda-vidya-apâdyàya , professeur  de 
la  science  des  mots. 


SbOEA 

»t!t  ' • * 


fihalta  est  plutôt  un  titre  bonoririqiie  qu'un  nom  propre,  et  s'applique 
à plusieurs  auteurs  que  l'on  sait  être  nés  dans  le  Kaipnir,  tels  que  Mam- 
inata  Uhalta , l'auteur  du  kavya  Prakâta , et  d'autres  (Wilson , loco  cilato). 


SLOKA  4q5. 

Damâdara  pourrait  être  l'auteur  de  l'ouvrage  sur  la  musique  intitulé 


Sanglta  Daihâdara. 


Knvi,  nommé  aussi  Ço/rra,  est  le  précepteur  des  Dâityas.  (Voyez  les 
notes  du  Iiv«  11,  si.  <j6i,  dans  la  légende  de  Katcfia.) 

Dans  les  notes  du  liv.  III,  si.  U";!»,  j'ai  déjà  fait  mention  de  Bali,  roi 
des  Dâityas  et  roi  de  Patâla.  Malgré  ses  guerre^  contre  les  Dèvas,  et 
malgré  les  défaites  qu'il  essuya,  son  nom  est  souvent,  comme  dans  ce 
sioka,  un  nom  panégyrique. 

-K. 

« 

Quant  à l'idée  que  les  Hindus  se  forment  d'un  ministre  adroit,  il 
ne  sera  pas  sans  intérêt  de  la  rapprocher  du  portrait  qu'ib  tracent  d^n 
roi  habile.  Le  voici  (extrait  du  Hitopadiça,  liv.  II,  fable  xiirp-  77,  édit, 
de  Bonn] ; • r . • ' ' . ■ • 
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^ floarq/fT  ■q’  TTW  ruM=iiQ,>0  ^ 
x(i8Îy(i  d(5T-iii  I, 

JjtpfrfïïpT^;^  Il 

La  eonduite  d'uo  roi,  semblable  It  une  belle  courtisane,  se  présente  sous  plus 
d'une  forme  ; vraie  et  fausse , au  langage  rude  et  doua,  cruelle  et  compatissante , 
avare  et  libérale , toujours  prodigue , et  avide  de  l'acquisition  de  richesses  et  de 
jojraua.  ' 

Si  le  roi  est  une  courtisane,  son  ministre  peut  bien  être  une  kattini, 
charge  dont  j'ai  donné  le  sens  dans  la  ’fraduction. 


si.oKA  496.  ‘ , ^ 

Parmi  les  poètes  nommés  dans  ce  sictka , il  y a un  Vâmana  qui  rap- 
pelle Vâmana  atcliârya,  auteur  d’une  série  de  S'u/nu,  ou  règles  poétiques, 
et  d'un  Vrilti,  ou  d’un  commentaire  sur  cet  ouvrage.  Le  goût  Aju’avait 
le  prince  pour  la  poésie  s’accorde  avec  le  caractère  de  ces  écrits.  Les 
autres  noms  ne  donnent  lieu  à aucune  observation  ou  conjecture.  (Wil- 
son , lac.  cit.  U.)  , . . 

stOKA  5oa. 

» 

* 

Le  manuscrit  de  la  Société  asiatique  de  Gdeutta  porte  J’ai 

conservé  la  première  leçon.  - 

^ snosA  5o3. , : 

b 

Timi  est  un  poisson  fabuleux  qui  a cent  yo^anat,  ou  environ  333 
lieues  de  longueur. 

SLOXA  5o4.  . • ■ * ' 

f^Miyu.1:  ij 

Eincore  un  Vibhichana,  roi  de  Ceylan,  dont  le  règne  tomberait  entre 

3.3. 
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les  années  744  et  776  de  nôtre  ère.  Rappelons-nous  celui  qui,  730  ans 
auparavant,  a reçu  Méghavahana  dans  son  île.  Ceci  me  confirme  dans 
l'opinion  où  je  suis  que  notre  auteur  se  sert  du  nom  de  Vibhichana 
comme  d'un  nom  générique,  pour  tous  les  rois  de  Ceylan. 

SLOKA  61 4. 

HïftiTjRa 

Dans  le  Raghuvaïua,  que  notre  historien  paraît  avoir  eu  très-souvent 
devant  les  yeux  (IV,  si.  3a  ) , nous  trouvons  de  même  ; 

ÎT  ^ I 

gwt  ^llT^TirgT  U ^>11 

3s.  Conduisant  Une  grande  année  qni  marchait  vers  la  mer  orientale , Raglio 
resplendissait  comme  Bhagiratha  conduisant  la  Ganga,  qui  était  tombée  de  la 
chevelure  de  Hara. 


Cette  jâvière  céleste  se  divisa,  d'après  le  liamayana,  en  sept  fleuves  : 
trois,  Hladani,  Pavani  et  Nalinl,  coulèrent  vers  l'est-,  trois  autres,  SiU-l, 
SutchaLcliu  et  Sindliu , vers  l'ouest  -,  le  septième  suivit  le  char  resplen- 
dissant de  Bhagiratha,  appelé  Bhagirathi,  nom  ancien  qui  a été  remplacé 
par  le  nom  moderne  de  Hughll. 


siôEA  5ao. 

Nahucha  est  un  des  grands  serpents,  fils  de  Kaçyapa  et  de  Kadrù. 
Bhima  est  connu  comme  un  des  cinq  Pandavas,  fils  de  Kunti  et  de 
Dharma,  dieu  de  la  justice. 

SLOKA  53o. 

Le  nom  d'ArtimaJi  ne  se  trouve  pas  dans  la  liste  des  rois  du  Napal 
qu'a  donnée  M.  Kirkpatrick.  , 


-üoi^b^Gopgle 
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SLOCA  545. 

K&lagan^ika  pourrait  être  la  rivière  qu'on  appelle  actuellement  Gan- 
daki  ou  Gandack.  (Wilson.)  Le  récit  qui  suit  nous  prouve  que  cette  ri- 
vière était  dans  le  pays  de  Napal. 

SLOLA  564- 

Pin  rliîl 

Ta  force  d'kme,  qoi  est  devenue  un  mur  pour  toi. 

Qu’on  me  permette  de  signaler  la  beauté  de  ce  passage  dans  le  texte 
de  l’auteur:  tLe  héros  captif  possède,  dans  la  force  de  son  âme,  un 

• mur  sur  lequel  se  peignent  les  images  de  sa  valeur,  et  elles  vont  se 

• changer  en  réalité  si  la  bouche  de  son  généreux  ami  dit  vrai.  ■ La  com- 
paraison de  l'âme  à un  mur  sur  lequel  sont  tracées  diverses  images, 
parait  être  assex  familière  aux  Hindus  : ainsi , dans  la  Gtta  govinda  ( il» 
trod.  V.  a),  Djayadêva,  le  poète,  dit  de  lui-méme  : 

Que  la  déesse  de  l'éloquence  a empreint  dans  son  âme  une  variété  de  choses 
qu'il  doit  accomplir,  de  mime  que  des  tableaux  se  tracent  sur  un  mur. 

L'expression  de  Kalhana  nous  rappelle  le  marui  ahenea/ .d'Uorace , 
et,  de  plus,  un  passage  analogue  qui  se  trouve  dans  l’admirable  poème 
de  Schiller  intitulé;  die  Künsller,  îles  Artistes».  Le  poète  allemand, 
faisant  allusion  â un  mythe  bien  connu,  selon  lequel  l’homme  déchut 
jadis  d’un  état  plus  heureux , dit  ; • Lorsque  tous  les  êtres  célestes 

• avaient  détourné  de  lui  leurs  visages,  elle  seule,  l’humaine  poésie, 

• s’enferma  généreusement  dans  l’état  mortel  avec  le  banni  abandonné; 

• c'est  là  que,  le  vol  abaissé,  elle  plane  non  loin  de  la  région  des  sens, 

• autour  de  son  favori , » 

Uud  malt , mit  liebticbem  Betruge  « , ' 

Elynum  an  leiue  Kerkerwond. 

• Et  que,  par  une  aimable  tromperie,  elle  trace  l’Elysée  sur  le  mur  do  sa 

• prison.» 
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5LOKA  587. 

Kama  était  fils  du  Soleil  et  de  Kunti  qui,  mère  ayant  le  mariage,  le 
mit  dans  un  panier  et  le  jeta  dans  le  Gange,  d'où  il  fut  retiré  par  Adhi- 
ratha  {Vichna-purana,  IV,  18).  Il  devint  roi  d'Aggadéça,  ou  dn  Ben- 
gale propre,  et  prit  part  à la  guerre  du  Mahàbhârot , comme  allié  de 
Kansa  et  de  Duryodliana,  contre  Krichna  et  contre  les  Pandavas,  ses 
demi-frères.  11  fut  tue  par  Ardjuna  dans  ce  • combat  des  frères , qui 
• aurait  dû  se  cacher  aux  dieux,  • Mlr^ull  {Mahâbh.  Adhi- 

parva.  si.  ao3,  p.  8;  éd.  Cale.).  Nous  donnons  dans  l'appendice  une 
partie  du  Kama  pana,  extraite  du  grand  poème. 


sLOKA  5g3. 


Drâvida  est  la  côte  de  Koromandel,  depuis  Madras  jusqu'au  cap 
Komorin. 

si.oxA-(ia5. 

• SâaJasa,  nom  de  Yama.  Il  n'est  pas  dans  le  dictionnaire. 


SLOKA  6ag. 

a- 

J’ai  donné  an  dernier  mot  le  sens  indiqué  par  M.  Wilson  SI  -h  vt, 
« prendre,  recevoir,  » et  j’ai  cru  pouvoir  le  rendre,  dans  la  contexture  du 
récit,  par  « concussion  secrète.  » 


SLOXA  63a. 

Qu'on  se  rappelle  que  le  suicide  est  un  des  moyens  dont  les  malheu- 
reux Hindus  se  servent  pour  rappeler  la  justice  à leurt  tyrans.  Quatre- 
vingt-dix-neuf  Brahmanes  se  sont  détruits  dans  mi' jour  sans  susciter 
dans  l'esprit  du  roi  d'autre  sentiment  que  la  colère. 

; 

S1.0XA  634.  - 

Ce  sloka  contient  un  jeu  de  mots  qui  ne  peut  pas  être  reproduit  dans 
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Ik  traduction;  ünai  krltya,  sigoific,  dans  la  grammaire,  un  offixc 
qui  forme  des  pronoms  verbaux  avec  une  signiQcalion  l.int  active  qqc 
passive , et  en  même  temps  signifie  • meurtrier,  pernicieux.  ■ De  même , ' 

rjui  gtfna  et  rrùidAiindiquent  dans  la  grammaire  des  renforcements 
de  voyelles,  et  ont  en  même  temps  d'autres  significations,  comme  celle 
lie  • qualité,  vertu,  accroissement.  • • 

Il  en  est  de  même  du  jeu  de  moLs  qui  se  U'ouve  dans  le  sioka  G.3C. 

SLOKA  636.  ' 

& vi  et  ttpra,  séparés,  sont  deux  : upasaryah  prépositions,  le- 
quel mot  signifie  aussi  tun  événement  désastreux,  une  maladie,  un 
symptôme  de  mort.  > Ces  mêmes  prépositions , unies , font  ÜTIT  vipra  . 

« un  brahmane  >;  Hiûta  signifie  t temps  passé  ■,  et  < homme  f^TT 
nichiha  veut  dire  • la  catastrophe  d'un  drame,  perte,  détresse  ». 

Mdndhâlri  était  fils  du  roi  Yuvanâçva,  et  de  Gori,  fille  de  Matinàra 
(Voyez //arii'onra,  lect.  13  et  33f,  1. 1",  p.  61  et  1 44,  Irad.  deM.  Langlois]. 

D'apres  le  Vichnu-puràna,  liv.  IV,  sect.  a , sa  naissance  fut  surnatufelle, 
ainsi  qu'il  est  textuellement  dit  dans  le  passage  suivant  : 


HHHfîtq nril  HW' 

fîHT  HWT  ^ 'JdilHy ui=hHH 

WW:  gfij;  U ^ ^ 

^ ijiiFUrmiiMM  fwîT  gïïra 

frer  tpit  nvèii 


51WT:  tnr^:  tfmwT  ^ IT^SW. 

^ îfHfïlWrflrin=hlÎ41  H ^ ildWdl 
wn  xftHfïTWT^  Il  m II  mfe  gdwtHiw  arânir  ^ 

HTÏÏ  www  ^ faHdHlU  df^Ttfa  frlWîtiW  ^ 


■ffi^tized  by  Google 


520  NOTES 

^ ll'liM  ïTTrft  ÏTT^  ^ g?TT: 

lit^:  Il  w II  *jm*\^  qm  %uwrO(d  îïïit 

HÎMIrll  «iiHnl  Il  -qlt«  MÎ(GyWl  '^TRTT 

îfTtnft  HT^rgcT  Wir^l'inMIHI-U  >îrT%  3zpf^ll  H g 
tTWfHi  '^i<>=(Tff  hh^Wt  ït^'  incii 

Prasènadjit  engendra  Yuvanaçva.  Ce  roi,  tr^s-honteux  de  n'avoir  point  d'en* 
fants,  se  tînt  au  milieu  des  demeures  des  Munis.  Ces  derniers,  qui  eurent  pitié 
de  lui,  accomplirent  alors  un  sacrifice  pour  l'enfantement  d'un  lits.  Minuit  s'étant 
passé  dans  cette  œuvre,  les  Munis,  ayant  mis  au  milieu  de  la  place  du  sacrifice 
un  vase  plein  d'eau  purifiée  par  le  mantra,  s'endormirent. 

i4-  Pendant  qu'ils  goûtaient  le  sommeil,  le  roi,  tourmenté  par  une  grande 
soif,  entra  dans  ce  Heu , et,  sans  faire  lever  les  richis  qui  dormaient,  but  l'eau 
da  vase  qui  était  douée  d'une  vertu  infinie,  cl  purifiée  par  le  mantra. 

15.  Kveillés,  les  richis  demandèrent  : t Par  qui  cette  eau,  purifiée  par  le  man* 

• ira,  a-t-elie  été  bue?  L'ayant  bue,  l'épouse  du  roi  mettra  au  monde  un  fils  doué 
«d'une  grande  force.  • Le  rftdjà,  ayant  entendu  ces  paroles,  dit  : «Sans  le  savoir 
•j'ai  bu  cette  eau.  • 

1 6.  L’embryon  se  forma  dans  le  corps  de  Yuvanaçva.  Se  développant  peu  à 
peu,  il  sortit  de  l'ouverture  qu'on  avait  faite  dans  le  flanc  droit  du  roi,  qui  n'en 
mourut  pas. 

17.  L'enfaol  étant  né,  les  Munis  dirent  : tA  qui  sera-t'il  consacré  par  son 
« nom  ? a 

s8.  Indra,  le  roi  des  dieux,  sunint  et  dit  : • Il  me  sera  consacré  :a  c'est  pour- 
quoi il  est  appelé  Mândkàta  • consacré  é moi.  a L'enfant  reçut  dans  sa  bouche  l'in- 
dex du  roi  des  dieux;  il  le  suça,  et  jouissant  du  nectar  qui  en  sortait,  il  crût  de 
jour  CO  jour.  Et  Mândb&tà,  empereur  de  la  terre,  domina  sur  le  monde  divisé 
en  sept  parties. 

SLOKA  64 1' 

< 

Nous  savons  quel  rang  et  quel  pouvoir  sont  attribués  aux  brahmanes 
par  les  Lois  Ue  Manu  (1, 96^,  g8,  99,  100;  IX,  î45,  3i3,  3i4  jusqu'à 
331  incl.).  Ici,  l'histoire  constate  leurs  prétentions,  qui  paraissent  tou- 
cher au  dernier  degré  de  l’arrogance  humaine.  Il  n'appartient  qu’à  l’iiis- 
ioricn  des  peuples  indiens  de  tâcher  d'expliquer  l'origine  et  la  longue 
durée  d'un  pouvoir  si  exorbitant.  On  ne  pourra  peut-être  jamais  bxer 
Vé|)oqiie  précise  à laquelle  la  suprématie  brahmanique  devint  un  des 
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dogmes  de  nôMhûsme;  nous  ne  doutons  p«s,  toutefins,  que  cette 
époque  ne  soit  trèf'recnlée. 

Pour  ne  pas  accaUer  d’un  injuste  mépris  Ipe  Hindus,  chet  lesquels 
l'antiquité  vit  encore,  rappelons-nous  que  nous-mêmes  nous  avons. été 
soumis  à un  pareil  pouvoir,  dans  un  temps  comparativOMfnat  moderne. 
Depuis  le  iii*  siècle  de  l'ère  chrétienne,  les  évéques  perlaient  de  la  dignité 
de  leuroflice  d'un  ton  très-élevé , et  trés-semblable.è  celai  des  brahmanes , 
ton  que  Cyprien  en  particulier  avait  donné.  Dana  les  ordonnances  apos- 
toliques de  l'Eglise , qui  ont  été  probablement  compilées  dans  le  iv*  siècle, 
un  évêque  est  appelé  • un  dieu  terrestre  après  Dieu  • ( le  brahmane  te  dit 
seigneur  de  cet  univers.  Lois  de  Manu,  IX,  a45),  t un  père  des  croyants 

• (un  prâdjapati),  qui  a pouvoir  sur  la  vie  et  sur  la  mort  temporelle 

• et  éternelle • {c'est  Varuna,  le  seigneur  des  châtiments,  ibid.).  Ces  idées 
se  répandirent  et  furent  même  exagérées  dans  les  iv'  et  v*  siècles;  elles 
sont  exprimées  avec  plus  Ou  moins  de  hardiesse  dans  les  écrits  de  saint 
Ambroise,  de  Grégoire  de  Nazianie,  de  Jérôme  et  de  Chrysostome.  Ce 
dernier  croyait  que  les  prêtres  s'appelaient  quelquefois  dieux  dans  la 
sainte  Ecriture.  Armés  du  plus  puissant  des  dogmes,  les  prêtres  catho- 
liques n’ont  rien  à envier  aux  brahmanes,  quand  même  ceux-ci  pour- 
raient former  d'autres  mandes  et  d’autres  régents  des  mondes,  et  changer  des 
dieux  en  mortels,  et  quand  même,  par  leur  secours,  le  monde  et  les  dieux 
subsisteraient  (Lois  de  Manu,  IX,  3i5,  3i6).  Remarquons  que,  si  le 
brahmane  ou  le  prêtre  est  la  religion  personnifiée,  de  telles  idées  peu- 

. vent  Jusqu'à  un  certain  point  se  justifier.  , 

SLOKA  643. 

VlUta,  selon  le  Dictionnaire,  signifie  lumière,  splendeur;  ici,  d'après 
l'idiome , c'est  • l'élévation  d’un  sourcil  plus  que  l'autre , un  régard  co- 
lère et  menaçant.  > 

SLOKA  648. 

Ce  sloka  réunit  quatre  noms  : Viçvamitra,  Trifanku,  Haritchandra  et 
Nahucha , dont  les  légendes  comprennent  une  bonne  partie  de  l'histoire 
mythologique  des  Ilindus.  Je  n'en  puis  citer  ici  que  quelques  traita. 

Viçvamitra,  fil.s  de  Ghadi,  est  un  septarchi,  ou  un  des  sept  richis  du 
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•cptiéoM  Manu.  Après  un  long  combat  où  il  fut  vaincu  par  son  rival  Va* 
çiclita,  au  moyen  de  la  verge  de  Brahma  (à  laquelle  il  est  fait  allusion 
dans  notre  texte),  et  après  une  longue  pratique  d'austèritès  inouïes  aux- 
quelles il  s'était  livré,  il  devint  un  brolimane  lui-méme  de  kcliatrya  qu’il 
était  par  sa  naissance  ^Ramayana , cap.  Lt).  Cest  lui  qui  instruisit  Rama 
et  Lakchmana  quand  ils  raccompagnèrent  dans  les  bois  sacrés  pour 
1 aider  k vaincre  les  démons,  perturbateurs  des  sacrifices  pieux,  sujet 
traité  avec  une  élégance  particulière  dans  le  Bhatlikavya  (éd.  de  Cale. 
i8a8)  et  dans  d'autres  poèmes.  L'histoire  longue  et  variée  de  ce  grand 
richi  qui  s'y  trouve  mis  en  relation  avec  tant  de  héros  et  d'événenients 
de  la  mythologie  indienne,  se  lie  aussi  à la  légende  de  .Salyavràta,  fils 
de  Trayyàrnnas,  et  roi  d'Ayoïlhya,  qui  fut  nommé  Triç/inia  (triple 
pointe). 

Ce  roi,  issu  d'Ikchvaku,  de  la  race  solaire,  eut  l'ambitieux  désir  de 
monter  au  ciel  avec  son  propre  corps.  A cet  effet,  il  s'adressa  à Vaçicbta 
qui  le  repoussa,  et  aux  disciples  de  ce  richi,  qui,  non-seulement  reje- 
tèrent sa  demande,  mais  punirent  son  opiniâtreté,  en  le  réduisant  à 
la  condition  d'un  tchandâla. 

Cette  décliéance  n'étouffa  pas  en  lui  l'ambition  qni  aspirait  aux  deux, 
il  eut  recours  â Viçvamitra , â la  bienveillance  duquel  il  s’était  acquis 
quelques  droits;  cor,  selon  le  Vickna-parana  (liv.  IV,  sect.  5,  si.  i3,  i4) , 
pendant  nne  famine  qui  dura  douze  ans,  H eut  soin  de  suspendre  tous 
les  jours,  sur  les  branches  d’un  figuier,  de'la  viande  de  gihier  pour  la 
nourriture  de  Viçvamitra  et  de  sa  famille.  Ce  muni,  non-seulement  le  fit 
sortir  de  son  état  dégradé,  mais  même  l'éleva  jusqu'au  ciel. 

Vaine  faveur I Tri<;anku  fut  précipité  par  Indra  vers  la  terre,  la  tète 
la  première;  mais  Viçvamitra,  qu'il  invoqua,  l'arrêta  dans  sa  chute. 

Alors  ce  richi , frappé  lui-méme  dans  son  protégé  et  voulant  se  ven- 
ger, créa,  dans  la  région  du  sud,  par  le  pouvoir  de  ses  austérités,  sept 
nouveaux  richis  et  d’autres  constellations,  et  menai;a  ses  adversaires  de 
créer  même  un  autre  Indra  et  d'autres  divinités. 

Les  dieux  furent  effrayési'  Ils  ne  pouvaient  détruire  ni  l’acte  d'Indra , 
ni  l'effet  de  la  parole  une  fois  prononcée  par  Viçvamitra;  ils  traitèrent 
donc  avec  ce  dernier,  et,  en  conséquence  de  oe  qui  fut  stipulé,  Trii^aoku 
resta  suspendu  entre  le  ciel  et  la  terre,  la  tête  tournée  vers  le  bas,  lais- 
sant, dit-on , couler  de  sa  bouche  une  salive  pernicieuse  qui  rongit  encore 
aujourd'hui  les  montagnes  de  Vindhya  sur  lesquelles  elle  tombe,  et  qui 
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leur  a Dût  dooner  le  Dom  de  rihita  « rouges.  > (ils.  Bet.  XIV,  SgS,.  Id. 
Cale.)  Les  nouvelles  constellations  aussi  restèrent,  mais  hors  de  la  route 
de  Vàiçvânara;  ce  qui,  selon  M.  Bopp,  signitie  : ■ hors  du  sacriGce  de 

• la  nouvelle  lune.  • (Aoniayana,  cap.  uc.)  ^ 

Il  parait  osses  évident  que  le  combat  de  Viçvamitra  et  de  Vaçichta  , 
auquel  Triçankn  prit  part , représente  la  lutte  qui  s'était  établie  entre  les 
kchatriyas  et  les  brahmanes  relativement  à la  suprématie,  et  l'on  peut 
croire  que  les  derniers  événements  se  rapportent  à l'introduction  d'un 
nouveau  culte.  , 

Le  fils  deTriçanku  était  Hari<;tchandra,  de  qui  descend  au  septième 
degré  Vahu,  père  de  Sagara,  dont  j'ai  donné  la  légende.  (Voyei  notes 
du  livre  III,  si.  lyo,  et  du  livre  IV,  si.  17g.) 

Nous  avons  vu  Nahucba  serpent;  ici  c'est  le  quatrième  roi  de  la  dy- 
nastie lunaire,  qui  commence  par  Budlia.  Son  grand-père  était  Puru- 
ravas,  son  père  Ayu,  et  sa  mère  la  fille  de  Râhii  [Vichnu-purana,ÏV, 
sect.  6).  Nous  savons  comment  Nahncha  fut  changé  en  serpent..  (Voyez 
mes  notes  sur  le  livre  I",  si.  i65.) 

t SLOKA  688. 

îl^lfît.=*H-!4l 

Nous  trouvons  dans  le  dictionnaire  avec  les  significations 

• circulaire,  appartenant  à une  roue  ou  à un  disque,  relatif  à une  com- 

• pagnie  ou  à un  cercle,  un  choriste,  un  barde,  etc.  » De  tchàkrika  peut 
se  former  rttRhthHt , substantif  abstrait.  Ce  mot  tchàkrika  reparaît  dans 
le  liv.  V,  si.  37g,  ig5,  ag7,  et  dans  le  liv.  VI,  si.  371,  avec  un  sens  assez 
évident,  qui  m'a  décidé  à traduhe  le  mot  eu  question  par  : • n'étant  pas 

• soutenu  par  un  parti.»  *' 

SI.OK  A 6g  I . 

Nous  savons  que  sous  l'ancien  gouvernement  de  la  Perse  la  même  cou- 
tume existait  : certaines  villes,  ccrtaiiies  provinces  étaient  données  à des 
favoris  du  roi,  pour  fournir  à une  partie  de  leur  entretien  ou  de  leur 
luxe.  , 

•.  ^ SLOkA  703. 

• Depuis  l'an  8g,  que  19  fds  de  leur  sreur  mourut,  ils  possédèrent  la 

• terre,  dit  notre  auteur  ',  et  il  nous  étonne  tout  d'un  coup  par  un  comput 

• nouveau,  sans  doute  familier  aux  Karmiriens,  mais  qui  pour  les  autre.» 

y 

t. 
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à 

• a besoin  d'une  explication  qu'il  n‘a  pas  donnée.  Cette  espèce  de  date 
tse  répète  béquemment , et  il  faut  observer  qu'elle  s'arrête  toujours  k 

• loo,  comme  si  un  cycle  de  loo  ans  avait  été  adopté  à Kaçmir;  quel- 
I quefois , comme  dans  cette  occasion , la  date  correspond  presque  aveé 
I les  années  impaires  des  centuries  de  l'hégire  : mais  l'approximation 
t n'est  pas  toujours  assex  exacte  pour  rendre  probable  l'intention  qu'on 
t aurait  eue  de  référer  la  date  à l'hégire.  ■ (Wilson , As.  Res.  XV,  6o.) 

SIOXA  717. 

Sur  Agastya,  voyei  mes  notes  sur  le  livre  111,  si.  3s5. 

V - 

RÉSUMÉ  DU  LIVRE  QUATRIÈME.  • 

Le  texte  original  indique  dans  le  résumé  739  slokas;  l'édition  de  Cal- 
cnlla  n'en  a que  73  5;  la  nôtre  n'en  compte  que  718. 

Le  nombre  des  rois  à partir  du  commencement , c'est-à-dire  de  Go- 
iiarda  I”,  est  de  70  dans  le  texte;  on  en  trouvera  cependant  71. 


LIVRE  CINQUIÈME. 

^ SLOKA  PREMIER. 

£cOB(an(  des  yeux,  signifie  on  serpent,  parce  qu'on  croit  que  les  ser 
pents  n'entendent  pas,  n'ayant  pas  d'oreilles.  J'ai  déjà  fait  remarquer, 
d'après  le  Vaya-parana,  que  les  chevaux  du  soleil  sont  appelés  de  même 
tchakchulf  çravah  • écoutant  des  yeux.  » (Notes  du  livre  IV,  si.  i5g.) 

Discours  divisé  par  le  sens,  égal  en  lettres.  ^ ' 

Cette  expression  se  rapporte-t-elle  aux  de|ix  demi-slokas?  On  l’ap- 
plique commuhément  aux  noms  dissyUabes^es  dieux,  Hctri  et  Hara; 
nous  ne  doutons  pu  que  le  commencement  de  ce  livre  ne  soit,  eomme 
celui  de  tous  les  autres,  dédié  à Çiva  et  à Parvatî,  ou  à Çiva  et  Çivâ. 

V 


Digilized  by  Coogle 


52» 


DU  LIVRE  CINQUIÈME. 

SLOxà  3. 

AvantivaTjnâ.  Le  mot  Varma,  qui  veut  dire  armure,  cairaste,  indique 
communément,  lorsqu'il  est  ajouté  à un  nom  propre,  que  ce  nom  est 
celui  d'un  personnage  qui  appartient  à la  classe  des  kchab^as. 


SLOKA  6. 


Littéralement  : • caressé  sur  le  flanc  d'un  Tchandàla.  > On  vait  sou- 
vent sur  les  monuments  figurés  de  l'Inde  uue  déesse  «ssise  sür  les  ge- 
noux du  dieu,  son  époux.  Ceci  explique  i^n  passage  de  Sakantalà,  au 
a*  acte  ( édit.  Chézy , pag.  36 , ligne  g ) . Madliavya  dit  à Duebmanta  ; 
ftï  uôJttI  i • Qui<l  I solum  aspectu  tuo  latus  tnum  as- 

• cendat  I ■ Ce  passage  a été  traduit  par  M.  Chézy  : < Quoi!  et  c'est  sur  de 
« si  faibles  indices  que  voire  majesté  chante  d^à  victoire  I ■ Sir  W.  Jones 
le  rend  ainsi  ; i Has  she  tbus  taken  possession  of  your  beart  on  so  tran- 

• sient  a view  ? • 

SLOKA  8. 

On  se  rappellera  que,  lorsque  les  Suras  et  les  Asuras  barattèrent  la 
mer  pour  se  procurer  le  nectar  de  l'immortalité , la  déesse  Çri  en  sortit 
avec  les  Âpsaras. 

L'inconstance  de  la  fortune  est  un  des  thèmes  qui  ont  été  le  plus  sou- 
vent traités  par  les  poètes , surtout  par  les  poètes  de  l'Orient  où , sous  la 
dominadon  du  despotisme,  l'instabilité  du  bonheur  se  montre  plus 
fréquemment  par  des  catastrophes  imprévues.  Voici  un  passage  ana- 
logue extrait  du  BKatlikavya,  liv.  V.  Cest  Çurpanakbâ,  sœur  de  Ra- 
vàna , qui  paHe  à son  frère  : ' . 

*iT  I 

tîT  ïTTOïft:  in^kll 

sfîT  fiEïrn  U w « - 
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16.  La  fortune,  que  tant  de  peraonnes  balnles  cherchent  avec  zèle,  celte  for- 
tune inconstante  dont  tu  t'es  rendu  maître,  ta  n'en  profilés  pas? 

17.  La  fortune,  quoique  près  de  son  époux,  le  trompe  et  regarde  un  autre 
homnie,  semblable  à une  courtisane  qui,  par  volupté,  est  avide  de  l'amour  des 
hommes. 

StX)KA  Si. 

Ce  sioka  conlient  une  allusion  que  je  ne  saurais  expliquer.  II  pa- 
rait certain  qu'il  s'agit  de  la  fondation  d'une  société  de  poètes  qui  par 
tout  rOrienC  sont  appelés  çakà  « perroquets.!  De  pins,  les  Ka^iriens 
sont  appelés  KirA,  qui  veut  dire  • perroquets.  • 

Çtika  est  k la  fois  le  nona  de  l'auteur  du  Bhagavat-purima,  fils  de 
Vy&sa , et  le  nom  d'iip  ministre  Je  Ràvana. 

SLOKAS  34-35. 

Je  n'ai  trouvé  aucun  renseignement  sur  les  poètes  dont  les  noms  sont 
contenus  dans  ces  slokas. 

SLOEA  37. 

Suriçvarî  sert-  à désigner  tantôt  la  Gangâ  céleste,  tantôt  la  déesse 
Durgâ. 

jStOEA  39.  . 

Dhakka,  dans  le  Dictionnaire , signifie  t une  ville , ou  un  district.  > Ce 
mot  n'est  probablement  pas  ici  un  notn  propre.  Çurapura  aurait  pu  être 
dans  le  voisinage  de  Kramavaitu,  et,  en  s'étcndEuit,  comprendre  le  dis- 
trict de  cet  endroit,  appelé  Dhakka  par  distinction  particulière.  (Voyei 
ci-après,  si.  3o5.)  '' 

M.  Wilson  dit  que  < Çurapura  a depuis  changé  son  nom  en  Dlpakka , % 
et  ü ajoute  dans  la  note  au  bas  de  la  page  : • Il  existe  une  place  ainsi  nom- 

• itièe  sur  le  Djalam,  au  sud-ouest  de  Bidjore.  A présent,  à la  vérité,  elle 

• est  à peine  dans  les  limites  de  la  province,  et  doit  être  comprise  dans 

• les  états  qiti,  sur  la  carie  d^EIpbinstone,  sont  indiqués  comme  ^piimis 


if 
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• à des  radjas  iiidi^pendanls  , directement  au  sud  de  Kaçmir.  • (As.  Res. 
XV.  6a.) 

Daus  la  carte  qui  est  jointe  à la  Vie  de  Randjet  Singh  par  M.  Tobie 
Prinsep,  nous  trouvons  sur  le  Djalam , entre  Baramala  et  le  lac  d'Oulolir, 
une  ville  Sûpoar,  dont  le  nom  est  presque  le  même  que  Çurapura. 

Le  sioka  337  du  livre  III  peut  éclaircir  tout  ce  passage.  Il  y est  dit 
que  Matrigupla  • atteignit  le  district  (dliakka)  appelé  Kramaearta  (dans 

• le  sioka  qui  nous  occupe  nous  trouvons  Kmmavatlu,  erreur  ou  variante 
■ du  texte),  et  la  ville  de  kàmbuva,  qui  existe  encore  aujourd'hui  sous 

• le  nom  de  Çurapura.  • Ou  peut  à peine  douter,  je  crois,  qu'iLM. s'agisse 

des  mêmes  endroits  dans  les  deux  siokas.  Il  n'est  pas  dit  dana-ilbtre  texte 
que  le  nom  de  Çurapura  ait  été  changé  en  Dhakka.  ^ . 

Le  verbe  fâtir  avec  ^ a le  sens  de  adducere,  accumulare , admorere 
(Rosen,  Radices  sanskritm)  avec  le  locatif;  c'est  ce  sens  que  j'ai admis  en 
traduisant  ce  sioka. 

* six)KA  4g.  ' 

Tikiaçâkam  est  une  plante  appelée  par  les  botanistes  capparis  trifolial:i. 


JLOKA  5i. 


Dâmara  est  le  nom  d'une  tribu  particulière,  qui  habite , sinon  dans 
le  district,  au  moins  dans  le  voisinage  de  Kaçmir. 

SLOKA  65.  I 

Palhina  est  une  espèce  de  poisson , le  Silanss  pelorius. 

SLOXA  66. 

Je  n'ai  aucun  renseignement  sqr  Çrl  Kallata.  C'était  probablement 
un  grand  saint  ou  uh  Bhoddisattva  qui,  d'après  les  opinions  buddhiques 
répandues  dans  tout  le  RâdjûUsrasigint,  était-|{sdescendu  sur  k terre. 
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SLOKA  71. 

Le  khM  est  le  nom  dont  on  se  sert  encore  aujourd'hui  dans  èe  sud  de 
la  péninsule  pour  désigner  une  ancienne  mesure  indienne;  partout 
ailleurs  il  parait  être  changé  en  celui  de  kaniy,  qui  diffère  de  valeur 
dans  plusieurs  districts.  Selon  le  Dictionnaire  de  M.  Wilson , le  kkM 
est  égal  à 16  droniu,  ou  environ  è 3 boisseaux  [busheU)  de  blé.  Comme 
ïedronat  dans  l'usage  commun , équivaut,  selon  la  même  autorité,  à une 
mesure  de  3>  sêr,  et  qu'un  lér  est  égal  à g33.oo5  grammes  ( Usejiil 
tabla,  part,'  I,  pag.  63),  le  khdr!  serait  = 477.69856  kilogrammes. 

Les  dindra  étaient  probablement  de  cuivre. 

■ , SLOXA  84.  I ■ 


Madava,  nom  qui  reparaît  plusieurs  fois,  désigne  sans  doute  une  pro- 
vince du  Kaçmîr;  mais  nous  ne  saurions  en  déterminer  la  situation. 
M.  Wilson  applique  ce  nom  à tous  les  terrains  arides  et  déserts,  qui 
occupent  plusieurs  espaces  étendus,  au  sud-ouest  de  Kaçmir. 


SLOXA  ga. 

Dans  le  voyage  d’Ardjuna  au  ciel,  le  scoliaste  explique  par 

isUT  Au  reste,  la  construction  de  ce  sloka  parait  embarrassée. 


' ^ SLOXA  g4. 

Je  ne  crois  pas  pouvoir  employer  une  expression  qui  réponde  mieux 
au  mot  sanskrit  rya4fakdc4d>7'a,  que  celle  de  Milton  ; • palpable  obscure,  > 
ou  ■ obscurité  palpable  >.  Kabdasa , dans  son  poème  intitulé  Meghaddta 
(si.  3g],  s'exprime  encore  plus  hardiment,  en  faisant  dire  au  yakcha 
qui  s'adresse  au  nuage  : * 


HirMni  ênr 
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Quand  les  femmes  (dans  la  >iUe  d'Avanti]  Tont,Ja  onil,  trouvef  la  demeure 
de  leurs  amis,  les  roules  royales  étant  cachées  à la  vue  par  des  ténèbres  à percer 
par  des  aiguilles,  monlre-lonr,  6 naoge , la  terre  par  des  éclairs  semblables  à Tor 
sur  la  noire  surface  de  la  pierre  de  touche- 

' ’ V * 

H ■ t 

.SI.OKA  97-  y ..  ^ ^ 

Ce  Sindhus,  comme  t'a  fait  observer  M.  Wilson,  ne  peut  pas  être 
rindus,  mais  doit  être  lë  Sind,  qui  a sa  source  dans  le  Tibet.  (.ilj'eeR 
Aibery,  t.  II,  p.  ibS.) 

Ce  n'est  probablement  que  pour  l'a-ssimiler  à la  Gangâ  qu'il  est  appelé 
triÿdm^a  I à trois  canaux.  ■ • . 

SIA>KA  99.  ■ ' ’ 

. . 

Phalapura,  dit  le  savant  que  nous  avons  si  .souvent  à citer,  doit  être 
Shababadinpoor,  où  se  joiirnent  ie  Début  (Vitastà)  et  le  Sind.  [.dveea 
düiery.U,  i58.) 

SI.OKA  100. 


Ce  mot,  qui,  selon  le  dictionnaire,  signifie  «la  période  d'un  jouV,  • 
s'accorde  avec  Suyyasya,  mais  ne  présente  pas  un  sens  satisfaisant;  je* 
l'ai  traduit  par  cette  expression  : • dans  ce  temps,  a Nous  trouverons  ci* 
aprc‘s,  sl.-ibq  ; vTifr  ide  tout  temps,  a , 


SLOKA  io3. 


s!.V- 


J'ai  cru  comprendre  que  Suyya  fit  écouler  l'eau  du  lac  Mabâpadma , 
et  je  suis  disposé  à croire  que  ce  lac  est  le  même  que  celui  d'Oulour 
dont  la  Vitastà  sort  en  effet.  ' ' 

I 

SLOXA  lo4-  • ; . , i 


I*a  prolongation  des  digues  sur  une  étendue  d'environ  vingt-trois 


V ^r. 


; . 

■ i 


i , 


). 

t * • t 
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Ijeue»  m'empêcèie  de  croire  qu'il  soit  ici  question  de  la  source  de  M^ir* 
nag^  décrite  par  Abulfazil.  (.4^'een  Akhery,  l.  Il,  pag.  i58.),  J’ai  donné 
quelques  détails  sur  plusieurs  sources  sacrées  du  Kaçmîr  (notes  sur  le 
livre  I”,  si.  i ab-iSo)  ; mais  ^s  havqiix  de  Suyya  me  semblent  avoir  été 
^exécutés  principalement  là  où  aujourd’hui  se  trouvent  encore  réunies 
les  plus  grandes  masses  d'eaux,  et  particulièrement  entie  les  dçux  vastes 
lacs  Dali  cl  Oulour,  qui  sont  traversés  tous  les  deux  par  la  Vitastà.  Ce 
dernier  fleuve,  en  sortant  du  lac  Oulour,  entre  dans  un  lit  régulier,  et 
se  dhige  avec  rapidité  vois  Baraiiiala,  endroit  où  il  se  fraye  un  passage 
enTre  deuî^  rocliers  pour  destendre  dans  le  Pendjab. 

# SLÜKA  I 1 i.  » 

Le  serpent  lyâliya,  avec  une  nombreuse  race  de  reptiles,  infestait  un 
lac  de  la  Yamunâ,  dont  il  rendait  les  bords  stériles.  Ce  roi  des  serpents 
avait  cinq  tètes  et  cinq  gueules  qui  vomissaient  du  feu  et  de  la  fumée, 
et  réduisaient  en  cendres  les  arbres  de  la  rive.  Kriclina,  encore  enfant, 
sautant  au  milieu  des  eain^,  aflronta  ce  monstre  et  tous  les  autres  ser- 
pents , qui  l'attaquèrent  à la  fois.  Ils  encbaincntde  leurs  borriblcs  noeuds 
les  pieds  et  les  mains  de  cet  enfant  divin  qui,  immobile,  est  invulnc- 
rable-aux  morsures  de  leurs  deuts  aiguës  et  venimeuses.  En  présence 
dç_  spn  père  cl  des  bergers  et  bergères  de  Vradja,  qui  étaient  accourus  de 
' toutes  paèts , il  triomphe  enfin  de  ses  ennemis , et  il  écrase  de  ses  pieds 
la  tète  de  leur  chef  qui,  vaiucu,  implore  son  pardon.  Le  dieu,  incarné 
se  contente  de  purger  là  terre'  de  ces  formidables  reptiles,  en  les  ban- 
nissant pour  jamais  dans  le  grand  Océan , et  par  là  il  alonne  la  sécurité 
aux  pasteurs  eti  leurs  troupeaux.  (Voyez  Ilarivanta,  lect.  68,  toro.  I", 
p.  396  etc.  trad.  de  M.  Langlois.)  ' 

’ > 

SLOiA  I 19- 

Dans  ce  lac  dont  la  rive  s'étend  en  toute  direebou. 

Ceci  ne  peut  s'appliquer  qu'à  un  gi-and  laç  tel  que  celui  d'OuIoor,  et 
vient  à l'appui  de  la  conjecture  ^ue  j'ai  proposé  dans  la  note  du.  si.  1 o4 
de  ce  livre.  ■ " ^ 
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Sli>KA  132. 


Au  sujet  de  Màndhala,  voyez  mes  notes  sur  le  livre  IV.  si.  636 
' stOKA  I a6.  . 

^ lïSRjHIlè 

/ 

Dans  I an  69  de  l'ère  kaçntiiienne. 

Nous  trouvons  l'année  89  de  l'ère  ka^enne  menüonnée  dan,  le 
slok.  70»  du  livre  IV,  comme  la  première  du  règne  nominal  d'Adjiw 
p.da  qui  a dmé  36  ans;  et.  attendu  que  le  cycle  kaçmîrien  r^mJeZ 
à la  fin  de  chaque  siècle,  la  mort  de  ce  prince  doit  être  placée  à l’an  »5 
de  1 ère  kaçmîrienne.  AnangapiJa  et  U.palapida  ne  régnèi^nl  ensemble 
que  5 ans;  Avantivarma  monta  donc  ,ur  le  trône  l’an  3ô;  et.  «rtnme 
il  mourut  1 an  59 , il  doit  avoir  régné  a 9 an»  en  nombre  rond. 

SLoiit  ia8. 

Rappelons-nous  que  le  roi  Avant!  avait  créé  Yuvarâdja  .ou  héritier  pré 
«mpuf.  Çuravairoa.  son  demi-frère.  Comme  il  n’en  est  plu,  q„e,L 
dans  la  smte  du  récit,  d paraîtrait  qu’il  mourut  avant  Avanti,  ou  qu’an 
moins  il  lut  mis  de  coté  après  la  mort  de  ce  monaïque.  ^ ' • 

\ ‘ 

SLOKA  139.  > 


_Ktnnqpa.  Nous  aîons  dan.  Iq  slokaafi  Vitrapa,  un  des  fières  cadeUdu 
roi.  n probable  que  ces  deux  nom,  désignent  la  même  personne;  et 
qu  ^ chan^ent  de  lettres  a eu  L’éu,  soit  par  maeur.  soit  pour  dnnuèr 
un  sobnquet  au  fière  du  roi.  en  l’appelant  Vitrapa.  c’est-à-dire  • .sans 
« pudeur,  sans  répirtation.  ■ 

SLorA  i34. 

-.e^b^a^è.  et  je  ne  suis  pas  sa-  ' 
sioxA  i3jr- 

Le  nombre  de,  fantassins  qui  sorHrent  des  portes  de  Ka^^îr  est  peut- 

. , ' . ' 3/,.’ 


Digiti^«-  by  Google 


532  ' . >JOTES  ■ ' 

être  moins  exagéré  que  celui  (les  5,a83,aaolionimes  arec  lesquel»,  selon 
Kcrwiote,  Xçrxès  passa  nicHes]>onl,  qu’il  repassa  tout  seul  dan»  un 
bateau  de  pécheur.  ^ - ■ . _ - 

SLOlUtrlAa. 

Le  sens  de  ce  sloka  ne  m’a  pas  paru  bien  clair.  J’ai  cru  comprendre 
que, les  troupes  du  roi  deDiirvaWiisara  n’opposèrent  aucune  résisUnce , 
et  ne  firent  pas  même  entendre  un  seul  cri.  ^ 

, SLOKA  l44. 

, ' 11  est  évident,  par  ce  sloka,  qu»  le  pays  de  Trigarta  se  trouvait  entre 
Kaçralr  cl  Guzcrat.  Je  l’ai  idenlifu!  avec  une  contrée  adjacente  aû  Labore_ 

moderne.  (Vôyermes  notes  sur  le  livre  IV,  si.  177.)  . ’ 

SLOKA  l5l.  ' . . 

' t , 

Quand  la  famille  <le  Tliakkiyaka  devint  soumise. 

, Le  nom  de  cëlle  famille  paraît  être  le  même  que  celui  de  Thokya  qui , 
dans  le  langage  des  Birman»,  répnd  à Çakya  (voyei  As.  lies.  l.  XX. 
p,  171) , nom  palronymique.de  la  famille  de  Bilddha,  c («t-à.dire  de  Ça- 
kya muni,  laquelle  famille,  selon  les  bnddhîstes  tibétains,  cingalais  et 
• birmans,  descendait  d’ikchvaku,  de  la  race  solaire.  (Voyct  mon  article 

sur  les  synelironismes,  tom.  11.  ) .t  ■ 

SLOKA  i5a. 

• * ■ # -V 

' En  plaçant  les  Oaradas  au  nordouesl  de  Ka<^raîr,  et  1(7?  Turuebkas  au 
?u(kisl,  qui  seraient  les  liabiUnls  de’GbUçi  et  du  Cabul  moderne,  nous 
-avons  k peu  près  la  position  indiquée  dans  ce^sîoka.  ^ 

V 

SLOKA  l86. 

. Cç  mot,  qui,  entre  autres  significatioiis,  a celle  de  camas,  multitude,  • 
est  mis  quelquefois  à la  fin  des  mots  composés  pour  âdi  • et  cælera.  . 
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Littéralelnent  ; i ayant  la  Uvre  baigné  d'un  aourirc.  > Cette  exprcsaioii 
figurée,  qui  peut  nous  paraître  étrange,  plaît  dans  l'originai,  et  est  em- 
ployée assez  communément  par  les  poètes  indiens.  Ainsi  on  lit  dans  le 
-Gîta  gminda,  XII , a3 , si.  i , p.  & i , édit,  de  Bonn': 

; i • / . 

CTHdgTgT^  ftrart  IH1I  . . . .V 

Quand  la  troupe  dea  amies  fut  partie,  Hori  vit  Radha  qUl,  les  lèvres  6ak^n<'rir 
duD  sourire  dans  lequel  éclatait  le^sentimeot  de  sob  aumoV  dont  l'excès  ^tait 
à peine  retenu  par  pu  resfe  do  pudeur,  et,  le  cœur  porté  ùu'plaîsir,  jetaît-souvent 
VceO  sur  la  couche,  formée  de  fleurs  et  de  Qouveaux  scions.  Il  parla  aiosi  à sa 
bieo-aimée.  / ' * ^ ‘ 

SLOKA  ai 4-  * * . " * . 


• - , ..r, 

IJ  m'est  iQi{x>ssible  de  détenniiiet^  le'site  de  Virânaka. 

etoKA  ai 5, 

L'expédition  de  Çagkai'avarma  parait  avoir  éré  conduite  le  long  de 
rtndus  supérieur  jusque  dans  le  petit  Tibet.'  , ' - 

si.oKA  3 rB.  • - . 

i . . 

On  trouve  ici;  à une  époque  qui  cbrres|)Ond  au  cOnimeocement  du  A." 
siède  de  notre  ère,  le  nom  d'ÜrUça,  que  l’on  rencontre  dans-  l’Justoîrc 
de  Férichta,.  à propos  d’un  événement  qui  se  passa  l’an  1 556 , ou  plus  de 
six  siècles  après.  Dans  le  récit  de  Férichta  le  nom  d‘f7ro^a,  selon  l’ingé* 
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nicux  traduc(eur  de  l'histoire  persane  s'appliquerait  à uile  mission  de 
tinsses  {Ftrichia,  Irad,  J.  Briggs,  t.  IV,  pag.  5o,  notes)  ; dans  le  sioka  qui 
nous  occupe,  ce  nom  appartient  sans  doute  à une  autre  nation.  M.  Wilson 
remarque  [Asj  Res.  XV,  p.  G6)  que  ces  üruças  pouvaient  être  les  Oubus . 
hordes  detTartarm  et  clans  (ou  tribus)  d'Afghans,  dont  le  nom,  proba- 
blement dérivé  de  âarasa,  signibe  ■ des  enfants  hés  d'une  femme  de 
la  meme  tribu.  ■ M.  Ch.  Ilitter  pense  que  ces  Uruças  étaient  peut-être 
une  colonie  de  huddhistes,  du  temps  que  Kac^mir  professait  leur  culte 
[ErJkunde,a,Asicn.  Bandll,  653),  et  dans  ce  cas  lè  nom  d'âuraça  leur 
conviendrait  aussi  bien  qu'à  toute  autre  tribu  qu'pn  |>eiii  adjpiildre  aux 
Ilindus.  ' 1 

Laissant  de  côté  l'étyraologié  dû  mot , je  ferai  remarquer,  avec  M.  Las- 
'sen  {Pentopotamia , p.  35) , que  dans  la  Géographie  de  Ptolèmée  on  trouve 
le  nom  d'Arva  (dans  quelques  éditions,  Fursa),  qui.'par  la  transposition 
d’une  seule  lettre,  devient  Uraça,  contrée  renfermée  entre  l'Indus  et  le 
Bidaspe  (Vitaslà).  Le  même  savant,  dans  scs  recherches  sur  la  géogra- 
phie du  Mthâbhârat  (voy.  Zeilsdhriji  fir  die  Kand*  des  Morgadandes , il , 

' i,p.  5s ) , reconnait  {Dig-vidjaya,  si.  loi-j,  p.  345,  édit,  de  Cale.),  sous 
la  fotme  A'IJragd  qu'emploie  le  poète,  le  véritable  nom  d'Uraça,  pays 
qui,  situé  à l'ouest  du  Kaçmtr,  appartient,  dit-il , aux  cinq  états  vassaux 
dont  parlent  les  Chinois.  Ceux-ci  Iç  placent  dans  cette  dernière  contrée 
et  l'appellent  Ulaski.  (Abel-Rémusat , Mémoires,  sar  pbsiears  questions 
relatives  d la  géographie  de  lAsie  centrale,  Paris,  i8u5,  p.  io5.) 

/ 

SLOKA  a48. 

HAtl jÿi I 

Èkâgga  signifie  i un  menibre , une  division , • et  peut  se  rapporter  aux 
troupes  combattant  en  corps , aux  troupes  régulières  ; c'est  peut-être  une 
dénomination  particulière  donnée  aux  gardes  royales.  Comme 
tchataranga  signifie  tune  armée  enlièse,»  comprenant  des  éléphants, 
des  çbars , des  chevaux  et  des  fantassins , êkânga  veut  dire  • une  partie  de 
cette  armée ,•  ici  probablement  les  fantassins,  comme  il  est  dit  plus 
d'une  fois  expressément-  (Voyez  si.  aéy  ) T’ontri,  selon  le  dictionnaire, 
signifie  • général,  i dérivé  de  tantra  i armée  -,  > voyez  Tantripalaka , nom 
de  Djayadhrata.  M.  Wilson  lit  dans  sUn  manuscrit  tatra,  pour  tantra; 
et  suppoàe  qtie  par  ce  mot  sont  désignés  des  Tartares.  11  pense  aussi 
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que  le  mol  éidgga  pourrait  s'appliquer  aux  Afgluns.  Je  serais  très-pq^'Ui 
à adopter  ees  conjectures  dont  la  seconde  est  appuyée  par  des  citalions 
qu'il  emprunte  à l’ouvrage  de  M.  ElpUinstone  sur  le  Kaboul,  si  bous 
avions  le  moindre  indice , dans  le  BÀdjatarangint , que  ces  deux  peuples 
aient  dans  le  temps  dont  il  s'agit  pris  pied  dans  le  pqys  dé  Ka(;mir,  AU 
taché  uniquedient  et  exclusivement  à la  traduction  du  texte  de  oel  ou- 
vrage, je  ne  crois  pas  pouvoir  y admettre  un  fait  qui  ne  s'y  trouve  indiqué 
ni  explicitement  ni  implicitemcht.  En  tout  cas , il  s'agit  certainement  de 
troupes  d'élite  salariées,  qui  ressetnblent  assez  aux  gardes  prétoriennes, 
et  qui,  comme  cellcs.ci , décident  la  querelle  des  prétendants  é la  cou- 
ronne, comme  il  est  dit  expressément  dansde  sioka  3^7  de' ce  même 
fivre.  J’ai  employé  dans  ma  traduction  les  expressions  générales  dé  >di- 

« vision  de  l’armée , troupes , chefs  de  troupes , gardes.  » ' '-s  • 

, • • • 

/ 

■■  ' SLOKA  365. 

Le  mot  hundi  n'est  pas  parmi  les  mots  sanscrits  du  dictionnaire; 
il  est  cependant  d’un  usage  général  dans  toute  rrmle,  et  signiGe  • man- 

> dat,  assignat , ou  lettre  de  change.  • 

L'entretien  des  Iroùpes  s'effectue  encore  aujourd’hui,  dans  (tresquc 
toute  l'Asie,  au  moyen  des  fournitures  qui  ^0t  à la  charge  des  pro- 
vinces. ’ ’ ( 

SLOxa  3oo.  > 

Le  dictionnaire  interprète  piUala  par  «train,  retenue,  lieap,  a num- 
• her,  t et  aicha  par«die,  U'/ice/,  car,  a fats  suit 'etc.  ««taitlitti  «unjuge.» 
Ce  dernier  sens  est  celui  qui  convient  le  mieux  ici;  le  sioka  897  montre 
évidemment  que  akchapatata  signifie  • un  office,  une  charge,  une  cour 

> de  justice  ,>  sens  que  j’ai  adopté  aussi  dans  le  sioka  388. 

si.oxA  _3o3.  • 

f ' . . » . * • 

Je  dois  signaler  ici  dans  notre  texte  une  lacune  ou  un  manque  de  clarté. 

Le  succès  de  Çambhuvardhana  pourrait  ne  pas  avoir  été  complet  : il  serait 

possible  qu'il  eût  été  reconnu  roi  par  le  parti  seulement  qu'il  avait 

gagné.  Cette  supposition  n'est  pas  tout  k fart  gratuite  : car  on  voit  Çag- 
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karavardhana frère  aîné  de  Çambbnvardliaoa,  aller  k la  rencontre  de 
Tcbakravarma , pour  défendre  la  capitale  et  l'empire.  Cependant  il  n’est 
pas  dit  expressément  que  Çagkaràyardhana  ait  été  roi , rhais  seulement 
que  les  troupes  le  mirent  à leur  tète.  Nous  ne  savons  .pas  positivement 
qui  des.  deux  frè'res  possédait  le  trône.  Jei  cependant  suivi  M.  Wijson, 
en  plaçant  Çagkaravardliana  dans  la  liste  des  rois  de  Kaçmir. 

. ■ SLOKA  3o5.  . . I ' . ‘ 

ÇHdJiaita-  Nous  trouvons  ici  Qliakka  comme  un  nom  propre  joint  à 
Çrt,  ce  qui  cônvient  à un  endroit  sàcré;  mais  il  me  reste  quelque. incer- 
titude à l'égard  de  ce  mot,  qui  paraît  être  tantôt  un  terme  générique, 
tantôt  un  nom  propre.  Je  n'ai  pas  les  renseignements  topographiques 
qui  seraient  nécessaires  {xjur  éclaircir  la  question.  (Voyei  ci-dessus,  note 
du  sioka  3q.)  Toutefois  il  parait,  d'après  le  sloka  3o5 , que  l'endroit 
, dont  il  s'agit  était  dans  le  pays  habité  par  la  tribu  dés  Damaras. 

' . SLOKA  3iô.  • 

.L'oxeessivë  concision  de  la  Un  de  cette  comparaison  rend  le  sens  am- 
bigu,.et  je  ne  sais  si  j'ai  bien  rendu  celui  du  mot  unmukha. 

SIOXA  3î  1 . . ^ • 

■ïïTïraF 

de  mol  n*est_pas  dans, le  dictionnaire,  niais  bien  qui  signifie 

• chat  > et  • sangsue  ; • j'ai  adopté  le  lens  du  dernier,  sans  changer  le  mot 
du  texte  qui  .se  trouve  aussi  clans  le  manuscrit  de  la  Société  Asiatique 
de  Calcutta,  et  qui  pourrait  avoir  la  même  signification. 

, sLOKA  3,aa. 

Ce  sloka  rappelle  celui  du  Ramayana  (liv.  II , xxvi , 35 , édit,  de  M.  de 
Sc^egel),.qui  est  cité  dans  VHifopadèfa  (liv.  III,  fable  4,  p.  8a  , édit,  de 
Bonn  ) : ' ' I 

-iijitjmRi  ^ GiuiifU  qïïTnr:  i 
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Un  éléphant  tue  meme  par  son  toucher,  le  serpent  même  par  sêirsouflle,  le 
roi  même  par  se  protection , le  sêélérat  même  paraon  sourire.  • • 

Si  je  ne  me  trompe,  le  aioka  de  Kalbana  a p]u5  de  verve. 


. SLOKA  3a5.  ' * ■ 

: ^tSj  . , , 

J'ai  traduit  comme  si  c'était  qui,  selon  le  EHctiotmaire  de  M.  Wil- 
son, signifie  • attestant  une  divinité.  » ' ' ' 

Nous  rencontrons  ici  un  usage  pratiqué  en  formant  un  engagement, 
usage  qui  nous  parait  plutôt  scythe  que  hindu.  11  nous  rappelle  aussi 
le  serment  des  sept  clîefs  devant  Tlièbes.  Voyez  Ai«;^v\ou  ivn  t'iri 
0sCa?c,  4a-45  : ' ^ 

’ Â.v3ptf  j»àp  éxri  Smptot  Xo^ayétai  ' ' ' _ 

. *ïavpocpaya^vxet  if  pèXévSsrov  aéKos  f • 

¥Ltà  ^tyyivovref  yepai  nvpclov  ^vm  f , 


ÙpHùipàntaa».  r.  * 

Sept  chefs  féroces,  armés  de  lances,  Gront  Serment,  en  recevant  dans  leurÿ 
casques  noirs,  et  en  touchant  de  leurs  mains  le  sang  des  taureaux  qu'ils  avalent 
immolés.  ' ' y ^ 

■ SLOKAS  334  ÉT  335.  ' ‘ • • ' 


On  remarquera  avec  quelle -sensibilité  mélée  de  respect  Kalbana 
parle  de.s  guerriers  qui  ont  succombé  à leur  destin , après  avoir  brave- 
ment combattu.  Les  llindus- savent  rendre  hommage  à la^bravoure;  je 
pourrais  le  prouver  facilement  par  tu»  grand  nombre  de  passages  tirés 
de  leurs  poèmes,  parmi  lesquels  je  ne  citerai  que  lé  Mahabliarat , qui  est 
un. recueil  d’épopées  héroïques.  Leurs  poètes  trouveïit  toujours  iiive  belle 
ligure  poétique  pour  parler  de  la  mort  d'un  héros  : on  croirait  qu'ils 
ont  voulu  orner  sa  tombe  d'une  guirlande  de  fleurs.  Le  vieux  Dhrita- 
rachira,  accablé  par  le  souvenir  des  malheurs  qu’il  a déjà  éprouvés,  et 
par  le  pressentiment-  des  nouveaux  cou^s  qui  vont  l’achever,  s’écrie 
[Mahah.  Adhipana,  si.  i83,  p.  7,  édit,  de  Cale.)  : » ) 
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'I)«pui9  que  ]*ai  appris  qu*a|>ri;s  avoir  atVaibli  les  rangs, dos  Yadavas,  Bbitlima 
{le  gmid-ancU  tirs  Pa/ulus)^  ce  vieux  b^rox,  dort  sur  un  lit  de  Q6cbes^  percé 
par  des  plumes  de  couleurs  variées,  je  ne  parle  plus  de  victoire,  à Santchaya. 


J'ajouterai  que  les  Hindus,  encore  de  nos  jours,  rendent  un  culte 
spécial  aux  armes.  Le  Ilûdjaput  adore  tous  les  matins  son  sabre  après 
l'avoir  posé  nu  par  terre;  il  le  relève  ensuite  et  le  baise 'avant  de  le  re-' 
-mettre  dans  le  fourretiu.  Les  Sipaliis,  dans  toute  l'Inde,  célèbrent  chaque 
andée,  à un  certain  jour,  et  «vec  tonte  la  magnUieencc  possible,  la  fête 
des  armes  à laquelle  les  habitants  de  tout  âge  se  plaisent  à prendre  part. 


$LOXAS  34a  ET  343. 


La  description  du  prince,  quoique  très-minutieuse,  pourrait  ne  pas 
paraître  assez  claire.  Il  levait  sa  main  gauche,  enveloppée  de  la  bride  de 
son  cheval,  pour  soutepir  son  turban  qui  allait  tomber,  et  dont  un  pen- 
dant descendait  jusqu’à  son  glaive,  et  il  |X)Sait  Sa  main  droite  sur  la 
garde  de  son  épée , ou  parce  qu'il  était  toujours  prêt  à la  tirer  ( précau- 
tion qui, n'était  pas  trop  inutile  danaune  ville  nouvellement  conquise] , 
pu  parce  que  le  mouvetnent  du  cheval  la  faisait  trop  remuer,  ou  pour 
les  deux  motifs  à la  fois.  . ' 

Toute  la  description  de  la  pompe  avec  laquelle  le  conquérant  entra 
dans  la  ville  est  d'une  vérité  frappante,  et  peut  être  citée  comme  un 
exemple  de  la  meilleure  manière  de  notre  auteur. 

, ■ SLOKA  353. 

■ . ' • ■ . C ‘ • 

f * l ' 

Doniba  n’est  pas  daiis  le  dictionnaire.  M.  Wilson  explique  ce  mot 
dans  une  note  de  son  extrtât  de  l'histoire  de  Kaçmir  {As.  Res.  XV,. 71], 
en  disant  ; « un  honpne  de  la  plus  basse  classe , par  qui  se  font  les  services 
• les  plus  impurs.  » ' 

• „ scoxA  ,359.  ■ • , , 

Immobiles  comme  des  peintures. 

Expression  faniilière  aux  poètes  lifndus.  Ainsi  Kalidasa,  dans  le  fio' 
^i^avama  (n , si.  3i  ) : ' . ^ 
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ïï^  f^Tfifrf^pT  HfirqRI^  Il  y 11 

La  (mai/i)  droite  du  guerrier  (Bilipa)  prête  à frapper,  après  avoir  aitacUé 
ao  roseau  de  la  flèche  ses  doigts  qui,  par  la  splendeur  de  leurs  ongles,  eraheL 
lissaient  les  plumes  de  héron,  resta  immobile  et  paraissait  placée  dans  on  tableau. 

/ »■ 

, SLOKA  36a. 

A cause  de  mon  ignorance  du  système  musical  des  Ilindus,  je  dois 
avouer  que  je  me  sens  incapable  de  commenter  ce  sloka..  .. 

I 

SLOKA  37a.  . . 

Sur  ce  sloka , je  ne  puis  que  renvoyer  les  lecteurs  à la  page  '87  de  la 
Pentopotamie  de  .M.Lasscn  (note  du  si.  53]  ; à la  page  aA,  si.  .la,  de  son 
édition  et  traduction  du  Gtlagovinda;  au  sloka  60  du  Nalodaya,  et  à la 
page  36,  si.  1 5,  du  Brahma-vaivarta-parani  Specimen  du  docteur  Stenzler. 

SLOKA  377., 

Dans  ce  sloka  j’ai ’^cru  devoir  sacrifier  la  concision  de  l’original  à la 
clarté  de  la  traduction.  ' . , 

, ' SLOKA  379. 

. 7 ..  ’ Pds  dç  Eadha. 

Nous  trouvons  dans  le  dicüonnaire  que  Hàdhéya  est  un  des  noms  de 
Karna.  Dans  le  Mahabhamt  et  dans  Iç  Vich^-parâna  Karna  est  fils  de 
Kuntî  et  du  solèil.  , . , . 

• SLOK-A'  38i. 

VpAnga  signifie,  selon  le  dictionnaire,  «la  marque  distinctive  d'une 
«caste  faite  .avec  dii  sandal  sur  le  front,  ou  sur  un  autre  membre  du 
■ corps,  et  aussi  une  partie  secondaire  d’une  science.»  Ici  ce  mot  ne 
peut  se  rapporter  qu’au  cbaùt,  et  je  l’ai  rendu  par  • artibciel.  > 
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( . 

...  ’ . su>i«  3<ja.  ' ' ■ • ^ 

''r.  • . . ^ I . . " 

Hihm  : -,  ; 

Les  buveurs  (le  soma,  ou  du  jus  d’une  plante,  uschpiat  acida,  cou- 
sacnie  à la  lune,  sont  des  hoinine;  pieux  ou  des  saints. 

( . SLOXA  4oa. 

Il  est  sévèrement  défendu  à un  brahmane  d'accepter  un  don  quel- 
d'un  roi  pervers  JXoù  de  Manu,  liv.  IV,  si.  87):  , • 

?TRT:’'nfdijvifd  <j=yun-«*iw=<rTfH:  i 
■ ^ q4l^m  ZTT^tTT^  Ij  II 

Celui  qui  àccc{U6  d'un  roi  avide  et  transgresseur  des  lois  va  successivement 
daùs  les  vingt  et  UQ  culerB  suivants.  , 

, * Trad.  de  M.  Luisclcur-Dealoi^chàmpp, 

SLOXA  43a, 


«!<*<!  d4lf4dl;^=lt 


Lesuppliceau  mÔTen  de  fragments  de  pots  doit  paraître  étrange.  L'his. 
toire  de  l'Occident  ijous  eu  olfrè  'cependant  un  autre  exemple,  dans  le 
récit  de  la  mort  de  fa  célèbre  Ilypacio,  fdle  de  Tliéon.  Hile  était  mathé- 
maticienne comme  son  père,  et  occupait  une  chaire  de  philosophie  à 
Alexandrie;  et  c'est  elle,  l'admiration  du  monde , mais  femme  païenne, 
(]ue  le  fanatisme  de  quelques  chrétiens  de  cette  ville  mit  à mort  l'an  4i5 
de  n(}tre  ère  ; 'Kai  fx  tou  difptv  ixSaxmrtf,  {urt  as'r  ixxxncica  a ifUTu/xot 
xeuràf  iot  ovnxxount  • doroiOatorit  Tt  Tifr  é»0«Ta  iaTfàxoi(  imxtf.  « Et 
• l’ajanl  jetée  à bas  du  char,  ils  la  traînent  dans  l’église  qu’on  appelait 
■ Imjpériale , et  l’ayant  dépouillée  de  ses  habits,  ils  la  tuèrent  au  moyen 
« de  pots  cassés.  • (&acrat.  Histor.  ecdesiaSI.  cap.  i5.) 


. . ' ■ . • SLOXAV449. 

Je  remarquerai  ici  queJes  poètes  hindus  appliquent-'^^Sairalemenl  le 


•A: 


i,v> 
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5<il 


rire  £ tout  ce  qai  est  blanc , comme  l'onnbrcile  et  le  tchamara.  Ainsi  Ka- 
lidasa  dit,  dans  la  description  du  printemps  : i 


r«Ti  I 

- Tn^  iPf^  ll^lî  . 

Ravisssint  ï ame,  rcsplciulisaant  de  fleurs  de  kundas  (jfumin]  qui  sont  blâncbes 
comme  le  rird  des  femmes  attrayautes,  les  jardins  enlèvent  le  cceur  même  des^. 
Munis,  dont  tonte  passion  est  bannie,  et  ^ plus  forte  raison  cçloi  des  autres 
hommes  qui  le  gardent  souillé  de  sensualité.  . . 

sixiKA  46 1. 

Littéralement  : > ayant  la  barbe  brûlée  par  la  fumL«..>  Qn  sait  que 
dans  l’Orient  les  bommes  parfument  leur  barbe  en  y faisant  pénétrée 
la  vapeur  des  choses  odorantes  qu'ils  allument.  L’auteur  a peut-être 
voulu  désigner  des  brahmanes  courtisans  èt  soigtieun  de  leur  toilette. 
Ou,  comme  kûricha  signifie  aussi  « fausse  louange  , vanterie,  adulation, 
t dissimulation,  • on  pourrait  aussi  entendre  • des  brahmanes'  dont  les 
• fausses-  louanges  soulevaient  une  fumée.  > 

! SLOÏA  471, ■ 

-,  - ëwïfT  HiMrfr  • ■ V 

' ■ ■ * ,1  ‘ ■ . 7 ’ . ■ . 

Soit  il  cause  de  la.  haine  qui  eûsle  entre  Lalchmi  et  Safasvati.  ' . • 

Lakchmt,  épousç  de  Vichnu , est  aussi , commenn  sait,  la'  fortune  piér* 
sonnidée  ; Sarasvati  est  la  déesse  de  l’éloquence.  On  voit  qu’il  est  fait  ici 
allusion  À la  pauvreté  des  savants  et  des  poêles,  lot  qui  parait  leur  être 
échu  dans  tous  les  pays.  Selon  une  légende' indienne,  la,  faute  en  est 
depuis  longtemps  à Pârvati.  Aux  noces  de  cette  déesse  et  deÇiva, 
dien,  pour  rendre  complets  les  plaisirs  de  la  iétc,  créa  des  jioëtea  qui - 
devaient  cbaittin>  ses  ^ploits  devant  l’assemblée  des  dienît;  et  depuis  ce 
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tempe,  ils  demeurèrent. attachée  à ea  cour  qui,.  dane.KailaH,  est  le  pa- 
radis du  dieu  créateur.  Un  jour  Pàrv.ati  leur  demanda  de  chanter  Us 
louanges;  mais  ils  crurent  devoir  s'en  excuser,  disant  qu'ils  n'avaient 
été  créés  que  pour  chanter  ecUcs  des  héros. *La  déesse,  irritée  par  ce 
refus,  prononça  contre  eux  üanèt  d'une  étemelle  pauvreté.  Çiva,  ne 
p>ouvant  pas  en  arrêter  l'eflet,  l'adoucit  cependant  en  permettant  aux 
bardes  d'aller  visiter  la  terre , oà  ils  (rouveraient  toujours  de  la  renom- 
mée, et  quelquefois  des  richesses,  que  cependant  ils  ne  conserveraient 
jamais.  ( Voyez  Historical  $ketches  of  ihe  temth  of  India,  by  lient,  colonel 
Mark  Wilks,  tom.  l",  pag.  31 .) , . 


LIVRE  SIXIEME. 

■ . ' ■ V.  ■ ■ 

■ — 

, ' PREMIEH. 

ÏIMuSil  ■ 

■ -T- 

. • V.  ’ .Qoj  ne  prend  pas  même  des  feuilles  pour  nourriture. 

Epithète  attributive  de  Parvati.  Les  Hindiis  attribuent  à leurs  divinités 
les  vertps  qu'ils  estiment  lë  plus  et  qu'ils  pratiquent  assez  séuvenl  eux- 
mêmes , l'abstinence  et  le  jeûne.  ^ 

SI.OKA  l8. 

Ce  mot,  qui  est  compo^  de  lun  escalier,  • et  de  kàpa  • un 

'i  puits,  une  cnvité,s  signifie  littéralement  «puits  de  l'escalier;  «je  l'ai 
rendu  sdon  le  contexte  par  • petit  i^ipartement  de  l'escalier;  • et  cet  ap- 
partement ava^probablanent  un  jardin  des  produits  duquel  la  femme 
devait 'vivre.  . ■ ' 

. - SMA  67.  ■ ■ ' 


. Le  àaême  tKi  se  trouve  ci'deasons' dans  le  sloka  68;  ce  qui  fixe  le 
sens  que  je  lut  ai  donné  : > attentif  à d'açtsomplissement  des  contrats.  • 
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’SLOKA  71.  ' 

Ce  sloka  paraît  se  rattacher  à quelques  autres  qui  manquent. 

5LOKA  73. 

‘ V t 

' 5r?rr^TTCT 

Ce  mot  n'est  pas  dans  le  dictionnaire;  il  est  composé  de àt?T  • limite , 

■ discours,!  et  de  f&lf  «jugé,  exploré,  notoire,  etc.»  ou  de  fint  « bien , 

■ propriété,  chose.  • Il  reparaît  dans  les  siokas  loC,  137,  3a4;  et  il  m'a 
paru  signifier  • une  charge  judiciaire.  » 

SLOKA  75. 

Ce  sloka  contient  la  comparaison  la  plus  froide  et  la  plus  forcée  que 
nous  ayons  à blimer  dans  notre  auteur.  Je  ne  serais  pas  fâché  de  n'en 
avoir  pas  compris  le  sens.  Le  jeu  de  mots  repose  sur  la  double  signi- 
fication du  mot  qui  veut  dire  ■ bien  disposé , vertneux,  > et  • bien 

• arrondi.  • 

1 ■ 

SLOfLA  76, 

Je  dois  avopér  que  ma  traduction  de  cè  sloka  n'est  nullement  aotis- 
faisante.  Quoique  anganâ  signifie  aussi  • femelle  d'un  éléphant  du  nord,  • 
je  n'ai  pas  osé  y rapporter  les  dispositions  des  femmes.  ’ 

SLOKA  82.  t 

Le  roi  se  revêtit  d'iine  peau  uoire  'de  chevreuil. 

On  sait  que  Bacefaus  était  représenté  revêtu  d'une  peau  de  faon , ap- 
pelée nehrii,  et  que  ceux  qui  se  vouaient  au  culte  de  ce  dieu  s'habillaient 
oommnnément  de  cette  peau.  Selon  quelquesriins , celle-ci  indiqUail , par 
ses  taches , le  nombre  infini  des  astres.  , . / 

Strabon  (liv.  XV,  pag.  719,  édit.  Casaubon,  Paris,  i6ao) , en  parlant 
de  trois  claises  de  Pramnes , dit  ; T«uf  Jï  .sraA/TOtotîf,  citJitheLf  tunà  Wx/r 
(Ht,  iîr  uu  iuit’  ilypcùf,  (’mfxiiwc  nSfiiJkt,  ti  -/ifXÀAir  ■ Quant  à 

• ceux  de  la  troisième  classe,  les  uns  portent  des  robes  de  toile,  et  se 

■ tiennent  dans  les  villes  ; les  autres  vivent  dans  les  campagnes , couverts 

• de  peaux  de  cerf  on  de  daim.  • J'ai  fait  remarquer  (note  snrHe  sloka 
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1 78  du  livre  I*)  que  ces  Praniiies  étaient  probablement  4es  buddkistes. 
C’était  apparemment  en  signe  de  deuil  que  le  roi  Yaçaskara  se  revêtit 
d’une  peau  noire  de  cbcvréuil . au  lieu  d'une  peau  tachêtée  qui  se  por- 
tait communément,  comme  on  le  voit  encore  aaioM|d’hui  dans  l’Inde. 


SLOXA  83,  ■ *5?  , '• 

Le  second  demi;slolia  m'à  p\iru  prêter  à plus  d’une  interprétation. 
On  aurait  pu  dire  aussi  : • 11  était  disposé  à douter  du  rapport  des  mal- 
• veillants)  • toujours  amoureux,  il  n'a  pas  pu  se  persuader  du  crime  dç 
sa  bien-aiméc.  ‘ • 

c 

si.oiA  go.  . 

V 

Mandapam  est  un  édifice  dont  le  toit  plat  est  soutenu  par  des  co- 
lonnes , et  dont  un  côté  seulement  est  ouvert. 


SLOK  A I 03 . . , 

D'après  lés  usages  des  Ilindus,  le  mourant  quitte  sa  maison  et  se  met 
devant  la  porte.,  si  ce  n'est-au  bord  d’une  rivière  sacrée,  ou  dans  une 
chapelle;  comme  il  arriva  à ce  roi. 

SLOKAS  i38-i4d. 

J'ai  adopté  la  leçon  du  manuscrit  delà  Société  Asiatique  de  Calcutta, 
en  substitiianl  ê que  porte  l’édition  de  Calcutta. 

La  mort  de  cette  femme  fidèle  et  héroïque  rappelle  celle  de  Chirine, 
qui  est  l’héroïne  d’ 110  célèbre  roman  persan.  Celle-ci,  à qui  quelques 
auteur»  donnent  pour  père  Maurice,  emperéur  romain,  avait  iqspiré  à 
Khosrn , roi  de  Perse , un  violente  passion , qüi , pendant  les  derniers  six 
ans.de  la  vie  de  ce  prince,  fut,  dit-on , la  principale  cause  de  l’avilissement 
de  son  caractère,  jadis  si  grand,  de  la  perte  de  toutes  ses  x:onquêtes  et 
de  sa  fia  tragique.  En  effet,  devenu  l'horreur  de  tous  ses  sujets,  Khosru 
fut  emprisonné  par  ses  ministres,  et  mis  à mort  par  son  propre  fib  Che- 
rouyah  (Siroès) , fan  7 de  l’hégire,  ou  GaS  de  J.  C. 

Je  ne  parlerai  pas  de  l’amour  de  Ferhad  pour  la  belle  Chirine',  amour 
(pie  ce  célèbre  architecte  paya  de  sa  raison  et  de  sa  vie,  et  qui  est 
chanté  dans  tout  l'Orient.  Je  me  bornerai  à rapporter  comment  follet 
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de  tant  d adoration  eut  une  fin  tragique  seinblaWe  à celle  de  l’héroïne 
indienne.  Le  parricide  tenta  de  paaséder  la  veuve  de  son  père,  airine 
feignit  de  vouloir  se  rendre  à scs  désirs,  à condition  cependant  qu’il  lui 
permit  de  voir  encore  une  fois  le  visage  inanimé  de  celui  à qui  elle  s’était 
si  longtemps  dévouée,  üa  le  lui  montra,  et  elle  se  donna  la  mort  sur  le 
corps  de  Kbosru. 

SLOKA  i46. 

Le  blâme  de  la  cupidité  et  l’exhortation  à la  modération  de  nos  désirs 
sont  les  principaux  lieux  commuas  de  la  morale  des  Hindus  ; aussi  sem- 
blent-üs  avoir  atteint  U perfectidn  dans  l’expression  de  ces  sentiments 
Je  citerai  deux  slokas  du  Mâhamudgarah.  ou  . le  matteab  tour 

• abattre  1 erreur,,  dont  les  doute  slokas  rimés^  attribués  â Çagkara 
Tcbarya,  portent,  pour  ainsi  dire,  le  type  de  l’esprit  naüonal,  en  tant 
qu  Us  sont  constamment  dans  la  bouche  des  Hindus  de  tout  âgé  ; 

ÏTFt  ITTrî:  I . 

^ llfHrl  qfîiri  gtlt  ïTïït  | ‘ 

rîîfïr.îT  ^^ilrillïllHlUij  (1,$  || 

0.  Le  jour  et  U nuit,  le  soir  et  le  nialiu , l'hiver  et  le  printemps,  voqt  et  re-  ' 
vienneut;  le  temps  se  joue,  l'âge  se  passe:  mais  ce.  qui  ne  nous  quitte  jam'ais, 

c est  le  souille  de  l'cs])^raQce.  ^ 

7.  Le  corps  s'affaisse,  U tite  blanchit,  la  bouche  sedégarnit  de  deutss  1«  bâ- 
ton  tremble  plié  par  la  main  qui  s'y  appuie  , et  cependant  l'illusiçn  du  déiSr  ne 
nous  quitte  pas.  ' ' • 

SLOKA  i5,5.  ^ 

I 

filiuiill  . ' ■ ‘ 

Djichnu  est  un  des  noms  d’Ardjuna , de  Vicbhu.bt  d’Indèa;  mais  ici'nooi  Æ 
nepouvonsque  supposerqu’il  esteeluid’une  famille  princièredeKaçi^^* 

SLOKA  157.  , . ■ ' . ■ 

: -TéC  ..  . ’ 

p!  mot  n’est  pas  dans  le  dictionnaire , mais  Û signifie  toute  pliûMDlêrie 

3.^ 
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grossière , comoie  faire  frapper 'la  lèlo  d'uue  personne  contre  celle  d'une 
autre,  donner  .des  chiquenaudes,  des  cou^,  etc. 

SLOKA  i8a.  , ' ' 

Pêtaka  signifie  proprement  «un  panier;  •j’ai  cru  devoir  dire  «appa- 
« reil  de  chasse.  • 

si.ni  A 100'. 

On  se  rappellera  que  c'est  un  acte  de  piètè  envers  les  parents  et  les 
aiiiis  que  de  jeter  leurs  restes  mortels,  dans  une  rivière  sacrée. 

V 

SLOKA  210. 

Nous  avons  ici  probaUement  un  jeu  de  mots  sur'tAlliln  < bonheur 

• du  pays , propriété  nationale,  et  ■ conservateur  du  bonheur,  > nom 
du  roi. 

■ 

Le  iis  du  vent  est  Hanuman  , çe  chef  de  singc||Uk  plutôt  d’une  na- 
tion barbare, dont  nous  avons  déiè  fait  mention. 

>'  . ■ . ' , 

SLOKA  î4o. 

, Bhaltâraka,  une  déesse,  un  sage,  un  muni;  ici  probablement  l’image 
delà  déesse  de  la  victoire.  ' 1 - 

# suiaA  s 58. 

Les  exploits  de  l’épouse  de  Çiva  contre  les'  Asuras  sont  particulière- 
ment représentés  dans  le  poème  déjà  ci|^  le  Dévimakatmyam.  Je  trans- 
crirai ici  deux  slokas  du  chapitre  vili,  qui  contient  le  combat  codtre 
l'Asura  Raktavidja  : 

îlQi'èji  drUm«IWé,lèi<;  Il  'ifl  II  ‘ ' 
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ïnwîfï:  tliddiww  r 

,fïT^;  5^  dldTwMdHfdsUHI:  II43II 

Etlil.  Polcy,  p.  ho, 

4o.  Chaque  fois  qu’une  goutté  <le  sang  tombait  de  son  corps  sir  ia  terre,  il 
en  surgissait  un  Asora  qui  lui  était  sesnblable. 

43.  Autant  de  gouttes  de  sang  qu’il  tombait  de  son  corps,  autant  il  naissait 
dt  ces  ^out/ri  des  hommes  do  sa  valeur,  de  sa  for^  et  de  sa  puissance. 

t 

On  remarquera  la  coïncidence  de  celle  image  allégorique  avec- un. 
passage  de  l'hymne  fran<;ais  qui,  semblable  à l'ap|>el  de  la  conque  do 
V'ichnu,  dieu  conservateur,  fit  tressaillir  le  monde  ; 

S'ils  tonilient,  nos  jeunes  héros, 

La  lerrc  en  produit  de  nouveaux  . . . 

Contre  vous  tout  prêts  i se  battre 

Le  même  chapitré  de  Devimahatmyum  nous  permet  de' faire  observer 
la  dilférence  que  présentent  entre  eux  le  génie  poétique  ou  mytliique 
des  Grecs  et  celui  dos  Hindiis,  lorsqu'il  s'agit  de  représenter  sous  une 
image  la  même  idée  générale , savoir  ; qu'if  fout  détruire  un  ennemi  ch- 
tiércment  avant  qne s»  force,  abattue  pour  un  moment,  ne  puisse  prendre 
un  nouvel  accroissement.  Hercule  éloulTe  le  géant  Antéc,  dan.s  l'air, 
avant  qu'il  ne  touche  la  terre , dont  le  contact  lui  rendrait  une  nouvelle 
force.  Tchamunda  absorbe  le  sang  de  Raktavidja  afin  que  de  ce  sang  Tl 
ne  puisse  s’élever  de  nouveaux  ennemis  ; elle  tlovôre  les  Asuras'  et  boit 
aussi  leur  sang.  . 


SI.OKA  37*^. 


Le  cygne  habile  i séparer  le  lait  de. l'eau. 

Ferichta  dit  qu’un  itii  du  Tibet  (peut-être  de  Ladakh)  envoya  à Zaîii- 
alabcdin,  roi  de  Kaçmir,  qui  régna  de  l'an  i4aa  k i4/a,  une  paire 
d'oiseaux  d'une  beauté  extraordinaire,  qui  avaient  été  pris  sur  le  lac  de 
Manassarovara.  On  les  appelait  oi«  royàjlg$;  le  savant  traducteur,  le  colonel 
J.  Briggs,  dit  que  c'étaient  des  cygnes  de  l’espcceeuropéenne.  Ces  oiseaux 
savaient  séparer  l'eau  et  le  lait  qui  étaient  mêlés,  et  les  boire  purs  l’un 
et  l’autre  séparément. 

■ ' 35. 
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^ , SLOKA  .3o5.  . 

C'esl  le  nom  du  ciel  de  V^clinu , qui  est  employé  ici  pour  désigner 
un  lieu  très-agréable.  ^ 

, ^ ■ SI.OKA  3l6. 

V * • ' . « 

aiiïTFn 

Kamalâ,  uom  de  la  déesse  Lakclimi , signifie  aussi  • un  lotus  i » ce  qui 
suggère  à notre  auteur  la  comparaison  qui  se  trouve  dans  le  sloka  3i6. 

' SLOKA  364. 

Les  Hi^dus  croient  qu' auprès  des  arbres  brûlants  les  antilopes  per- 
dent leur  poil  et  en  prennent  un  autre.  , . 

Ce  sloka  exprime  la  croyance  fondamentale  des  Hindiis  selon  laquelle 
tout  ce  qui  existe  n'est  qu'une  transformation  perpétuelle  de  ce  qui  a 
été,  et  comme  un  état  d'enfantement  qui  n'est  jamais  achevé.  Ainsi  dans 
WHilt^dèça  (p.  6,  éd.  de  Bonn)  il  est  dit:i 

■ -f 

trs^rfTè^  ii  mIii 

mwi  mari  HSTPri  i 

Il  Il  ' 

.36.  L'fkge,  les  actions,  la'  ricliesse,  U connaissance  et  m^me  la  mort  de 
l'homme,  ces  cinq  choses  sont  déterminées  lorsqu'il  est  encore  dans  le  sein  de  sa 
mère. 

37.  Le  destin  prédéterminé  de  tous  les  êtres,  quelque  grands  qu'ils  soient,  se 
réalise  ioéNîtablement.  La  nudité  est  le  destin  de  >iiiakanUia , celui  de  Hari  est  le 
sommeil  sur  le  grand  serpent. 

'■  FINDESNOTES.  ' • 
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• ( Voye*  la  note  lor  les  dokaa  307,  3o8  309  du  livre  l*'.  ) 


tlîlM  4=11  ■51 

?rei  *T5rftrT  ?tçt  i 

WTw  * R,miû  ijïT:  iîNiii'i(ui<iaJ?r  in  II 
Il  ^ <1 

nt^MH  rrm  ^ irii 
èptsr  fâiftiy(fiu=ii^  ’ qifÿ=il^  1 

allsy'iii:  ï*T  II  ? Il  . 

ÎI^  gTJfrTT:  ^isiT;  3RfSrf|înTW:  I . 
^l^^=+riJLI|r^®  qÿW  ^<5WMs|=nit  lU  II  - 

=<(^rtl  ^îRcH  IT^  ^ I 

çT^^wi  =^ifcr  ^ im  U 

îT^lîTf  % STitifildl:  I 

ÎTP^  f di<^=t)l>^  Il  é,|| 

dans  ledit,  de  Cale,  et  dans  celle  de  Bonn. 

édit.  Cale.  > '■  ' 

wi  partout  dans  le  nunusc.  du  CoUége  sanAnt  de  Cale,  iwnr  STT^te* 
édit.  Bonn.  , 

y I édft.  Uomi.  ' . . 
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'Tnr  «Tnr  i 

îm  ^ ïT*T  II  c II 

. ' SIMohH  ’ ^ ^ fîCHJII  I 

^TfrNr\?Tm  .^l^cMt^qi  fft  ^Pil^d  H Ifll 
r ^ mI'^11  *il»ii(l  I , 

•;  ««jUHÎflM-UHTmfiiFT:*  StHrlclfî^flT:  lltoll 

; V - * ' < » 

iiitf»;w4a  ^ îpïrf^  *mr  i 

Hil<|HI<=<Ù^  =lf^4lri||»|<^U^U:  IIWII 
srm  I 

cïï;  * ^îTWTW  ÇT%:  in>  Il 
MjMinii  qfnsjîïT:  l 
^ ^ I* 

<n^nt,i>r^:  Ur|tAi(^  wïïm:'M4^flim:  inj  h 

; 

■ mon.  Coll.  unsk.  Cale.  CT^*nrf*TT^1H  éd,  Bonn.  ■ 

mao.  C(^l.  sonsk.  Cale.  > 

tliïïKn  édit.  Bonn. 

‘ aF^âîi  édit.  Cale,  sil^n^l  mau'.  CoU.  saiiak.  Cale.  * 

7TT3VI^  édit.  Boon.  i * 

*TOPrf  *T^^T  : “an.  CoU.  sanak.  Cale.  GTTOT^TFTTfiiï^  : édit.  Bonn. 

UTlIdil)^:  édit.  Cale,  édit.  Bonn. 

aan»k.  CsJc« 

* Tout  cedemi-doka  n'est  pas  dans  l'édition  de  Bonn;  il  est  dansledilioD  de  Calcutta 
et  dans  le  nian.  du  Ccdl.  sausk.  de  Cale.  ' 


Digilized  by  Google 


- AUX  NOTES.  551 

=«>(*< ?nfd^WHI  3T^  Il  \!&H- 
m îî»t  TTÏft  ga?R!*SFHT%5ft  I 

îèl^  sn^  » 

tnïïl^^i  " rrf  ^ i^^i^lfniNrO'  I ■ 

*ïï^  i>*i(l(H  ^«rrTSrçT:  #5PT:  IITill 

»Fr:(\lHJ^sHHIUi«ll  ‘ J-^RT:  I 

■*MHlQHH=fldl:  ° fÙifÿtjHl:  U13 1| 

' *î«5T*4^0iHi  ^ ’^T^:  I 

trm  ggf  n it  ii 

htto  Mi^dirHntr^  ii<uf  ii 

tRHT  »fê3[T  ^ H^Hdl  \ ■ 

<j»4iuiiwivifMU4m  gRT:  iroh“ 

TTQT  wlil.  Fk)aii.  , , • » 

édil.  Bonn.  v . • ' ‘ 

* STrTÇpïFr^  û-dlt.  Cac.  SnrTT^^  '"au.  Bonn. 

Cn^Jlf^  Bonn.  çUit.  Calr.  _ 


H^TTPrt  l^no-  QT^^Pît  maii.  (>oU.  tmnikk.  Cac. 

^ifÎT  «jiiîiKTil  wlil.  Cale.  . . 

^ * Le  man.  du  CoUég'*  Mnskril  H rê<üllun  de  CacuUa  {torlcnt  ia,  el  en  d'autres  eo> 
droits,  un  Mtrc  ordre  de  siokas  (|uc  l'édition  de  Bonn  ; j'ai  suivi  relui  de  U derniorc , en 
coDÜDuant.dc  marquai  les  vaiianlcs  dans  le  texte. 
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î;%  *r  «ttit:  ' 5TR»?rTOàr‘'i 

qi^:  ||»H 

zrai  5M;*ntr4i  ii?3»  • 


UH^fhc(T.r[  I 

Ul*<i4HH’  fl^  U>4I1 
fnr  w ‘ ^ »UJ)T<dS^n'  l 

ïTJT^STI^  fîTftTJ^  mmi 

^fîr^®  ITT8IT:  g^plTCTlfïï  !D|i=I<<^  I 
'T\s€m  ’ ^ ïiTHî!!  àti  gïTSTW  ii  ii 

^ SF2T  ^nnîft%  ^ »f2ff  ^ I 
5R??ÏT  si^Thm^î  ?IW|^  - ll^t  H 

îînV^  étïil-  Bonn.  ' ' . ' ’ 

-*  -s.  

îTTW»TT^  é<Ut.  lk>nh.  » . ' 

^**^'*‘  ' - 

nrf^  édit.  I^rin. 

qicfÏNi  man.  CoU.  saudi.  Cale. 

9ï^*oJl^ltil9j  rntrr  édit.  CtJe.  c^?,  I d i ^ I ^ I : cdil.  Dtmn. 

J|o^ff1<.^l  édit.  Bonn. 

. ' «ÔTKTg  édil.  Bonn. 
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ïT^  ifl(gq'H'*<fM  ' I ' , 

5m|w  (^uwii  ^ îrar  u^.ifii 


^ I - 

144 N rHt<^  ° »qT=<rffeg  fH^»MI  II  II  , 
^<ih=fcq7f^ot«  ^ ïftÛ  ïTT^HK^  ^ l _ 
fTf^^lV wr  °4I^=4>I : ^TT^rri  ^ ^ Il  ^11 

<+l^<4  * Hiti  y«>44  I * ' . 

zf  =’  MI^Ph  fmr  jT^T  Il  K 

«^4^=«f<»iîf  ïnytn:  ‘ ft4t^gftvMî^tHi  : ^ i • 

içn^  ^ =4|,^SM  ^-HïftïïT  f^trfWdl  II  ii  II  / 

^ SPZT  ^ITTTfrf^  ^ ^^tfïT  ^ I ■ ’ • • 


^'4HUM  'sr  «i4(^(î[\:  I 

«TFr  ^ èSJT  Hsiy^l  *T  îîTî^  5RJ^  Il  5®  Il 


^diHi  ^m^yHi"^^HrHqt=4Hi  i 


•T trirnpsf^  fÎTd^  s4l<;^«lJIW8|l  II  II 


^ÎNi  H^u'6'si»fi'iu  'm«^<=ni*iif^fn  ?5^- 1 


nOT  tTîw  wi^h’hQ,  Il  5>  ii . • 
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q’ÇPTt  st^^van^  II  33  II 

;|Ii;t^TTZT;  .tfïtiT  | 

H^4(dr1^  FTT^  ^ JllMü^f^  Il  3t  II  ' 
tp5T  ?TETt  i=(^4rn  m trjm^  i 

JHI^I  RT^T  a<l«0'=hl  »T  «Tffnrf  44 «ç^  «^tlH^II  3tf  II 
7m  f^TTOTRTf  fîlïlN'^ï  I 
fîzft^îïr  ^T^raRT  ^ qf%:-Udm?ï;  il  II 

^ ^ fàrf^MT^  ^ï*ÎTî3;‘  I 

■^ui?^fii»j^'  vuf^tr^^  ^nf^Tïpî  ^ifîTRisn  * i 

4)(5«P0*  g’sWTW  Il  41  II 

îftEfrg^it'*  I 

U^Tfj|H.iaft  H<^^kilHÎlM<HI  II  II 

agTTjr  7m  ^ ^ ïptt:  ® i 

' »<t^»tliw^l  ^ HrAI^Të^T:  PïTTïr^  Il  %\  Il 
^ îT  ^ ïRÏt  «MdHH=l  ^ I . 
arMTïTT  4m4l<mHrmi"^  ?r  it  44  ii 
. Mt«(Hi  H^*ii»<sînT  «TPr  i 

ITTôn^  édit.  Bonn.  , ' 

5ïT^Ç5FîT^T^édit.  Bonn,  ôdit  Cale. 


th)^yïl7,3Tî^édil.  Bonn. 


ïïhîl^H'fTl^  mon.  CoU.  sansk.  Colc.  . 

îJt^hk  îTFT  ‘mIIi.  Bonn.  »'rtlil.  Cale. 

-,  ’ =TTïIfT;  çran:  édit.  Cale. 
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tn^î  sfrt^frtldr.  H 4M  H 
^ îOh-^IMIU^  =tiu'jn4f<ÏT 
<=hu.fÿ,i<^H=<Tt  ^TTSET^Tf^  U 


Il  ^Nf  <3=1  H II 


^ ïFïr  ^ ^ ^ i 

A^MM  ïTm  tfi4>umwr:  ii 4€ii' 

î7t  îi^HW|i|-=^^sfM5T:  I 
ÎT^  ÎT^  Tftm  43  II, 

ïT^n  I ' 

^■^144  q<^f  ^ÎSTT  •ii»iiy4fi*il=jHI  : Il  4C  II 
ÎT  Tlîrr  1^:  I ■ 


lOiill 

^i<iAI  5 ïïïît  »it»iN4tlHi^nl»l^l  ■ 
^HUI^  PlVlfRTf  II  MO  II  ■ 

ÎT3T  ^ ar^nift  *35^  fïïft  frf^t  i 
1^;  «rjsr  «U<^cfiWdî  ïüfîxïï:  II  MVll 

snftnroWï  ^ arr^:  i ' 

^ îrtw  iJ*H(ülUflsfMiTiq^  Il  M>  Il 
ÏPÎ^:  afiTWi^^f^:  l 


étlîL.  Bonn. 

^ ^ $ÏÎT  ^ y^friT  Bonn. 
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lirrïJmT  =5tî  ÎT3T  I 

yfà=n'  (iPiifn:  Il  Il 

^-îiiFZT  f^ïiT?fr(^  ^ ^ I 

s^cOiicw  5ii.£(aRHi  ^ 5;^  11  m » • 

Hrft  gu  ^ =»>TRliir<=W * ^«ÎT  5^f»T:  I 
3?r44rl*rmqi(il  HT  fîT^I«ISI.IMri^  Il  mIii  ' ' 
aliril  I 

tTWT^rnff  ^ ^ Il  Md  II 

îT  tnrm^  glug"®  trnrmuw:  1 

rTUTTg^  HPT^  HIHM^I  ?T  IIMC  II 
H^M^I<^l:  5TF^  *T^;  I 

=«l5llHr:  ^îTSJtfhlTra  ^IT^üÿT  HPIMT^OT  II  Mlf  II 
H«^IMPir  ^ ÎTRfil  8TPgU  I 
•HIHI^g  * ^^TfTqT4?I  II  lo  » 

wn^^MT:  ^içtrpsnrfÇFTT  ^i^fHm€i,i,Ml  ^ i 

. ^ grnjigtnftsf^  t^;t^  fîi^i>j^iil\ii 

' <klil.  Bonn.  C*!c. 

Ejt^tTrTT  Bonn,  x • ’ . . 

WTOTT  * *•  ^ 

* HMI^Îig^'VfJU  ^t.  C«b.  • . ‘ 

fàl/  idit,  Bonn-  • 

*nrr^  cUît.  Bonn;* 
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^ * irC^  h 

iraar  pi^iaw  î#  ^ i 

^f%ar  uahI  r^*iyn«wi=^  iiA^  ii  ' 

ij^H»;?  ^ g»TCi^  i r ■•  ' ' ' 

^ fiidia^:  i>  r 

8<^i>iii  ?Tt^  irlmi  • 

XfH  m%(H^  ftara^:  I 

hm4(^^  îit  lûîHinwjiyiii^^i^  uSS.ii'  ' 
^ 5Tr^  fèmi»îl(^  ^rf  ^*îl  ^^tfÎT  ^1 
■=>>rHI'MM(!<H<rH  PTOT  Il  is  II 

*î7^  ^ slI^lUWiyd  Hri  I 
ïTft  tçfessfT  ■MÎ.^I^T:  ïTrf  II  Ic  U 

PiM^iHMg^aT  M>fîa^ciT  fiTiurati 
wj^s^^^’nwàïiÎTfî^t^afiï^^iiiif  ii  , 
ïTT!5ïTnJït  *1^  âW^I^WIHlf^dW  I 

jinf^qRTat  »nâ  wt:  wrôt  ii  3<>  u 

q^^irUTÎ  ^ ïT^  I 


y^A^fTOT  édit.  Bonn. 

* édit.  Bonn. 

I^Piîfï  édit.  Bonn. 

f 

ÏR^ft  fD^  cfig44irt  édit.  Bonn. 

iniD.  CoU.  »an»k.  Cale. 


DigitizGG  by  Google 


y / • 


558  APPENDICE 

' *n5f 

îfîT  ^1 

Wtrfî  «(ti6>=<-««*ii'H<‘  U 3"^  tt 
I m^Tôïï: 

^ HW  H^;  ÎÇPHTO  HH  I ’ ' . " 

ÏTTSHT  5IHT  ^^T^TWH: 

sn^:  HHUT  ’ t OT;  Il  II 
»HVïïT  tHfHrTTTÏ^  M4IUR  ‘ I ^ 

^x^jtn^ci  ifîH^  ïjrfHW^  ii  Ji 

^HT  •ilW'^^ 

«IMlJyi^-r  fîT^  " 

' HtHTTÔ^  sWSI  i«i*i(Vl  H -9H  II  T> 

auwl(tl-Hiuii^Hiï  nmra  i 
ftr«T^H^r5HïftHfW  fîT:’ U II 
fÈ?j  ftmr  ^ 3tïïi^:  g^;  I 
?;fîp0TfîH^gmH^*5HHi^  II- 
ûlùj>-H(uiI'A{  i-<i>‘-  •'«“"•  • . • . 

• C«  demi-«lok«  ne  «c  trouve  |>m  d»n»  l’idilion  de  Bonn. 

édit.  Bonn.  ^ 
gzni:  édit.  Bonn: 

édit.  Bonn.  ' . * 

* ^fîtOT  ïTrOTT:  édit.  Bonn.  ... 

édîl.  Bonn, 
édîl.  Bpnn. 
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in#î  «Tlç^Wt  ^ I 

HïN^  Pt*ït  ;[çr^  Il  3C  II 

?TSIT  fÎTSTRTO  spÎTrPT  I 

*T^T^  Il  .ÿlfjl 

p:  h4i^U  ^nil^  PTfrT  .tl'ii^:l 

» 

HPPÎT:  ufiddiira  ^ïsj^;ll  Coll  ■ 
îisfwil:  * ^|jM|JHlç4l:  5ïïr^:  I ‘ 

PT^dlqiiy  f%w  ni(i4WW^  Il  m II  • 

^4hi;  iS[{l®l'N  fîfàîkfrt;  I ,,•  ^ 

i^:  ^p»:nrfHZTdt  hi^^i  571^ îptt:  h 11 

ufnq€»i^  m<i0=m  ^ ^ M^=i(l:  I • 

TT  7^^?n^5[l‘  ' SFZf  î^trtt  II  » 

gfitëAii  h^^HI  R^g-^d  I 

TWr  T^tmt  ^ TT^TPt  *Tl|sïiï  »TëSg^^  Il  W II  ^ 

TfNt:  T7TH  çÇH^PT^ïTÿ 

^ ïîïfeTTïl' trfïï  îTPPT^ 

'^i(4jiih^  MiAsinyi^^  fwpg  11  cmi 

• , J 

: Wit.  Bonn.  ' 

’ fTTcïTCmT  ^t-  Cale. 

. ;•  . / ■ 

^I^UI:  étÜl.  Cale. 

* Ce  dcmi-tloka  ne  ce  trouve  pas  dans  l'édition  dc'Bonn»  et  le  iiulvant  n'est  pas  dans 
celle  de  Cdcutta. 

* Wr^CTülTcïTq^:  mon.  CoU.  sansk.  Cale. 
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*ÏT  FT  % I 

HT  îHt  tr^H^  ^ HraoTHT^  Il  uiii 

, ' ' . ■ _ ‘ Il  5F*I  H 

illHiriTft  mMpi:  I 

• . . ^ ÎI^  ^ HqiHfvitrfïïtlqT^  Il  C3  II  " 

<iaifd<«u4ipMTHi  i 

rTFT  (=tr^r=<U:H*ii  ÇhlT^  (^‘{•^4=1  HT  II  tC  II 
WT^TWT:  TTfHI  H%’ 5lfW;  I 
to:  ^5remr  HTwai  g^im:  ii  cif  ii 

^ *%iy^lt?=HHfHHH^  II  tfo  II 

Mf^l-^jf^  IhuHI;  HHfn  H^ÇT  I 
îIÏÏHHT^  H jHîffrr  îHHHfH 'H*  5F^f^  Il  ifT  II 
ïm  innHr  th  th  w4H-3WflT:  i 
jt^lRlijd^rTl ' Hf^  ^rr4aiïï:  nd^ll 
/"  H ^■^^LWIH*-Mrd;H^c>Trt  fH^  I 

. HT^:  T?TTHHT^"’^  ^ ^ TTI^:  ’ Il  i;^  Il 

. ' ■'  ' ;Wxg?fgT  lidil.  Bon».  ‘ • 

' wfinn;  f^lîniTtji'dil.  Bonn.  , 

* idil;  Bonn.  Mit.  C«lc. 

Sf  édit.  Bonn.  * * 

‘ JTIigïd  RtJ^fîfl  ^ f|  «lit  Bonn, 
uliura  rsTMioM 

) Id  finit  l'fxlinit  pufiUô  par  M.  Luacn.  . 
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dt>ilkl,-<M^<N5  M>d-=<r=4in[!tri  iVWr. 

SAXDJATA  dit  : 

1.  Karna  * adressa  ensuite  la  parole  au  roi  des  Madras*,  qui,  tr^'agîté,  «tavec 
un  regard  sombre,  l'avait  attaqué  à plusieurs  reprises  par  ses  paroles  injurieuses. 

EARüA  dit  : 

9.  Ecoute-moi,  6 chef  du  peuple  des  Madras!  et  fixe  ton  attention  sur  ce  que 
j'ai  entendu  raconter  auprès  de  Dhrîtaréchtra; 

3.  Car  dans  la  demeure  de  Dbritaràchlra,  des  Brahmanes,  dans  leurs  dis- 
cours, traitaient  des  diflurents  pays,  et  de  ce  que  ces  pays-ci  avaient  de  remar- 
quable, ainsi  que  des  anciennes  histoires  des  rois.  'fir. 

é.  Cest  là  qu'un  vieux  et  excellent  Bràhmane  fit  le  récit  des  anciens  ÿséoe- 
ments,  et  en  blâmant  les  pays  des  Bàliikas*  et  de  Madras,  parla  en  ces  termes  : 

5.  Ayant  pour  limites  extérieures  THirnaval  d’on  côté,  et  de  Caatrr  séparés 
de  la  Ganga,  de  la  Sarasvati,  de  la  Yamunà  et  du  champ  des  Kunis, 

6.  Habitant  entre  cinq  rivières,  auxquelles  se  joint  comme  sixième  le  Sindbu , 
•e  trouvent  les  Bàhikas  qui,  hors  de  la  loi  et  impurs,  doivent  être  évités. 

7.  Leur  Gguiersacré  se  nomme  Govardhana  \ et  leur  placede  marché  Sabkadram. 

^ Karna,  roi  d'Aggadéça,  fils  de  Snrya  (le  soleil)  et  de  KodU,  était  né  avant  le  ma- 
riage de  odle-d  avec  Panda  t 3 était  donc  demi-frére  des  Pandavas. 

* Madra  est  un  des  pays  qœ  l'on  comprend  ao  nombre  de  ceux  qui  sont  situ^  an  nord- 
ouest  de  i'Hindostan  proprement  dit  (fFiUon's  Dietiomuy). 

* BdAdnu  sè  trouve  dans  les  éditions  de  Bonn  et  de  Calcutta  au  lieu  de  BâKUkas,  que  porte 
le  manuscrit  du  coUége  sanskrit  de  Calcutta.  BâkWtnt  est  interprété  dans  le  Dictionnaire 
de  M.  Wilson  par  «a  cooAtryr^  lywÿ  aordi-Murt  oj  AJ^aiûitan,  BaOck,  ■ et  M.  Laisen  aussi 
attribue  ce  nom  aux  kabiurn|s  de  1a  BactrÎMie.  Cependant  3 cale  lui-même  ( Pmtopotamiu , 
p.  5a  ) un  lcricographe  indien  qui  désigne  les  Bàhlikas  comme  habitant  Trigarta , contrée 
du  Paodjnd);  et  attendu >qu ailleurs  (Zeiudaiji  Jir  dû  Kmde  du  Morgmiandu , U,  l, 
pag.  Sa)  ce  même  savant  dédare  que  le  nom  de  BUallkas  était  probablement  celui  d'une 
penplade'qui,  quoique  dilF^nle  de  Bihl&as,  mais  homonjme  avec  Bàhlikas  (les  Bac- 
triens),  appartenait  auPendj-ab,  3 n’était  pas  nécessaire  de  rejeter,  comme  jel'ai  lait,  dans 
re  morceau , BôklOta , qui  pourrait  ne  pu  être  nite  erreur  de  copiste , et  de  mettre  Bd- 
àlkof  à sa  place. 

* Dan»  tous  les  endroits  de  l'Iode  se  trouve  un  arbre , communément  le  figuier  sacré . 
suprés  duquel  ont  coutume  de  se  rendre  les  habitants  du  Ucu  ainsi  que  les  voyageurs} 

'«*  • 36  • 
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mon  jcu#e  j*:  souviens  de  la  porte  conduit  dans  le  palais  du  roi. 

S.  A cause  d*une  afTair^  très-secr^tc,  je  demeurai*A|MÿM  le^  Bàhîlc^  et,  par 
suite  de  mes  relations  aves'fmj,  leurs  inrettrs  me  sott^wAnues.  V ^ 

9.  ÇüJiata'  est  le  nom  doleur  ville;  /l/>a^d  celui  dé'îa^vi^re.  Les  BAhikas  se 
nomment  aussi  Djàrücas’,  et  leur  manière  de  vivre  est  (rè*>btâmabler^ 

i<w4uvant  une  liqueur  faîte  de  sucre  et.de  riz,  maageant  de  la  viande  de 
vacbe^baisonoér  d'ail,  des  râteaux  de  uandc  ei  des  herbes  défendues,  ils  sont 
d'un  eu^ctiVe  dissolu.  , « ^ 

11.  Les  femmes,  îvres^ namodeslrs  par  leurs  vêtements  et  par  l'excès  des 
guirlande^4t  des  parfums*,  chantent  et  dansent  dans  les  places  publiques  et  le 
long  des  murs  de  la  ville. 

1 3.  Kllcs  manifestent  lenr  délire  par  des  chants  variés  qui  ressemblent  aux 
cris  des  ùnes  et  des  rliameaux,  sans  frein  dans  leur  commerce,  s'abandonnant 
en  tout  à leurs  désirs. 

1 3.  Fdles  échangent  entre  elles  des  chansons  et  des  propos  libres  ; transportées^^  ^ 
d'ivreiM:  «Ah!  nons  nous  mourons!  c'en  est  fait,  seigneur  époux,  nous  nous 
• mourons  : • c'est  ainsi  quelles  parlent;  ^ 

Elles  crient,  elles  soûlent,  ces  femmes  dégradées,  qui  ne  se  cootiennent  pas,* 
même  aux  jours  sacrés*  ! ^ ^ 

les  UR>  poar  vaquer  à des  affaires  jonmalirrcs  ou  pour  entendre  des  ncMveUes,  les  autres 
pour  se  procurer  des  renseignements  ou  des  secours  nécessaiTes.  C'est , je  crois , d'un 
arbre  pareil  qu'E  C|t  question  id. 

' La  ville^  pfrn/a  pourrait  bien  être,  si  je  ne  me  trompe,  celle  qui,  dans  le  temps 
de  rempire^réco-bartrien , s'appelait  Sda^ola.  Ptolémée  coonail  sur  l'Hyphasis  une  viUm 
nommée  ; elle  était  la  résidence  de  Démétrius , qui , en  honneur  de  son  père  Eathy- 

dème  . lui  donna  le  iwm  (VEutby^m'a.  D'AnviDc , Saint-Croix , les  historiens  d'Alexandre  et 
Renncl  s'accordent  à placer  œtte  vibe  à oêté  de  Lahore  ; W iliord  dit , d'après  une  aulorité 
respectable,  qu'à  é8  milles  anglais  au  sud-ouest  de  Lahore,  se  trouvent  les  ruines  d'ane 
ancienne  viUe , qu'il  suppose  être  Sêngala.  Voyex  TVoMort.  thê  R.  S.  oj  G.  B.  and  îrtl. 

1.  I , part.  Il , p.  3x8 , 3x9.  M.  Lasse»  { ZtxUckriJt  Jür  die  Kjutde  des  Uor^t/dandes , III , 

I,  p.  i5S)  place  celte  ville  an  sud-est  de  Lahore.  ^ 

* En  cherchant  parmi  les  peuples  du  Pendj-xb  un  nom  qui  ressemble  à celui  de  l^afttéw. 

je  n*ai*trouvé  que  les  Djardjas,  qui,  situés  à l'est  des  embouchures  del'lndi^,  dans  lé 
Catch  actuel . occupent  peut-être  le  terrilpire  de  Tessariostus , et  auraidM  pu  jadis  s'étendre 
le  long  de  l'iudui  et  de  queh|ue  autre  rivière  du  Pendj-ab.  Loco  riloto,  p.  337.  On  obser- 
vera que  ci-dessous , dans  le  rioka  >1  . le*  Sindhos  et  les  Çàkalas  sont  aonunéornsemble , ' 
comme  ayant  les  même*  merurs.  > • * 

* Je  crois  avoir  profité , dans  ta  Iradoclion  de  ce  sinka , de«  remarques  judicieuses  de 

M.  laAen  ( Prnlopot.  p.  81).  ^ * 

* Voiei  le  sioka  communément  cité  à ce  sujet  : , 

WWUUI  gqfùîm  I 
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14.  Dtnnuraul  i Kurmijjgg«I.  •,  an  de«  Bàhtkas  lu  ract  de  ce»  femmeV 
iniolenl^  dépravée»*,  ayant  le  cœur  un  peu  allpaté,  chanta  comme  il  suit  : 

15.  •Gjande  et  blonde,  lilue  d’étoffe»  Hne»,  el>e  est  aasise,  pensant  bien  k 
tmoi,  qoàaui»  un  lUhlkii  de'meurant  1 Kurudja^ala. 

»6.  . Ayant  pa«é  le  fleuve  Çatadru,  et  l’agréable  Irâvaü,  retournant  dan»  ma 

• patrie , je  verrai  de  belle»  femm»,  dont  le»  bras  sont  ornés  de  large»  i. 

17.  • JeUnt  de»  coin»  blanc»  de  leur»  yen»  ui^^éclat  semblable  k ^eTiù  de» 
. «pierre»  précieuse»,  femmes  blonde»  et  remarqi^les  yxir  leurs  formes*,  parfu- 
«mées  de  sandal,  vêtues  de  peaux  et  de  Ussus  épais,  pariant  k bau'ie  voix, 

• agréables  A la  vue. 

18  »Au  bruit  de»  tambour»,  des  conque»  et  des  caisse»  de  guerre,  bruit  «em- 

* Lei  j<nn  sacré» , ce  sont  le  huitième  et  le  qealmième  d>  cAufue  mollit  du  mois,  celui 

• de  la  TOUvatle , et  criui  de  1a  pleine  lune , à chef  des  roi» , ainsi  que  le  passage  du  sobiil 

• d‘^  ngM  duu  t aatn.  • 

b«  plus.  Manu  dit  (Kv.  rV.  al.  is8)  ; 

. Pendant  U nuit  de  U noureUe  lune . U huiüème . et  celle  de  k pleine  lune  et  U qua- 
. tonième , que  le  Dvidja , malin  de  maison , soit  aussi  chaste  qu’un  novice . même  ^ns 
« la  saison/onroils  é Phmour  conjnja/.  s Tnd.  de  M.  I.oisclenr  Dedongebamps. 

' M.  Laaseir-(P«alopel.  p.  8»),  cite  un  sloka  du  Ausuyinu  pour  montrer  que  Kurud- 
jtggala . pays  au  riHe , est  situé  entre  U Gangl  et  k Yamnn* . Dans  k slokh  1 7 ci-dessn» . 
j*  .dfiîgne  une  ville,  peut-être  asaea  voisine  des  limites  du  Pendj-ab  poui 
CKÜnnent  Ijr^qnraléc  par  les  Bihikâ*. 

Ayant  adopté  hkom,  qui  se  trouve  dans  k manuscrit  du  collège  sandbit'el  dans  l’é- 
«Klion  de  CaleutU . au  lieu  de  lécUn,  que  porte  l’édiüon  de  Bonn , j’ai  rapporté  le  nai-f*- , 
càftnteur,  aux  femmes  dont  il  eat  question. 

* Çagkka  est  une  espèce  de  Irarâlet  qui  couvre  une  gralMe  partie  dù’bras . et  que  por- 
tent les  femmes  au  Bengak  et  dans  d'snirta  parties  de  l’Inde  s je  ne  doute  pas  qu’a  ^n 
«oit  quesüon  ici  : ce  qui  ôte  è rmtcrpréuiion  du  liolia  toute  k difficulté , qui , aulreaenl 
»'y  trouverait. 

J’appuiwai  eette  iqterpréutioo  en  citant  k sloka  suivant  du  BmWPoirurto-Pnfdni 
»pecimen(ejU,al.  i3,  p.  36,  édit,  al  trad.  dcM.  Stenskni  Bertiu.  iSag).  U poil*  re- 
pcé^le  Radlu,  qui  va  auHievant  de  Krichna,  ravissante  par  tous  ses  charmy  rehanmés 
par  plus  (fan  ornement , et  il  termine  sa  dessmption  etminn  îj  , t 

ftlQllllillij»too<^i«ji  ^rHtl'Mll^^fÀdril  H H * 

. Res,fleodis«mite  (k  tes  graàds'et  beaux  brmekU  (fujUn),  et  de  ses  bande,  de  joyaux 

« placés  an  bras  supérieur  et  k k main  t s'annon^t  dans  sa  nmrebe  par  k retenlisaameni 
«d’un  réseau  d’ornemenu  qui  entoura  ses  pied»,  et  ravissantotpar  l’attrait  de  ses  larges 
• pa^  et  de  «et  pierrei  prideiiiai.  » 

* Adoptant  k k«on  du  manpacrit  du  coSége  sanskrit  de  CaknlU,  j’ai  donné  i Sakad 
la  sig^cation  de  «chef,  prééminent . selon  le  dktrânneire . pour  traduire  par  ces  mots: 

« remârqaalda  par  \ew  foraea.  ■ 


36. 
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«blabla  aux  cris  ü'àars,  de  cbameaux  et  de  mules,  nous  avançerons,  ivres  et 
•joyeux.  , 

19.  cDensdee  bois  de  jeunes  bambous,  cl  d'arbres  deÇami*  etde.Pilu\  par 

• des  chemins  agréables,  nous  r^alant  de  tourteaux  et  de  géteaux  de  rix  tor- 

• réüé,  avec  un  mélange  de  lait  de  beurre; 

30  «Nous  portant  en  force  sur  les  chemins,  nous  dépouillerons  de  leurs 
«habits  les  voyageurs,  qui,  par  hasard,  tomberont  entre  nos  mains,  et  noua  les 

• battrons  à coups  redoublés.  » 

a I.,  Les  Sindbus  elles  Çâkalas,  qui,  jeunes  et  vieux,  pleins  d'ivresse,  chantent 
et  crient  de  cette  manière,  quelle  notion  de  vertu  peuvent-ils  avoir? 

33.  Quant  on  voit  laa  Bàbikas  avec  de  telles  dispositions,  d'origine  impure, 
et  dépravés,  quel  homme  de  bon  sens  voudrait  habiteri  même  un  seul  instant, 
parmi  eux  ? 

33.  C'est  ainsi  que  le  Brébmane  représenta  la  conduite  légère  dos  Bâhikas, 
dont  tu  dois  prendre  la  sixième  {vartie,  soit  de  leurs  bonnes,  soit  de  leurs  mau- 
vaises pratiques. 

34.  .4près  ce  discours,  le  Brahmane  reprit  et  continua  en  ces  termes  : «Sache 
«ce  qui  s'est  dit  parmi  les  Bàbikas  ignorants  : 

35.  • Là,  dans  la  ville  de  Çâkala,  une  Rakebasi  chante  à haute  voix,  toujours 
« la  nuit  du  1 4*  jour  de  la  partie  obscure  du  mois,  au  son  des  tambours, 

36.  «Quand  les  chants  cadencés  de  Kokilas  retentiront  dans  l’air*,  je  retour- 
« nerai  à Çâkala  pour  me  régaler  de  la  viande  de  vache,  et  pour  boire  du  vin 
« fait  avec  le  sédiment  du  sucre. 

37.  «Je  serai  avec  des  femmes  blondes,  grandes  et  bien  ornées,  et  je  man- 
« gérai  sans  cesse  des  bouchées  d'oignons  et  des  tas  de  champignons  *.  • 

38.  Eh  bien,  Salya,  apprends  encore;  eh  bien,  je  te  dirai  de  plus  ce  qu'un 
autre  Brâhmane  nous  a rapporté  dans  l'assemblée  des  Kurus  : 

> Çàmi  (voyct  ma  note  sur  le  sloka  ig3  du  liv.  111). 

* Ptta , nom  d'un  arbre  ; le  Dictionnaire  de  M.  Wîbon  le  désigne  comme  Carcya  arhorea, 
appelé  aiflii  dans  qndques  endroits , cl  dans  d'autres  Sakodera  persica  ; le  nom  de  Pila 
e«t  de  plus  appliqué  à tous  les  arbres  exotiques  et  inconnus. 

* I..C  Dictionnaire  de  M.  Wilson  ne  donne  au  root  pUm  que  la  signification  de  « coucou 
indiens  ; le  commentaire  qui  est  ajouté  au  manuscrit  du  collège  sanskrit  de  Cakûlta  , fin* 
terprète  par  «un  genre  de  chant  ;«  j'ai  réuni  dans  ma  traduction  de  ce  sloka  les  deux  sens, 
et  jai  atttibué  an  mot  vàka  celui  « d’air,  « qu’il  a parmi  d'autres. 

* J*ai  conservé  le  mot  de  (clutivolraA  que  portent  le  manuscrit  du  collège  sanskrit  et  l'édi- 
tion de  Cakutta , ainsi  que  le  manuscrit  en  caractères  bengalis  dont  M.  Lassen  s’est  servi. 
Ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  le  dictionnaire.  J'ai  cru  pouvoir  loi  donner  la  signification 
de  «champignons;!  comme  s'Q  y avait  dans  le  texte  Kavxikan,  que  M.  Latsen  a sobstitué 
à rcMirailan  d'après  un  itoka  de  Manu  (v.  5).  Kavakan  est  le  nom  d'un  des  légumes 
défendus.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  tcàdivaka  et  fearaàa  fussent  synonymes. 
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ag.  «1^  coulent,  k travers  des  forêts  de  Pilus  et  d'autres  arbres,  les  dinq 

• vières  : (tahord  le  Çêtadru  et  U VipicA,  puis  la  troisième,  qui  est  rAiravati; 

30.  cKfusttr.  la  Tchaodrabbâgi  et  1a  Vitasti,  et  cnfio,  en  dehors  des  mon* 
« tagnes  le  Sindbu , qui  est  la  sixième.  Là  sont  les  pays  des  peMpUsnommét  Arat^s , 

• lesquels,  violant  toute  loi,  doivent  être  évités. 

31.  tNi  les  Dieux,  ni  les  Mânes,  ailes  Brahmanes n'acccpteni  les  offrandes 

• des  Bàhikas,  gens  dégradés,  qui  sont  d'une  origine  mélangée,  et  qui  négligent 

• les  sacrifices; 

за.  Oui,  des  Bàhikas,  de  ces  violateurs  des  lois.  Ainsi  le  déclarent  les  saintes 
« écritures.!  Le  savant  brahmane  dit  ensuite  dans  rassemblée  des  hommes  ver- 
tueux : 

33.  «Ces  Bàhikas  impudents  mangent  du  grain  torréfié,  rfàorrenf  des  liqueurs 

• spiritueuscs^  dans  des  vases  de  bois  et  de  terre,  qui  sont  pleins  de  graisse,  et 

• léchés  par  des  chiens.  C 

34.  «Les  Bàhikas  boivent  du  lait  de  brebis,  de  chamelle  et  d'ànesse,  et  mangent 
« toutes  sortes  de  mets  qu'ils  préparent  avec  ces  trois  espèces  de  lait. 

35.  «Ceux  qui  mangent  de  la  chair  de  sanglier,  de  coq*,  de  vache  et  d'àuc 
«avec  de  l'ail  pour  ceux-là  la  naissance  est  sans  but. 

зб.  «Hommes  dégradés  par  l'origine  mélangée  des  enfants,  mangeant  et 

• buvant  tout  sans  distinction,  les  Bàhikas,  appelêl  AratUs,  doivent  être  évilés 

• par  un  homme  intelligent.  • 

37.  Kh  bien,  Salya,  apprends  encore;  eb  bien,  je  te  dirai  de  plus  ce  qu'un 
autre  Brahmane  m'a  dit  dans  l'assemblée  des  Kurus  : 

38.  «Quiconque  a bu  du  lait  à Yugandhara,  quiconque  a demeuré  à Alchyti- 

• tasiata,  et  s'est  baigné  à Bhûiilaya,  comment  ira-t-it  au  ciel  ?»  « 

3g.  Là,  où  coulent  les  cinq  rivières  sorties  des  montagnes,  sont  les  Bàhikas, 
nommés  AratUs;  un  homme  respectable  ne  demeure  pas  deux  jours  parmi 
eux. 

40.  Deux  démons,  nommés  Vahis  et  Hikas,  habitent  la  vallée  de  la  Vipàça; 

c'est  d'eux  que  les  Bàhikas  tirent  leur  origine,  car  ils  ne  sont  pas  créés '^r  Pra- 
djàpati.  . 

4 1 . Ces  peuples,  de  la  |dus  basse  origine,  comment  connaitnieiU-Ils  les  dtffé- 

' Ayant  adopté  1a  leçon  de  màdya  au  beu  de  védya,jfù  dû 'insérer  ^wenC  4aus  na 
tradadion.  yfy 

* Dan»  le  Dictionnaire  de  M.  Wilson  on  ne  trouve  que  Indnta  «ooq,»etkaàurn  «diien  ;• 
ce  sont  d'autres  leçons  pour  kauldeuta  et  kdvkvn,  qui  ont  1a  même  tignibeatioD. 

* J'ai  suivi  pour  en  dnka  la  leçon  proposée  par  M.  Laisen.  D'après  une  antre  leçon , qui 
est  fournie  à 1a  fois  par  le  manuscrit  du  collège  sanscrit  et  par  lédition  de  Calcutta , U fau- 
drait substituer  à • de  l'ail , ■ la  ugnification  de  Aida , ■ chèvre  sauvage , • ou  en  général 

• bête  fauve.  • 
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rentes  lois?  On  doit  éviter  les  KàraskriUs,  les  MàhichsJias,  les  KiiiggSs^  puis  les 
Kéralas,  les  Karko|akas,  les  Vtrakas  et  les  violateurs  des  lois. 

4a.  Une  Rakchasi,  dormant  une  nuit  dans  la  maison,  ayant  tm  grand  mortier 
de  iMéa*  è aa  ceiuture,  déclara  ainsi  la  suite  des  pèlerinages.  ^ 

43.  Ce#p^s  sont  connus  sous  le  nonnd*AraUa,  et  les  peuples  sous  i^oi  de 
Bàhikas;  e^el^là  qu'en  même  temps  naissent  les  Brahmanes  dégradés,  f 

44.  lis  ne  connaissent  pas  les  Védas;  ils  naccomplissent  ni  ne  font  accomplir 

aucun  sacrifice;  les  dieux  ne  jouissent  pas  des  ^cts  qui  sont  offeqto  par  des 
hommes  d'origine  impure  et  vils.  * • 

45.  Les  Prasthalas,  les  Madras,  les  Qandhàras,  les  Àra|las  sont  certainement 
des  brigands,  ainsi  que  les  Basâtes,  les  Siodhus  et  les  Sàuviras  : c'est  pourquoi 
ils  sont  généralement  blâmés. 

40.  Kh  bien,  Salya,  apprends  encore;  eh  bieu,  je  te  dirai  de  pins,  et  toi, 
écoute,  et  fixe  loh  attention  sur  mes  paroles. 

47.  Un  Brâhiuanc  vint  jadis,  comme  notre  hôte,  à la  maison;  y ayant  observé 
de  bonnes  mœurs,  eatfefafl,  il  paria  en  ces  termes: 

48.  • Je  dcmeur^lNtil^mpÿ  sur  le  sommet  de  rHimavat,ctj%visbcalMOupda 

• pays  régis  |>ar  diverses  loi;^  j . 

dg.  aCes  peuples  oc  sont  sujets  è rien  qui  soit  contraire  à la  loi,  et  décli^nl* 
«meme  légale  toute  chose  qui  ^ enseignée  par  les  hommes  versés  dans  les 
« ^das. 

50.  «Visitant  alof%  des  peya^MoBisémeot  régis  par  diverses  lois,  j’arrivai, 

6 grand  roi!  parmi  les  BâblkfS.  ' 

51.  ■Un  Bâbîka,  qui  est  né  Br^^anc,  devient  ensuite  uM*j|^atriya,  un 

•Tàiçya,  ou-un  Sudra,  et  barbier. 

5a.  ■ Qui  a été  barbier,  redevient  ^cliatriya  ; qui  a naguère  appartenu  aux  trois 
«premières  classes,  descend  là  (Uns la  classe  servile.» 

53.  Il  n’existe  point  de  race  dacu  laqucllÿÿpx  qui  sont  nés  dans  une  cUmc 
supérieure , chaogeol  à plaisir  leur  état , exccpft  celles desGaii^âras,  des  Madras 
et  des  Bâbikas.  qui  ont  peu  de  jugement. 

54s  Telle  ésl  la  confusion  de  tout  ordre  que  j’ai  apprise  là.  Ayant  parcooni 

A/ 

' Cs  ntqlilji'itft  probablement  qu'ane  variante  de  celui  de  Atdiadl(u,qal  »e  trouve 

dam  un  iRitiT  oRdi%ll  du  Mtü\àhkarat  ( D^-rù^‘aya , si.  996,  997,  p.  344,  édit.  Cak.), 
cl  de  oriui  de  Jfoft^sfiDpii  ect  employé  dans  le  HânUyana  (LWlll , i6) , où  U sîUiatioo 
de  ce  peuple  nuUeftant  déterminée.  M.  l4isaen  (Zeûleân^  fâr  dU  AunA  daf  Mor~ 

jtnâiadn , lk«  1 , s c^a4  ) idenlibe , beureuaeascnl , conune  à l'ordinair%  Éafle  la  Géo- 

graphJc  de  SM  le  nom  de  Ay/wdriiw,  les  uea»  dlés,  comme -èeuS  a d'un  pays 

• qui  s*t  situé  aMiMSoak  6es  sowoei  de  U Bibaus  (Vi[dcé),  du  ïUdadres  de  U 

« Diamuna  ( \tmmni)  dpJu  Gange.  > U CrontiéraBoccidcutale  de  êc  pays  Uaebait  sans 
doute  à la  ^ aBée  de  U 4'ïpâ^-  ' . • 

* (Ju  mortier  de  bo»  mH  aux  Hindus  {tour  nettoyer  le  ris. 
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<oute  teve,  j'«  trouvé  ^ei  le*  Bàhikas  le  contraire  de  tout  ordre  de  choees. 

* 55.  Eh'bieiif  Saiya,  apprends  n^re;  eh  bien,  je  le  dirai  de  plus  ce  qu’un 
autre  Bribmane  a rapporté  des  Bàhikas  en  les  blâmant  : 

Une  fille  cbaste,  appelée  Arlka^,  ayant  été  un  jour  enlevée  «|  vtidée  par 
cesliçgands,  elle  les  maudît  alors  €É  ces  termes  i 

5^  •Puisque,  défiant  la  justice,  vous  m'outrages,  moi,  vierge  qui  ai  des 
parents,  les  iènnnrs  dans  vos  familles  seront  sam  pudeur.  • 

58.  vous,  demier^des  boromes,  pnrifies-vous*  de  ce  crime  affreux  ! 

• sinon,  ne  seront  pas  vos  fils,  mais  ceia  de  vos  sœurs  qur  seront  vos  héri- 


« tiers  *.  > 


59.  Les  Kurns,  les  Pantchàlas  \ les  Çàlvas  Matsyas  *,  avec  les  Nàimi- 

rhas  ^ le  Kéçalas  les  Kâças  *,  les  Pâundras  tes  Kàliggas  et  les  Méga- 
dhas  >*,  V " 

60.  Comme  aussi  les  Tcbédas  **  très-fortunés,  connaissenfta  justice  éterndle, 
et,  dansdifférepts  autres  pays,  se  trouvent  souvent  des  bcmsaesvertueui,  eacépté 
chez  les  Bàhikas. 

&t.  Joinuaux  Matsyas,  les  Kurus  et  les  PaptcbU^rm  joints  aux  Nàimi- 
^as,  les  Tebèdas  sont  distingués  par  1^99  observent  les  anciennes 

coulunics;  il  en  faut  excepter  les  Madras  et  les  habitants  rosés  dn  ^n 
tcbanada.  * j \ ^ 

6s.  On>  Salya,  pendant  ces  jutfes  di5cdpr%  en  prince  sage,  observant  fé  ai- 
lenbe,  comme  devenu  muet,  toi.db/oi  et1rM||»teard«^  peuple,  tu  prends  la 
sixième  partie  de  ses  actions  bonnes  et  matnaîii^ 

* Le  manoscnt  da  coB^e  sanskrit  do  CalcoUf^^jÿr^  ce  nom  propre  que  j ai  cru  |jufb|u 

'V/W  * 

’ J'ai  voulu,  dans  ma  tnductioii  de  ce  dolA,  j|pq^  Æhiinent  timpéra^ prtuaéà- 
cândkMim  do  texte  poureait  se  justifier;  le  «ônon , • placé  au  connaeneemenl 

de  1a  phrase , ne  serait  qu’uèe  k>ari||p  idiomatn^omme  tant  d'autres.  . 

’ Cette  contmiie  Üâ'séMMilUi  se  éàuve  cbei  w NàûeV , du»  ée  sud^  rb|de , et  chez 
d'autres  peuplades  parmi  lesqudlea  da||^  la  pidyandrie. 

* Us  kabheiit  le  Kaoio^  actuel.  «. 

* I au  nord  de  linde,  dans  le  voirinage  du  noot  Emode. 

* entre  le  Djumna  et  la  SaravatL  -mi- 

^ - ■ ■ dans  le  voumage  du  champ  de*  Kurus.  * 

' I ■ I le  pays  de  l'Aude  actuel.  ^ ^ 

* ^ Vârihasi , ou  Beoârét.  ~ . 

/-  - le  pays  qui  s'étend  dn  Hangpour  actuel  jusqu'il  ^ 

pavieitt'lkkar  méridional , iWfiimajit  la  majeure  partie  diwnl|^|jpb  ‘ 

& 1 ) ma  note  relative  au  nom  de  Kaliggas  ; U |duiienrs  pays , 

et , pvuboèn|ent , B sert  à désigneréri  une  contrée  qui , sur  IneAfe'de  KadUBNiMiel , s'étend 
de  Caltack  juiqu’à  Madras. 

Ils  habitent  le  Behàr  méridional- 
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63.  Ou,  en  négUgetiU  de  !es  gouverner,  tu  prend*  pert  à leurs  crimtt,  ooi  eu 
les  gonvemant  bien,  roi,  tu  partages  leurs  vertus;  mais  tM,  tu  participes  à leurs 
iniquités. 

64.  Lorsque  jadis  la  justice  éternelle  fut  vénérée  dans  tous  les  pays,  ^ors, 
voyant  les  moeurs  des  habitants  du  Pàntcbanada,  le  grand  créateur  s'écria,  6 
honte! 

• 65.  Ces  mœurs,  quoique  faites  pour  les  gens  serviles,  d'origine  impure,  et 
adonnés  aui  mauvaises  pratiques,  ayant  été  condamnées  par  &^ma,  comment 
les  as-tu  appelées  justes  dans  ce  monde  > 

6C.  Ainsi  le  grand  créateur  a rejeté  les  mœurs  des  habitants  du  Pàntchanada, 
ci  ne  les  a pas  non  plus  désignées  avec  honneur  dans  les  usages  particuliers  des 
classes. 

67.  £b  bien,  Salya,  apprends  encore;  eh  bien,  je  ie  dirai  de  plus  ce  que  pro- 
féra Kalmâcbapada,  le  Rakebasa,  qui  fut  jdongé  dans  le  lac  : 

68.  La  honte  d'un  Kchatriya  est  la  mendicité;  1a  honte  d'un  Brahmane  est 
la  négligence  des  rites;  la  honte  de  la  terre  est  le  peuple  des  Béhikas;  la  honte 
des  femmes,  ce  sont  les  femmes  de  la  nation  des  Madras. 

69.  Apprends  de  moi  ce  que,  tiré  de  l'eau  oh  il  était  plongé  et  interrogé  par 
un  certain  roi,  ce  génie  de  1a  nuit  dit  à ce  prince  qui  me  le  rapporta. 

70.  La  honte  des  hommes,  ce  sont  les  Mlctcb-tchhas;  1a  honte  de  Mletch- 
ichhas,  les  conducteurs  de  chameaux;  la  honte  des  conducteurs  de  chameaux, 
les  eunuques;  la  honte  des  eunuques,  ceux  qui  font  des  cérémonies  sacrée  de- 
vant les  rois,  qui  ny  sont  pas  admissibles. 

7 1 . La  honte  dont  sont  notés  de  pareils  prêtres  et  le  peuple  de  Madras,  tu  la 
contracteras,  cette  honte,  si  tu  ne  me  rends  pas  la  liberté. 

' 73.  Ainsi  parmi  les  moyens  qui  procurent  du  salut  et  qui  détruisent  la  force 
du  venin,  le  remède  souverain  a été  indiqué  et  la  réponse  donnée  à la  ^aestion 
sur  ce  qui  peut  conduire  à la  perfection. 

73.  Les  Pêntchâlaaconnaisscnt  ce  qui  est  divin;  les  Kâuravas,  ce  qui  est  con- 
forme aux  lois;  les  Matsyas,  la  vérité;  les  Surasènas'r  Ica  sacrifices. 

Les  Orientaux  sont  des  esclaves;  les  Méridionaux,  des  scélérats;  tes  B&hikas , 
des  brigands;  les  Surâchtras*,  d'une  origine  mélangée. 

74.  Oublier  les  bienfaits,  s'emparer  du  bien  d'autrui,  boire  des  liqueurs  fer- 
mentées, souiller  les  lits  de  scs  maîtres  spirituels,  dire  des  injures,  tuer  des 
vaches,  courir  les  nuits  hors  des  maisons,  s'emparer  des  habits  des  autres; 

75.  Envers  ceux  qui  ont  dépareilles  mœurs,  ricû  n'est  injuste.  Joints  aux 
Péotcbâlas,  les  Kurus,  les  Nàimicbas  et  les  Matsyas  connaissent  la  justice. 

' t.e»  Surasénas,  dont  le  notu  était  connu  des  Grec»,  kabilaicnl  le  pays  qui  est  travem 
P«r  le  Ojumna. 

* Les  habitaiiU  de  Surat 
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76.  Ensoite  )«•  Septeotriona»  » les  Aogas  ' et  les  Mâgadbas  observent  les  lois*  s 

aociennement  établies.  ' ' i • 

77.  Les  Dieux,  précédés  par  le  feu,  ont  pris  rOricntsous  leur  protection;  les 
Manas  régissent  le  Midi,  qui  est  gardé  par  Yama,  le  bieniaiteTir.'* 

78.  Varuna,  le  puissant  défenseur  des  IHenx,  occupe  l'Occident;  Tadorable 
Sonia  (Lunus),  avec  les  Brèhmaocs,  gouverne  le  Nord. 

79.  Puis  les  Rakcbas  et  les  Démons  occupent  le  Uimavat,  le  plus  haut  mont, 
et  les  Gubyakas,  à grand  roi,  la  montagne  de  GandhamâdaDa,  ' 

80.  Enfin.  Vicbnn,  rétemel,  le  seigneur  adoré  des  bommesi  conserve  tous 
les  êtres. 

Les  Mâgadbas  connaissent  les  signes;  les  Kôçalas  sont  prévoyants. 

81 . Les  K.unipântcbâlas,  deux  peuples  dont  chacun  occupe  la  moitié  du  nom , 
et  les  Çâlvas,  observent  tous  les  préceptes  locr^i.  Les  montagnards  sont  rudes 
comme  leurs  montagnes  mêmes. 

8s.  Les  Yavanas  savent  tout,  ô roi,  et  se  monlreni  surtout  héroïques.  Les 
Mletcb-tcbbas  se  contiennent  par  leur  intelligence;  d'autres  peuples  sont  nom* 
més^  non  sans  éloge:  ' ■ 

83.  Mais  les  Bâbîkas  et  les  Madras  ne  sont  retenus  par  rien.  Telle  est  la  vé- 
rité, ô Sdya!  tu  9'as  rien  ^répondre  à cela. 

84.  Les  Madrakas  sont  appelés  la  honte  de  tous  les  pays  sur  la  terre;  et  leurs 
femmes  la  honte  de  toutes  les  femmes. 

85.  Boire  du  vin;  déshonorer  le  lit  d'un  maître  spirituel , détruire  le  fruit  des 
entrailles  des  femmes,  s'emparer  de  la  propriété  d'autrui  : envers  ceux  qui  ont  de 
pareilles  mœurs,  rien  n est  injuste;  malheur  aux  Arat^  et  aux  habitants  du  Pàn- 
tchanada  1 

86.  Réfléchis  scm*  ce  que  tu  viens  d'apprendre,  et  ne  m'oppoM  aucune  résis- 
tance, afin  que  je  ne  te  donne  pas  la  mort  d'abord,  et  ne  la  fasse  pas  suivre  de 
celle  de  Keçava  et  d'Ardjuna. 

SALTA  dit  : 

87.  L'abandon  des  malades,  la  vente  de  ses  propres  femn^s  et  enfants,  sont 
en  usage  parmi  les  Aggas  dont  tu  es  roi,  6 Kama! 

88«  Comme  tu  comptes  dans  le  nombre  des  puissants  conducteurs  de  chars, 

Bhisma  te  l'a  déclaré,  connaissant  tes  propres  défauts,  dépose  tout  orgueil,  et 
ne  te  livre  pas  à la  colère. 

89.  Partout  il  y a des  Brâhmanes;  partout  il  y a des  Kchalriyas,  ainsi  que  des 
Vâiçyas  et  des  Çûdras,  ô Kama , et  des  femmes  vertueuses , attachées  k leur  devoir. 

90.  Mais  aussi  dans  tous  les  pays  il  y a des  hommes  qui  se  livrent  entre  eux 
à des  plaisirs  blâmables,  et  qui  se  provoquent  mutuellement  â un  commerce 
illicite. 

' Les  habitants  du  Dcngaie  propremeut  dit.  . n 
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, » 

91.  ChscoB  ett  taqi<Min  habile  à Kfirandre  i«  «ulret,  ma»  ne  coomlt  pu  ses 
propres  d^&uU;  et  mtoie;  ksconnaiaunt , U ettourdil  nir  emx.  \ . _ 

^ Partial  U } a du  rois  atUchis  à leurs  devoirs  et  em  lois,  et  qui  eiprimeot 
les  mèdianU;  parSoot  U y en  a qui  sont  jutu.  ‘ 

Parce  qu'nii  pays  forme  une  communauU,  il  M s'ensuit  pu,  6 Kanu, 
que  pbacun  ^ prend  sa  part  du  crime;  tels  que  soot  lu  Dieux,  ahacan  par  sa 
uatnre  particulière,  tels  aussi  ne  se  montrent-ils  pu? 

V • 

- 

^ ^Voyex  U note  lur  le  »lok*  9A  du  livre  U.) 

■*  • -«T 

» 

in  II  . 

>TTMT*Tî^îT  ^yi=0  Ta:q'6(*î*t«3w<,'i  ll_^|l 
W«T  H y»ïlë»TT  I “ 

ÏT  ^ grfîT  trl’iu^îî:  Il  ^11 

5T?t  iîifyfwfj'nnîi  1 
filMi^l-rl  *n  HliOtfft;  5 5^  Il  i H 
§1^  l 

ïTt  Ht  Fitrnt  otIh  îtspiw:  m m 11 

ent#  mû  Ht  HTHT  Ur4|il<Jp8n:  I 

'AWH!l!WMimJl7ij4  §5»î^  Il  C II 
Uf^^H  H^^HïT  niqn^  %THH  I 

• D’aprH  un  manliscri!  do  Collège  sanskrit  de  Cukwlla. 
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5 wfgm  MfluTwin  U ^ 

• ijtjuMHiTm  fi»c<rr4fg^Tft  i : 

HT  ÏTTT;  ^ fWHtZprTHVt^  Il  C II 
Hds!ÎMHMH«î  fHHT  ^41  («H I ÜHt  ' 
îTrT:  HT  =5TT^H^T^  H^THTHTTHiH  II  C II 

3?j^TTT^^^^y4(ïlXllUl  \''  • 

. 3«5^  Ht  ^ HTHt  HHHHHlTf  II  \o  II  • 

*TOH  H^HT  I 

fît^  g?5^  WW  n 

ifiHt  HfHHTfH  H J5HH:  I 
^ ^HH  HTHTHT  IM^  H ' 

HHSI%  H^T^  HTH^  I 

^ fiUiWml  ^ HT^Hî^  Il  t3  II 

H^m<t^>(;nnOd  imii 

HHWtHTHrt’ftHTW^^THTTTîH^l!^  I 
MiMlpijdJ^r^  ^ fH^  II  WH 

mii5*j(Iwt  h tnn  h^ht^:,  i 

îRtiïîei  ^ ^ zrftiit  qi^rfiiâ  ii  \i.  n 

m^HTH  ^^^TfiïïTTfHSITT^:  I 

HT^TH  ^ TftïïTTHT  H HH3H:  Il  H 
HH  TÏIHt  ijfïre:  H îHHTHtîI^  I 
H HH  HHT  H ^ !MW^<H««IJ:  lIltN 
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îP=fï:  5t  fîî^:  5^  ^T^rt  II  \t  II 

F^feyf  ïïfàisqm  SEït^  ^ Il 

imts)  5TT3îmT  TT^PR(^  I 

Ht  s>^Hn^  Miâ»!  Hr*ft=TTf^  HHH;  Il  Il 
fàriqîfgf  fr  3RtM  llt^gl  H«^dR  I 
H nrc  %Z?dt  ^MHIH«I  y^l»Tl*t  II  ^ Il 
f^«mdd:  HHIRiwi  ÎHftïï  ï?  WtH^I  ■ 

H HHiyMç^JIÜI  ÎIH«T  Il  "^^ll 

' 5^  gTaHA^/T  dWfHA.HT.^  I 

HT^  Hra  H^RT^  ^ ^RTT^ÎRTïï  II  ■%  Il 
HgHH<4  ^ ^ uKdHWfw  HH3R  I 

^ ^ ^ fH3|r  HH  II  ^ Il 

ïjî|Q|Vi«hi  HTi[T^I>HHH<!fHH^  I 

r I 

ffiiTUAlsifH*|Hn^  HWT^  HHtmr^  ii'^n 
HiiWHOH'^  tnrr  nt;  hhIww  i 

m(  HTrf:  ilKf^oîl^  Il 

^nfrlIc^TtfdH  g>\U|l^»^<j^Mr^  I ' 

M-jjHtRI^  M<^MdHr^M  II  "îlC  II 

HH>n:  tnrfîTïffHr^  u^nfan  i 

H ÎTITT  HTHHÎttR:  Il  ’^lf  II 

HîrfH;  fîmt  fîèt  ÏTÎWHTH  HTTîH  I 
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»«  ÿ» ii 

fiq7?7lTr^ft  f2T5^  fÏTrît  IIÎUI 

rm:  H=n<^IH  fÏTrît  ^ nf^TITT  II 5^U  •> 

HfàT^  g^#T  ^ô5^Ç^aiT^l  I -i  ■ 

^rtsT  trwi^  ïïïïïï^  ii  îB 

H ^ïTTïïnîst  ; i ' 

ïPnH  Mi^irî^^Tt  it  Bîi  II 

rîflïT^  fÏTTI^  ^ I y-l'  . 

Ht  sftT  *ff^  jnrmrsT  dnOu^ii^iigrî:  iibmii 
5ztr*h  h^  HsTT  ^ fHHt  ^1  r < 

^ Il  3l  II 

timn  Ht  sfH  «H'ntHtf?HH  <^>11*^  | . • r 

f%rHT^  H^t^TrfT  «f^%3T  t^fïït  • » ^=^’W 

sTtHîHîTn^T^n’  t'i'rO  ^nrft  ^sj  i "^  • 

MpMiyiMri^TTiT  Î5SÎ  fn^  HfH  II  5C  II  * ' J*',;-  ' 

Hïït  5|»HHfSr»nT  I 

gtft^  gtMHdIH  HHTH  ^ H^HFT  II  5lf  II 

«H  HT  HHT  fts*TW^  I V 

3?Jift  HHH^  ?%î  =»|=«Mî^4tH  II  %0  II  i 

' Ici  finil  une  «ecüon  ^AfvamtiKha  ptna;  j«  » inlcmmiiJ.  pu  U «tit«  du  iWtu. 
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^ I 

<eî«^  ïTïT  u^m  <^n$»T  «f»iW  314  II  wii- 
^ r4m4i  ^ ^rrfifT  qfnrmr  i 

*1^  Mlàfi:  q(d«ï  (H«^*I  IIÎ^II  *' 

fs*  5 fi4i»ryd  s4  qfç  îTs^r  'arffïPT:  I 
HiTR  e||-»t<iflHI  % ïftsrqi^  ^14314  11^^11 
Sfg  Î^*n4  ^44  ^ I 

sTï^  ^Tïï14t^  g4tii  sp5  4^44  II  «*  B 

sn^  sft^nfîT  itsi4  ^ ir«MHf^f4 1 
ufeiîN  ^ itH-^lfil  ilWlfd^PM^  g>4  lltflll 
îjcgwî  HT  un-iiwjii 

H'^l<HfHM^Afiltjj<=II^  STOlfiaFft  II  ^ill 

fasigTsaq  *m  ftw  i 
wr4t  ïT^w^  w 4 tr44^^ 
sfi^  srm  ftwt  y4iidw  siftisr.  i 
9mvt  s^UrfesT:  w44  fs*  Il  «tu 

UIUII  n*i(MiTt;  gits^si  l ♦ 

H^w^TTPqjf  munî^  üisiwrRfti  inüfii 

' * « 

fel4I^  WST  ' . ' . ^ 

3î5f4  tjf^  #TOfà4  r , 

, 54  44Hf^^5I^^t^f^sT5i^*l%||^»^H  . 
sw4  13R5^^s4iî^  . • 
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•rmv^  itiîî  5*Tît  H\r<iïf  sr^HT^rnt  i • ♦> 

HH/.H  5JT  ^ »J5feff<3tfr  <1  MR  II  'f: 

%cT<^  ^JT5!T  ii;|ig>.sqq^c|  5 I • ',•  ^ f.^  I.  • 
HMrfHHFftf^^  Hr!T  ÇTTrîTRg  ^ I M?  Il  t ÎT-  Ji 
i|^ ’ctth^e^  trirt  ?T  I .. 

îft^  fî  g[fAT^<u  trfffgtiirftT  ïftf^  Il  M«  Il  K nv-w 
FTT^  |:^fHHI  ^ nfvi^3rfï|rne,dV  I ^ -.«Ivï 
Ml«M*ilG(,ni|  iraôST^  *T  WC!*T;  Il  MW  II  î ■ '9TS5 


îf^SffT  HT  I ' .bnf 

?m:  mijt^iimlHi ^^vdWTvft^Hifyr  ii  Mé. ii  i'*? 


5ÿJ«UMH  Ww'* 


^ ■ 


rfïït  (qç»'^  f«l^nl  mjï  14 HT  ( 


, iifpnü  ■ 


4jnftHllH=l<lHI  HtWOTH  ^fH^gfft  II  M>9  II 
fîïï;  HHT  «^»lr4*4T  H HïïT  W^ql^:  I W i-tr-.  ^ 
HTïït  HimaiçffMM  HTT^RTareTTW^  Il  Mt  II  . . Tto' 
^ ^ Hldl.^i^fWni  I i ■ 

^ HHStTHlfîït  Wt  I 
HHT  ^l#T^  HTpîr  ns?TH  JH^  ^ Il  i©  ||  ,,>-’‘^f 

^ HH  ^ 58HT  5é  I 

•4  H^TWT^  ÙauHriii  Pp^  HfH  lUÛ 


bld  APPENDICE 

2ÏW  sn^  ^ ^ ïTïïTT  ftu^iîJd  jOfîtHItl  U 

‘ ÏT^TT  MWH  II  i.}  Il 

Ht  Ht  iTiprî  H ^ fiirJt  WT^nnr  ^ i 
ÏRTTH  ^ 5THH  HHT  fjjimj  HTtviH  ||  || 

jn^niT:  ^ H^Vg^HTfi;'!!:  I 

' ajrPH4ilHW  ^ ?TÏ  Sït  HHT  n i'^  Il 
5Znfep5  ^ ^ ïnHfSTrrfH^  H I 
44l»^!ljHW  HTHHT  i^IlfilX  II  ii  II 

pgtT  RHT  ^ fHrl\H^  ^ I 
H^^»jilj^CT  M-iOdUIIW  Hi9  II 

ftîl:  afiHT^  =^1^  gïHT:  ^ i 

inHftnt  f^  fîmt.  *T*T  H ic  II 

HW  HlilÏT4H^rî  HïÎTt.f^  HHT  I 

Wt  fÎTH  HH7  ^ ^î^cH  HH^  ^ H ‘it0 

Ht  \ . 

H ^ Il 30  II  < 

HT  h1^  *î^  HRT  rTBn  ‘nij>il«^'eiMPi  I " 

HH  UtldMcO  H<«tHI4IHHI<^  Il  3tH  • .'  ; r 
ÎWWT  H îmt  ^ 5:WÏ04WIHI^:  i ' >■  - • 

' Le  memucTÎt  po((eÿi^^]KmiCÏ^Tïje  le&isobeerrer.  peraequc,  denftl'exlreitd* 
fcniyeiiii  qiB  ptfctJe  a momin , eefMnre  (d.  >7,  Mit.  Bonn.)  pM»  ikÿVk 
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Il  3^  Il 

yMNilflll  ’sq^  I 

^ ^ qrïïïfeiï  ÎRt  q^tfÎT  ^ïïïfÏTÏÎr  II  35  II 
zrfi;  ITT:  fÎTrlT  ^ •HiHrm:  I 

sotqfïr^  3« 

ÎT%  ^ fîïHt  ^ îlîf^  I 

ufHUa^rfiT  »îÇ^^ïTf^:  Il  3M  II  ’ 
^ xaf^AI  nt  5I^»T  I 

ftmtg  (H<^'=I  PTB=jtfrl4H.II3ill  !» 

^ ^ qrTTj^jît  ÇJïfHïT:  I 

fÎTïïT  ^ RÎT  %|4|4II  qgl  ^ Il  33  II 

sn#r;  ^rftïmgîft  1 

AM^SWWq^  owl^dl  M^^lMTfd;  Il  3C  II 

uiqlnfq^  üfbrg^l  1 , ' 

fîifîsq^  rt^if  II  • 

Fd«d^imH  fTÇT  HiftilH  *Tftt  I 
H -dlqrrfiTgd  tiq»IHi  M<ie<»li  II  to  u 
?f  5 «iMitjflMrl:  ^dl  I 

^ îï(H<*Hmyr9icft{^iiinii 
^»î  gd\l  3Î5  gqfï  sfÎT  y^=l»  I 

jg^  ^ ïrfTiif^;  ïirn^ft^  ^IgTïq^ 

37 
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zft  pTtqj,» 

^ wmmsi  fîm:  wt  ii  c^  ii 
ïï^T  ■*Tré  5^rfH  m«.i«i  I 
^iTTiimm  HwiifH  ?i^  Il  w II 

uiüiwifiTA^aT:  H ftrj^r^rîmtrew^  i 
rrfîïTîT  ïPïït  ^ f^c^F^frrâïïT:  tig:  Il  W II 
1^13511  il^tTfWi  ^ cn%î  W^:  I 

H^T^IFi  rl«ï  m ïRfkîf  II  cC  II 
fÎTïït  ^«U-8Î  I 

3f^  Ijjinaqiù  qncia?(Nfft  Wt  il  M II 
fÇSJîT;  ÇÏIÎTH:  gnzrr  qmiWH:  I 
ÎRT^  Rl^^ÀÎyfHHHI:  Il  Cd  II 

îTT^  HTft^fïï^T^iT5T  I 

3t2lFT  ^ M<^NI§:  2Ï5T^  ^ Wîiirsr:  Il  dif  II 
gW=II^Hlf^  ^Mir^lYIH  ?ti7T  I 
5^  ^nfîï  iijw  ïiFTt  «Jl^-sfiryni  11  if®  11 


- EXTRAIT  DF.  L’AÇV AMEDUIKAPARVA OU  UVRF.  RELATIF  AU  SACRIFICP. 
DO  CHE>'AI.,  SECTION  DU  MAnABHARAT. 

1.  Le  roi  Vablinivàhana*,  ayant  appria  que  son  père  était  arrivé»  sortit  avec 
humilité»  marchant  devant  sa  suite,  d'après  l’usage  des  Brahmanes. 


’ ïüdiùchihira,  l'aîné  des  cinq  fiU  de  Pandu,  si  célèbres  dans  l'hUtoire  ancienne  de 
rinde,  après  bien  des  vicissitudes  de  forhine.  se  vil  on  éUl  de  célébrer  la  féle  du  Râd- 
jditiya»  ou  «de  la  souveraineté  <le  toute  l'Indc,»  pour  laquelle  U avul  besoin  d'accomplir 
le  grand  sacrifice  du  cheval.  Ccl  animal  sacré  fut  confié  à la  garde  d'^Vrdjuna,  du  troi- 
sième des  Pandavas. 

* VahhnwAKana  était  fils  d'Ardjunit,  qui  Tcnt  dcTchitra^adâ,  fille  dcTchitravUiana 
roi  de  Manipura. 
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Le  sage  Dhanaodjaya^  se  souveoant  des  devoirs  des  Kchatriyas,  n*honora 
nullement  le  seigneur  de  Maiiipura*,  qui  était  venu  au-devant  de  lui. 

3.  Phalguna*,  animé  de  vertu , dit  alors  avec  colère  : « Cette  conduite  est  mes- 

• séante  de  ta  part  ; tu  es  en  dehors  des  usages  de  Kchatras.  ^ ^ 

4.  cCommentt  mon  fils,  tu  ne  combats  pas,  sur  la  frontière  du  pays,  avec 

• moi , qui  garde  le  cheval  du  sacrifice  devenu  la  propriété  de  YudhichtUira  7 ' • • 

5.  «Uonte  à loi,  homme  qui,  privé  de  raison,  violes  les  devoirs  des  Kchatras, 
cqui  me  reçois,  mot  qui  suis  venu  au  combat,  comme  si  j'étais  venu  à une  so- 
tlenoilé  religieuse; 

6.  cQui  me  reçois,  à mon  arrivée,  comme  une  femmé  avec  un  appareil  de 

• Insensé,  dois-je,  pour  t'approcher,  avoir  déposé  mes  armes7 

7.  tUnc  telle  conduite  pourrait  convenir  è un  homme  comme  toi , homme  vil.  • 

Ulfipt  la  fille  du  serpent,  ayant  appris  ce  que  son  époux  avait  dit  à son  fils, 

8.  Impatiente,  après  avoir  fendu  la  terre,  arriva,  et  vit  ce  dernier  qui,  ac- 
cablé d'aflHclion,  baissait  la  tète, 

9.  Pour  avoir  été  tant  de  fois  blâmé  par  son  père  qui  désirait  le  combat,  A ^ 

Seigneur!  Alors  Ulûpl,  belle  de  tous  ses  membres,  l'ayant  approché, 

1 0.  Paria  en  ces  termes  à ce  jeune  homme  vertueux  et  sage  : « Reconnais  en 
«moi  ta  mère  Uiûpt,  fille  de  serpent. 

1 1 . < Fais  ce  que  je  te  dis,  à mon  fils!  ta  vertu  paraîtra  dans  son  |tlua  grand 
«éclat;  engage  cet  excellent  Kuru,  ton  père,  qui  est  ivre  de  combat*, 

13.  «Tu  te  le  rendras  favorable,  sans  doute.* 

Alors  le  rot  Vabhnivâbana,  violemmonl  poussé  |)ar  sa  mère,  ' \ . 

i3.  Doué  d'une  grande  vigueur,  prit  la  résolution  de  combattre,  A chef  des 
Rharatas!  et  se  couvrit  de  sa  cuirasse  d'or  et  de  son  casque,  qui  brillait  comme 
le  soleil. 

i4<  Illustre  guerrier,  il  monta  son  excellent  char,  qui  était  chargé  de  -cent 
carquois,  pourvu  de  toute  sorte  d'appareil,  et  attelé  de  chevaux  rapides  comme 
la  pensée; 

‘ l)hanandjaya  est  un  nom  d'Ardjima,  et  signifie  «vemqiieiir  de  richeMC.  > 

’ Manipara  signifie  «ville  de  joyaux,*  et  par  son  nom  semble  ap|>artemr  k U race  de 
scr|>eu(s  aui(|ucls,  comme  on  sait,  sont  attribués  des  joyaux.  Aussi  ■ Mani  » est  le  nom 
d'uu  chef  des  K’rpcnts , et  « Mani  mandapa  » est  1a  capitale  de  Sécha , roi  des  NAgas.  Le 
mihnc  nom  était  donné  au  palais  do  Nairrita,  régent  des  çégions  du  sud-ouest.  Aujour- 
d'hui nous  trouvons  une  ville  ap|>eléc  «Manipura,»  à *oixantc  milles  au  nord-est  du 
Comorin , et  une  autre  ville  de  ce  nom  à cinquante  milles  au  sud-ouest  de  Tandjore. 

’ PhAlÿuna  est  un  autre  nom  d'Ardjuna,  et  signifie  • celui  qui  a la  qualité  de  potéger.s  '* 

* (//épf  était  fille  du  Nàga  « Kâuravya , * femme  que  le  hasard  donna  pour  épouse  à 
Ardjuna,  bcUe-mèrc  et  nourricière  de  Vabhruvàhana.  Dans  le  Dictionnaire  de  M.  W'Uson  , 
riûpl  est  désignée  comme  une  nymphe  de  Patila,  mariée  à Ardjuna.  D'après  le  KscAjmi- 
purona  (Uv.  IV,  scct.  ao,  si.  11)  il  cul  d’Dlâptuu  fils,  qui  1 appelait  Irâvan. 

37.  . . 
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)5.  Ce  cbar«  qui  était  muni  de  disques,  onié  d'iuslrumenls  d'or,  et  qui  por- 
tail un  drapeau  élevé,  ainsi  qu'un  lion  formé  d'or,  objets  de  la  plus  haute  vé- 
nération. 

16.  Le  roi  Vabhmv&hana , ce  héros,  s'avança  en  se  dingeant  vers  le  Gis  de 
Prithi,  et  s'approcha  du  cheval  du  sacriGce  qui  était  gardé  par  Ardjuoa. 

17.  Il  le  Gt  prendre  par  des  hommes  qui  étaient  experts  dans  la  connaissance 
des  chevaux.  Dhanaodjaya  vit  avec  plaisir  qu'il  prenait  le  cheval. 

18.  Combattant  debout  à teirc,  il  résista  é son  GU  qui  était  sur  le  char,  d'o^ 
il  attaqua  le  héros  avec  des  Ûèches  innombrables , 

1 9.  Qui  étaient  acérées  et  brûlantes  comme  lepoison  des  serpents.  Alors  s'éleva 
un  combat  sans  exemple  entre  le  père  et  le  GU, 

ao.  Qui  tous  deux,  joyeux,  semblaient  des  Dieux  cl  des  Asuras  combattant 
ensemble.  Alors  Vabbruvàbaoa  perça  le  héros,  dont  la  tète  était  ornée  d'une 
cK'te  * • avec  une  (lèche  noueuse;  ^ 

31 . Il  frappa , en  riant,  l'homme  puissant  à la  clavicule,  et  vint  sur  lui  avec 
le  dard  grandement  empenné , comme  un  serpent  sur  une  founniiière. 

33.  Après  l'avoir  percé,  il  étendit  par  terre  le  GU  de  kunUL  Celui-ci, homme 
sage,  dans  une  souiïrancc  excessive,  s'appuyant  sur  son  excellent  arc, 

a3.  Pénétré  d'un  feu  divin,  fut  dabord  accablé,  semblable  à un  mourant; 
puis  recouvrant  sa  connaissance,  cet  homme  vigoureux  se  releva. 

ai.  Le  GU  de  Çakra\  resplendissant  de  gloire,  adressa  ces  paroles  à son 
propre  GU  : iBien,  bien,  mon  enfant,  que  tou  bras  est  puissaut.  Gis  de  Tchi- 
« traggadà  ! 

aS.  «J'ai  vu  une  belle  partie  de  ta  conduite;  je  suU  content,  mon  enfant;  à 
«présent  je  décocherai  ces  (lèches  contre  toi,  mon  GU;  sois  ferme  au  combat.  > 
a6.  Ayant  parié  ainsi,  il  Gt  pleuvoir  sur  lui  des  flèches  de  for,  ô destructeur 
des  ennemis  ; mais  toutes  ces  flèches , qui , décochées  de  l'arc  Gandiva , brillaient 
semblables  aux  foudres, 

37.  Le  roi  ( Vabhmvâhana)  les  coupa  en  deux  et  en  trois  par  ses  dards  à tête 
de  croissant.  Le  Gis  de  Prithi,  en  colère,  abattit  alors,  au  moyen  de  scs  flèches 
divines,  do  char  de  son  adversaire,  le  drapeau  qui, 

a8.  Orné  d'or,  ressemblait  à un  palmier,  formé  de  ce  métal  précieux;  il  abattit 
ses  chevaux , qui  étaient  d'uue  taille  énorme  et  d'une  grande  rapidité,  ô dompteur 
des  ennemi»  ; 

3g.  Le  Pandnva  les  priva  de  vie , 6 roi.  Alors,  mû  jvar  le  (dus  grand  courroux , 
le^mneo  de  Manipttra,  descendu  de  son  cliar, 

3o.  Combattit,  furieux,  h pied,  avec  son  père,  de  la  race  de  Panda.  Ardjuna, 

* 1.4Î  mot  «crête,  diadème,»  nous  rap()eUe  que  les  ancieiis  rois  de  Perse  pmtaiciit 
un  omemenl  de  tête  apfielé  cidom.  (Cortios  Rufus , liv.  ni , cité  par  le  président  Brisson. 
Voycx  (le  rtÿio  Ptrtanun  prùicipala,  edit.  n , 1699,  p.  Aé.) 

* Pandu  n'étoit  que  le  père  uominol  d'Ardjuna. 
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Gis  du  Dieu,  jxurteur  de  la  foudre,  distingué  parmi  les  enfants  de  Priüu , charmé 
de  la  vigueur  de  son  propre  fils, 

3i.  Le  serra  d'excessivement  près.  Le  puissant  Vablinivàhana  irrité,  attaqua 
de  nouveau  son  père  qui  lui  était  opposé, 

за.  Avec  des  flèches  qui  étaient  semblables  aux  serpents.  Alors,  dans  l'entrai* 
nement  de  sa  jeunesse,  le  vigoureux  Vabhruvâhana  perça  le  cœur  de  son  père 

33.  D'une  flèche  acérée  et  bien  empennée;  il  perça  le  Pandava,  à roi,  en  lui 
fendant  la  poitrine,  et  lui  causa  une  douleur  excessive. 

34.  Dhanandjava,  le  rejeton  de  Kuru,  qu'avait  trop  emporté  une  colère  égale 
h celle  de  son  fils,  mtùnUmnt  frappé  d'étourdissement,  tomba  par  terre,  6 roi! 

35.  Lors([u'il  tomba,  ce  héros,  soutien  des  Kâuravas,  lui  aussi,  le  fils  de  Tchi* 
traggadà,  privé  de  ses  sens,  le  suivit  dans  sa  chute. 

зб.  Oui.  le  roi  Vabhruvâhana,  qui  avait  été  entraîné  au  combat,  lorsqu'il  vit 
tué  son  père  qui  l'avait  auparavant  accablé  d'une  multitude  de  flèches, 

37.  Tomba  aussi,  embrassant  la  terre,  à la  tète  du  combat. 

38.  Tchitraggadâ,  arrivée  sur  le  champ  de  bataille,  voyant  son  époux  tué,  et 
son  fils  étendu  sur  la  terre,  le  cœur  brûlé  de  donlcur,  tremblante,  versait  une 
abondance  de  larmes.  Mère  du  roi  de  Mauipura,  elle  voyait  son  époux  tué. 

39.  La  femme  aux  yeux  de  lotus,  en.  proie  à la  douleur,  après  de  longues 
lamentations,  s'évanouit  et  tomba  par  terre. 

40.  Ayant  repris  connaissance,  la  reine,  voyant  devant  elle  Llûpl,  la  fille  de 
serpent,  femme  douée  d'une  beauté  divine,  lui  parla  en  ces  termes  : 

4 i « Llûpl,  vois  mon  époû\  dormant  du  sommfil  de  la  mort  sur  le  champ  de 
«bataille,  vois  le  vainqueur  dans  le  combat  laé  par  la  flèche  de  mou  fils,  et  c'est 
« toi  qui  en  as  été  la  cause. 

âa.  « N'es*tu  pas  une  femme  respectable  qui  connaît  la  vertu  ? N'es>tu  pas  dé* 
« vouée  â ton  époux  f et  cependant  c'est  à cause  de  toi  qu'est  tombé  ton  seigneur 
«tué  dons  le  combat! 

43.  • Mais,  quelque  coupable  qu'eût  été  Dbanandjaya  envers  toi,  pardonne-lui 
• aujourd'hui , et  rends  ce  héros  à la  vie. 

14.  «O  toi  qui  es  vénérable,  qui  connais  la  vertu,  qui  jouis  de  la  célébrité 
«dans  les  trois  inondes,  et  qui  es  si  belle,  tu  vois  l'éjwux  tué  {larson  fils,  et  tu 
« ue  pleures  pas  ! 

45.  «Je  ne  pleure  pas  mon  fils  tué,  6 fille  de  serpent;  je  pleure  l'époux  qui  a 

«rencontré  une  telle  hospitalité.»  • 

46.  Après  avoir  tenu  ce  discours  à la  princesse  Ulûpi,  fille  de  serpent,  elle 
s'approcha  de  son  époux,  cette  femme  digne  de  gloire,  et  lui  adressa  ces  paroles  : 

47.  «Lève-toi,  toi  qui  fus  le  chef  chéri  du  chef  des  Ktirus,  mon  bîcn*aimé; 
«voici  le  cheval,  ô bras  puissant;  c'est  moi  qui  le  lâche  devant  toi. 

48.  «Ne  dois-tu  pas,  à seigneur,  suivre  le  cheval  de  sacrifice  de  Yiidhichtbira, 
« souverain  de  la  justice  ? Pourquoi  dors-tu  par  terre  ? 
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49.  I Ma  vie  a passé  en  loi,  6 fiU  de  Kuru,  parmi  les  Kurus;  pourquoi,  donuanl 

• la  vie  aux  autres,  abaudouncs-tu  la  ticDUc?» 

tchitraggadA  continua  : 

50.  « Uiûpi , tu  vois  bien  mou  époux  étendu  par  terre , et  ce  fils  qui  Ta  tué  avec 
«lui,  et  tu  ne  pleures  pas! 

5 ! . « Qu'il  dorme , selon  son  plaisir,  cet  enfant  qui  a joint  la  famille  des  morts , 
«mais  qu'Ardjuna,  semblable  d Çiva  par  son  épaisse  chevelure  et  par  scs  yeux  de 
« feu\  que  ce  héros  dont  le  nom  est  Vtàjaya  triomphe,  vive  heureux  ! 

5a.  <0  femme  bieuheureuse,  aucune  offense  ne  s'impute  aux  hommes,  grands 

• bicnfailenrs  iles  autres  ; si  tu  crois  que  la  légéreté  peut  leur  être  attribuée , aban- 
« ()onoe  de  tels  sentiments  à leur  ^yard*. 

53.  ■ Qu'une  amitié  éternelle  et  indestructible  soit  contractée  avec  l'époux  pro* 
« lecteur;  sache  la  bien  apprécier,  cette  amitié,  et  que  ton  union  soit  sincère. 

54.  t Comme  au  moyen  du  fils  tu  as  donné  la  mort  à mon  seigneur,  si  tu  ne 

• inc  le  montres  pas  aujourd'hui  rendu  à la  vie,  je  quitterai  mon  existence  ce 

• meme  jour. 

55.  «Accablée  de  douleur,  reine,  privée  de  mon  époux  et  de  mon  fils,  je  me 

• donnerai  volontairement  la  mort  devant  tes  yeux  : n'en  doute  pas.  • 

56.  Ayant  parlé  ainsi  à la  fille  de  serpent,  à roi,  déterminée  à se  laisser  mourir 
de  faim,  clic  s'assit  en  silence,  semblable  déjà  au  monument  sépulcral  qui  devra 
s'élever  pour  elle. 

tAiçampAyana  dit  . 

57.  Ensuite,  ayant  douué  trêve  à ses  lamentations,  malheureuse,  elle  s'assît 
embrassant  les  pieds  de  son  é|>oux,  et,  au  milieu  de  soupirs,  désirant  son  fils. 

53.  Alors,  le  râdja  Vabhruvâbana,  ayant  recouvré  connaissance,  voyant  sa 
mère  sur  le  champ  de  bataille,  lui  parla  en  ces  termes  ; 

59.  «Qu'y  a-t>il  de  plus  douloureux  que  de  voir  ma  mère  qui,  excitée  par  le 
« désir,  rc{>osc  auprès  de  son  époux  mort  qui  est  étendu  par  terre  ! 

Co.  «Voici  rillostrc  destructeur  de  tous  les  guerriers,  tué  dans  le  combat  par 
< moi,  son  ennemi;  le  voici,  hélas,  victime  d'une  mort  cruelle  ! 

61.  «Chose  étonnante!  comment  n'est-il  pas  violemment  déchiré  le  cœur  do 
I la  reine  qui  voit  privé  de  vie  son  époux,  si  distingué  par  sa  large  poitrine,  et  ses 
« bras  puissants  ! 

63.  « Il  est  donc  bien  vrai  que  la  mort  fatale  n'atteint  jamais  l'homme,  à moins 

• que  son  chemin  ne  l'y  conduise,  puisque  ni  ma  mère  ni  moi,  nous  ne  sommes 
a pas  séparés  de  la  vie. 

’ I.e  texte  porte  foAita,  < rouge;  » celte  couleur  d’yeiu  est  attribtiéc  à Çiva,  ainsi  cpic 
la  chevelure  épaisse  dont  il  porte  le  titre  de  gu^yèfa. 

* Je  ne  me  flatte  pas  d'avoir  bien  exprimé  le  sens  de  ce  sloka , dont  la  lev<’>i  n’csl  peut- 
être  pas  correcte,  et  où  je  n'ai  licn  voulu  changer. 
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63.  tO  honte  1 elle  est  perçéol  Voyez  là  par  terre  l’annurc  d'or  du  rejeton  des 
«Kurus,  de  celui  qui  a été  tué  par  moi,  son  ûls! 

64»  «Hélas,  hélas!  voyez,  ô Brahmanes,  mon  père  héroïque  par  terre-,  voyez 
« ce  guerrier  reposer  sur  le  lit  sur  lequel  son  fils  l'a  jeté! 

65.  «Oui,  les  Brahmanes  pleurent  le  chef  des  Kurus,  qui  suit  le  cheval  de 
« sacrifice  qu'on  a lâché,  cet  homme  illustre  qui  désire  le  bonheur,  et  que  j'ai  tué 
«dans  le  combat. 

66.  «Que  les  Brahmanes  m'apprennent  qu'elle  expiation  convient  aujoud'liui 

• pour  le  crime  atroce  d'un  parricide  commis  sur  le  champ  de  bataille. 

67.  «Cruel  meurtrier,  je  passerai  douze  années  de  pénitence,  du  jour  ofi  je 
«l'ai  tué,  revêtu  d'une  peau,  portant  sans  m'en  séparer 

68.  «La  tète  et  le  visage  de  mon  père;  il  n'est  bien  d'autre  expiation  aujour> 
«d'hui  pour  moi,  qui  ai  tué  l'auteur  de  ma  vie. 

69.  «Vois,  excellente  fille  de  Nâga,  vois  ton  époux,  tué  par  moi;  c'est  pour 
« te  plaire  que  j'ai  aujourd'hui  au  combat  donné  la  mort  à Ardjuna. 

70.  «Et  c'est  aujourd'hui  que  je  suivrai  la  route  oà  mon  père  est  allé;  je  ne 
« saurais  supporter  ma  propre  existence,  ô femme. 

7 1 . « Toi , ma  mère , quand  je  serai  mort , couché  sur  Gandiva , l'arc  de  mon 
•pire,  réjouis-toi,  ô reine:  c'est  lui  qui  réellement  m'aura  tué.» 

7a.  Ayant  parié  ainsi,  accablé  de  douleur  et  de  regret,  il  sc  mit  è toucher 
les  membres  du  grand  roi,  et  puis  reprit  tristement  ce  discours  : 

73.  «Que  tous  les  éléments  m'écoutent,  et  les  objets  immobiles  et  mobiles,  et 

• toi,  ma  mère,  excellente  fille  de  serpent,  écoutez  la  vérité  que  je  déclare. 

7é«  «Simon  père  victorieux,  le  meilleur  des  hommes,  ne  se  relève  pas,  mou 
« corps  desséchera  sur  ce  champ  de  bataille. 

75.  «Depuis  que  j'ai  Uié  mon  père,  il  n'y  a plus  de  pardon  pour  moi;  certes, 
«sons  le  pends  du  parridy|lt  m'achemine  vers  l'enfer. 

76.  «Celui  qui  a tué  un  Kchatriya,  sc  dégage  par  une  centaine  de  vaches; 
« mais  pour  moi,  qui  suis  le  destructeur  de  mon  père,  il  n'est  point  d'expiation. 

77.  «Dhanandjaya,  lui,  n'élait-il  pas  le  fils  de  Pandu,  d'une  force  sans  pa- 
«reille,  la  vertu  même,  mon  père>  comment  expier  la  mort  d'un  tel  homme!» 

78.  Ayant  prononcé  ces  paroles,  le  fils  d'Ardjuna,  prince  magnanime,  en 
touchant  le  corps  de  son  père,  resta  silencieuscroeut  assis  pour  se  laisser  mourir 
de  faim. 

tIiçaupAyana  dit  : 

79.  Quand  le  roi,  seigneur  de  Manipura,  pénétré  le  douleur  pour  la  mort 
de  son  père,  s'était  assis  pour  se  laisser  mourir  de  faim,  à côté  de  sa  mère, 
mortellement  affligée, 

80.  Ulûpi,  alors,  pensa  au  joyau  qui  pouvait  rendre  la  vie,  joyau  qui  était , 
comme  propriété,  attaché  à la  race  de  serpents. 
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8 1 . L'ayant  pris , la  fille  de  Kiuravya , roi  des  serpenta , tient , joyeuse  > ce  dis- 
cours devant  les  gucniers  : 

8s.  tÇakra  même  ne  saurait  le  vaincre  dans  le  combat,  6 mon  fils,  ce  joyau 
« divin  ; qu  il  se  montre , je  lai  apporté*  6 chef  des  hommes. 

83.  s II  rend  toojours  à la  vie  les  chefs  des  serpents  qui  sont  morts;  pose-le 
« toi-mème  sur  la  poitrine  de  ton  père , 6 seigneur. 

8i.  t Tu  verras  certainement  le  fils  de  Prithi  rendu  ê la  vie,  ê Pandava.  b 

85.  Ainsi  instruit,  le  fils,  qui  était  d'une  vigueur  immense,  et  que  l'amour 
pour  son  père  lavait  du  crime,  posa  le  joyau  sur  la  poitrine  de  Partha.  Aussitôt 
qu'il  fut  placé  sur  loi,  le  héros  victorieni  était  rappelé  à la  vie,  ô seigneur. 

86.  Comme  qu^qu'un  qui  a longtemps  dormi,  il  se  leva  en  frottant  scs 
yeux  rouges.  Voyant  ressuscité  son  père,  ce  héros  magnanime  et  sage  qui  reprit 
ses  sens  et  sa  vigueur, 

87.  Vahhmv&hana  le  salua.  Quand  l'homme^Hoo  se  leva,  le  bonheur  était 

revenu  avec  lui,  ô seigneur.  1 

88.  Indra,  le  dompteur  du  démon  Paka,  fit  pleuvoir  des  fleurs  divines  et 
pures;  les  nuages  rendirent  un  bruit  semblable  à celui  des  tambours  qui  réson- 
nent sans  être  battus. 

89.  t Bien,  bien  B,  fut  l'exclamation  qui  se  répandit  avec  force  dans  les  airs  : 
• il  est  ressuscité,  le  héros  aux  bras  puissants,  le  glorieux  Dbanandjaya.B 

go.  Celui-ci,  en  embrassant  VabbruvAfaana,  pressa  la  tête  de  son  fils  contre 
son  visage,  et  puis  jeta  ses  regards  sur  sa  mère , qui  était  encore  plongée  daus  sa 
douleur. 


FIN  DU  TOME  PHEMIEH. 
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